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CHAPITRE  hf 


ÉTAT  PHYSIQUE* 

Embellisiemeng  d*Amient.  —  Monumem,  Eta^ 
blissemeni  publics  et  promenades  de  cette 
ville. 

On  considère  avec  raison  les  17.«  et  18.  •siè- 
cles j  comme  la  véritable  époque  des  embellisse* 
mens  qui  ont  placé  la  ville  d'Amiens  au  nombre 
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des  elles  les  plus  remarquables  de  la  France. 
La  plupart  de  ces  embellîssemens  n'eurent  lieu 
qu'après  la  cessation  des  troubles  qui  agitèrent 
Tëtat  dans  les  premières  années  du  règne  de 
Louis  Xin'^  et  des  guerres  avec  l'Espagne  et 
l'Allemagne.  Tant  que  durèrent  ces  calamités, 
les  habitans  ne  songèrent  qu^à  se  mettre  à  l'abri 
des  courses  des  ennemis;  à  cet  effet,  on  aug- 
menta les  fortifications  de  la  ville,  de  divers  ou- 
vrages extérieurs.  Les  demi-lunes  qui  cou  i 
vraient  les  portes  de  Noyon ,  de  Paris ,  de  Beau- 
vais  et  de  la  Hautoye  furent  faites  en  1636,  ainsi 
que  les  lignes  qui  leur  servaient  de  communi- 
cation. 

En  1 678 ,  le  calme  ayant  commencé  à  régner 
en  France ,  on  en  profita  pour  diminuer  de  trois 
pieds  la  hauteur  des  murs  des  remparts,  afin 
que  l'air  pénétrât  plus  aisément  dans  la  ville ,  et 
que  l'on  pût  mieux  découvrir  la  campagne.  Ces 
remparts  avaient  alors  trente  pieds  de  large  et 
dix-oeuf  mille  cinq  cents  pas  de  long  ;  on  les 
comptait  au  nombre  des  plus  beaux  du  royaume. 

La  ville  ne  reçut  aucun  agrandissement  pen- 
dant cette  époque.  Elle  éprouva,  au  contraire,  une 
dindnution  assez  considérables  dans  le  nombre 
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de  ses  maisons ,  à  cause  de  la  démolition  (^ne  le 
marëchal  d'Ancre  fit  faire ,  en  1 61 3 ,  de  celles 
qni  occupaient  remplacement  de  Te^planade  de 
la  citadelle  ^  *  à  raison  aussi  de  Texplosion  du 
moulin  à  poudre  de  la  porte  Saint-Pierre ,  qui 
entenveria  plusde20d,le  trenle-Un  juillet  1675, 
et  de  lamine  des  faubourgs  de  Saint-Pierre  et  de 

Noyon  par.  des  partis  ennemis. 

•      •  '      .      •  ■  •  • 

Mais  ce  que  la  ville  perdit  en  nombre  dlud)i-^ 
tationSy  elle  le  regagna  en  él^ance  et  en  soKditë  : 
on  conunença  à  construire  en  maçonnerie ,  ainsi 
que  Tarait  ordonné  le  Roi  en  1 617.  Bientôt  après  ^ 
on  traça  des  alîgnemens  pour  bâtir  sur  les  rues 
et  les  places  publiques.  Celle  du  marché  aux 
Herbes  profita  surtout  de  ces  nouvelles  disposi- 
tions ;  presque  touïes  ses  maisons  furent  recon- 
struites sur  une  ligne  droite  et  Un  plan  uni- 
forme. 


1  Ces  maisons ,  an  nombre  île  4oo,  forniMeiit  te»  rats  ût$  CéUi^ 
tins  et  de  Saint^Sulpicé  ;  la  prenàièrc  eon  Jdisait  à  la  porle  Saint- 
Pierre  et  la  seconde  à  celle  da  G^aot  prè»  le  poni  an  Maacreox. 
Le  long  da  canal  actuel  était  on  assez  ^rand  jardin  appartenant  aux 
arcbers  do  petit  serment.  Ces  rcmà^rqnes  sont  tirées  d*an  plan  que 
le  chapllre  d*Âmîeos  £t  leT«r  t  îi  i54a  ^àroccasiond'oB  procès 
^u*il  soutenait  contre  U  corps-dt-fille.  MS.  communi^é  par 
dfLedieis.  ''      -  * 
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La  rue  haute  Notre-Dame,  qui  ëtait  trop 
étroite  fut  élargie  en  1675, par  la  dëmolîtioii  de 
la  Tour  de  Jérusalem*  Celle  des  LouveU  ayant 
trop  de  largettr  ^  fut  rëtrëcîe  par  la  construction! 
des  bâtîmens  de  riiôpîtal  général  qu^on  fît  avan- 
cer de  plusieurs  pieds  sur  cette  rue.  On  en  usa 
de  même  à  Tégard  de  la  rue  dea  Verts^Anhois  z 
sur  remplacement  du  j[en  de  paume  qui  existait 
vers  le  milieu  de  cette  rue ,  on  résolut  de  bâtir 
la  salle  de  spectacle  que  remplace  aufourd^hui 
celle  ^i  existe  rue  des  Trois*Galloux. 

D^autres  rues,  telles  que  celles  de  Gloriette, 
du  Dm  et  de  la  Porte -- Paris ,  furent  pavées 
en  1706. 

En  1738  ^  des  travaux  plus  importans  furent 
exécutés  à  Amiens,  par  les  soins  de  M.  de  Chau- 
Vélin,  alors  intendant  de  Picardie  :  on  lui  dut 
rétablissement  du  Port,  et  les  belles  plantations 
de  la  HoMt&jfe,  promenade  qui  fit  long-temps 
honneur  à  la  ville  ,  que  le  temps  avait  détruite, 
et  qu'un  zèle  digne  des  plus  grands  éloges  a  recréée 
sur  le  plan  primiUvement  adopté. 

.  M.  le  duc  de  Chaulnes,  gouverneur  d'Amiens , 
voulant  suivre  Fexemple  donné  par  l'intendant , 
s'srppliquà  à   faire   du  Jardin    Uu    Roi   une 
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pt^menade  moins  agréable ,  mais  plus  utile  que 
celle  de  la  Hautoye ,  en  y  formant  un  Ja/rdin  deê 
Plantes. 

Le  zèle  que  déployaient  Tintendant  et  le  gou« 
verneur  d^Amiens ,  fut  puissamment  seconde  par 
ceux  des  habitans  à  qui  leur  fortune  permettait 
de  remplacer  leurs  gothiques  demeures  par  de 
vastes  et  élégantes  constructions. 

Sans  nous  arrêter  à  des  indications  dont  Tîn- 
térêt  ne  répondrait  pas  à  la  gravité  de  lliistoire , 
nous  nous  attadierons  uniquement  à  désigner  les 
monun^ens  publics  dont  la  ville  s'embellit  à  dater 
du  17.®  siècle: 

1.®  HÔTEL  DE  YiLtB,  situé  place  de  la  Mairie. 
La  première  pierre  de  cet  édifice ,  Tun  des  plus 
remarquables  de  la  ville  d'Amiens ,  fut  posée 
en  1600  ;  mais  il  ne  fut  achevé  qu'en  1760.  On 
lé  construisit  sur  un  plan  moins  vaste  que  celui 
qui  avait  été  d'abord  adopté.  La  façade  en  est 
simple  et  de  bon  goût  :  elle  porte  68  mètres  de 
longueur  ;  le  soubassement  est  décoré  d'arcades 
feintes,  qui  produisent  un  coup-d'œil  agréable.  * 
I-»es  bureaux  occupent  le  rez-de-chaussée.  Dans 

*  Voy.  PI.  VIII.  .^/\ 
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lëtage  supérieur ,  se  trouvent  les  archives ,  le 
tribunal  de  commerce  y  la  grande  salle  du  conseil 
et  la  galerie.  Ces  derniers  appartemens  étaient 
autrefois  décorés  de  tapisseries  d'Aubusson  aux 
arnntes  du  Roi  et  de  la  ville  ;  *  on  y  remarque 
maintenant  plusieurs  tableaux  de  prix.  Ils  ont 
été  envoyés  par  le  gouvernement  lors  du  congrès 
d'Amiens.* Parmi  ces  tableaux,  on  estime  surtout 
ceux  représentant  la  mort  de  Priant,  par  Renaud , 
Auguste  donnait  l'ordre  de  fermer  le  temple  de 
Janus ,  par  Carie  Vanloo ,  Trqjan  faisant  dis- 
tribi^er  du  pain  aux  citoyens  de  Rome,  par  Vîen, 
Ulisse  chez  Circé ,  par  Lagrenée  ,  un  jeune 
Spartiate  jv/ramt  devant  sa  mère  de  défendre 
/«  joa^m,  par  Boucher  etc.  *  Le  ministre   de 
Tintérieur  laissa,  en  Tan  10,  ces  chefs-d'œuvre 
de  l'art  à  la  ville  d'Amiens ,  à  la  reconutnandation 
de  Joseph   Bonaparte  ,    qui    avait   assisté   au 
Congrès  comme    ministre    plénipotentiaire  de 
France. * 


*  8.«  Registre  aux  dëlibëralîoDs ,  fol.  23. 

*  Voy.  ci-après  5.»  époque  ,  %  II. 

5  Notice  des  Tableaux  qui  décorent  les  salles  de  la  Maine 9, 
h  Amiens ,  par  M.  Baron,  in-8.*'  i8ao ,  de  rimprinieric  de  CaroŒ- 
Vileu 

^  Voy.  ci-après  cinquième  époque  ,  %  IL 
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Dans  les  archbres ,  on  remarque  un  grand 
nombre  de  cartulaîres  et  de  titres  curieux  ,  dont 
nous  avons  fait  usage  dans  la  collection  des  ma- 
tériaux qui  ont  servi  à  la  rédaction  de  cette 
histoire.  IjCS  arcliives  renferment  également  le 
modèle  en  plâtre  de  la  Halle  marchande  et  un 
beau  plan  d'Amiens ,  gravé  sur  cuivre  en  1 700  , 
par  François  Ertinger.  Celui  de  la  ville  de  Paris, 
qu'on  voit  contre  la  muraille  du  vestibule  con- 
duisant aux  archives ,  est  digne  de  fixer  l'atten- 
tion par  sa  grande  dimension  ;  tous  les  édifices 
publics  de  la  capitale  y  sont  représentés ,  ainsi 
que  la  plupart  de  ses  maisons. 

La  chapelle  qui  était  dans  la  grand'chambre , 
avait  été  boisée  en  1681  par  des  ouvriers  me- 
nuisiers de  la  ville ,  auxquels  cet  ouvrage  servit 
de  chef-d'œuvre  pour  passer  maîtres.  On  y  disait 
anciennement  la  messe  tous  les  jours.  La  belle 
vierge  qui  en  décorait  l'autel  fut  métamorphosée 
en  déesse  de  la  liberté,  dans  les  premières  années 
de  la  république/ 

2.^  Eglise  Saint-Sulpice.  Cette  église  existait 
dans  le  principe  près  du  pont  de  la  citadelle.  En 
1605 ,  elle  fut  transférée  dans  Thôpital  de  Saint- 
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Jacques,  *  près  le  pont  où  Dieu  ne  passe.  G)inine 
elle  était  trop  petite,  on  prit  pour  l'agrandir 
une  allée  et  une  chambre  de  cet  hôpital ,  à  con- 
dition que  la  fabrique  fournirait  une  autre  cham- 
bre pour  les  pèlerins  venant  de  Compostelle. 
L'orgue  était  excellent  ;  JVIichel  Quignon,  cha- 
pelain et  maîtrede  musique  de  la  cathédrale ,  né 
dans  la  paroisse  de  Saint-Sulpice ,  lui  en  avait 
Tait  présent,  vers  le  temps  où  Catherine  Germain 
y  avait  fondé  la  chapelle  de  Sainte-Barbe ,  c'est- 
à-dire  vers  l'an  1676. 

L'église  Saint-Sulpice  a  été  transformée  en 
magasin;  on  en  voit  des  restes  assez  bien  conser- 
vés dans  la  chaussée  Saint-Pierre. 

3.<>  Les  Carmélhies  ,  maison  religieuse  établie 
à  Amiens  en  1 608 ,  au  haut  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  Uéglise  fut  dédiée  au  Saint-Esprit ,  le 
ISfuin  de  la  même  année,  par  l'évêque  Geoflfroy 
de  la  Marthonie  ;  elle  contenait  un  beau  tableau , 
peint  par  Marseille  en  1771 ,  et  ayant  pour  sujet 
le  martyr  de  Saint-Eugène. 

4.®  Couvent  des  Ursulines  ,  rue  des  Jacobins. 
Ce  monastère  était  un  des  plus  beaux  que  l'oa 

*  Voy.  1. 1."  p.  aoi. 
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i^t  en  France  ;  il  avait  été  fonde  en  1624.  LV« 
glise  j  commencëe  sous  Tépiscopat  de  M.  Lefebvre 
de  Gaumartin ,  oftait  un  riche  assemblage  de 
peintures  et  de  dorures.  Ce  fut  la  inère  SaifUe- 
Madelaine,  fille  du  fameux  peintre  Warin ,  ori- 
ginaire d'Amiens  y  qui  ëbaucha  les  tableaux  du 
sanctuaire,  et  les  sœurs  Becquerel ,  Canteraine 
et  Ducroquet ,  ses  élèves ,  qui  les  achevèrent. 
Le  crucifix  du  chœur  ëtait  peint  avec  un  art  qui 
lui  donnait  tout  le  relief  de  la  sculpture.  Huit 
colonnes  de  pierres  précieuses  soutenaient  le  ta^ 
bernacle  de  Fautel ,  et  surpassaient  en  délicatesse 
tout  ce  que  Ton  pouvait  imaginer  de  mieux  tra- 
vaillé. La  reine  Anne  d'Autriche  étant  venue 
voir  les  broderies  de  ces  religieuses ,  leur  donna 
mille  écus  ,^  qu'elles  employèrent  à  la  décoration 
de  leur  église.  En  1793,  elle  fut  convertie  en 
maison  d^arrêt  ;  plus  tard ,  on  en  fit  un  hôpital 
ambulant  ;  elle  sert  aujourd'hui  de  magasin  à  la 
caserne  de  la  gendarmerie. 

5.<>  Les  Feuillans.  Ce  couvent  fut  construit, 
en  1 628,  sur  l'emplacement  de  Thôteld'Esclebecq  j 
situé  rue  des  Rabuissons.  L'église,  qui  était  très- 
petite,  fut  bâtie  quelques  années  après.  Les  cloî- 
tres de  cette  maison  étaient  voûtés  d'une  façon 
toute  particulière.  Elle  est  maintenant  consacrée 
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à  la  tenue  des  assemblées  électorales  et  au  dépôt 
des  archives  du  département.  Ces  archires,  quisont 
rangées  arec  plus  d  ordre  que  celles  de  la  mai- 
rie y  contiennent  quantité  de  chartes ,  notamment 
divers  titres  de  Fabbaye  de  Corbie,  qui  fourniraient 
d'excellents  matériaux  à  quiconque  essayerait 
d'en  écrire  l'histoire.  On  y  voit  aussi  une  assez 
riche  collection  d'anciens  plans ,  et  le  modèle  en 
petit,  de  la  colonne  qui  devait  être  élevée ,  au 
milieu  de  la  place  de  la  Concordé ,  à  la  gloire 
des  militaires  du  département  de  la  Somme  morts 
aux  armées. 

6.®  Ecole  des  Orphelins  ou  Enfans  Ëleus. 
rue  Neuve.  Guillain  Lucas ,  aumônier  du  Roi  et 
chanoine  d'Amiens,  l'avait  fondée  en  1627.  L'édi- 
fice, bâti  en  pierres  de  taille  et  briques,  était 
fort  simple.  Sur  la  porte,  on  lisait  cette  inscrip- 
tion en  gros  caractères  : 

Maison  et  École  des  pauvres  evfans  orphelins  ; 

Et ,  au-dessous ,  ce  verset  tiré  de  l'Écriture 
Sainte  : 

Orphano  tu  eris  adjutor. 

Le  nom  d'Enfans-Bletes,  donné  aux  enfans 
qui  composaient  cette  école ,  leur  venait  de  ce 
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qu'ils  portaient  une  robe  bleue  et  un  bonnet  de 
même  couleur.  *  Cet  utile  établissement  u  existe 
plus. 

7.®  Porte  Saimt-Jbân^  située  près  le  grand  ou- 
vrage à  c(»*ne  qui  couvrait  jadis  la  porte  Saint* 
Pierre.  Elle  fut  bâtie  en  1630,  sous  le  minis* 
1ère  du  cardinal  de  Richelieu.  Au  haut,  était  un 
attique  de  pierre  blanche ,  surmonté  d'une  espèce 
de  fronton  de  figure  triangulaire ,  garni  de  deux 
dauphins  accolés.  Les  armes  de  France ,  celle^ 
du  cardinal  de  Richelieu  et  celles  du  duc  dé 
Ghaulnes ,  qui  était  gouverneur  d^Amiens  à  l'épo- 
que de  la  construction  de  cette  porte ,  décoraient 
la  face  principale  de  ce  fronton.  Dans  une  niche 
au-dessus  de  cette  porte ,  aujourd'hui  en  ruines^ 
on  reiïiarqùait  l'image  de  Saint- JeanSaptiste , 
dont  elle  avait  pris  le  nom. 

8.^  Bureau  des  Finances,  rue  Saint-Denis  n.* 
28.  Les  Trésoriers  de  France  le  firent  construire 
en  1634,  sur  un  terrain  qu'ils  achetèrent  de  l'ab- 
baye de  Saint- Acheul ,  le  1 6  février  de  la  même 
année,  moyennant  la  somme  de  3,600  francs* 
L'aspect  en  est  agréable  ,  et  sa  construction  offre 

t  Toy.  ci-aprës  cbap.  V.  S  H. 
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assez  de  régularité.  Le  cardinal  de  Riclielien 
riiabita  pendant  le  siëge  de  Corbie  y  en  1636 ,  et 
celui  d'Ârras  en  .1640/ 

9.^  L'Absenal  ,  situé  rue  Royale  n.**  46  et  48, 
fut  entrepris  sous  le  règne  de  Henri  II ,  et  réta- 
bli en  1 686 ,  dans  Tétat  où  on  le  roit  maintenant. 
Les  armes  de  Maximilien  de  Béthune  ^  duc  de 
Sully  y  grand-maître  de  Tartillerie  de  France ,  en 
décoraient  la  porte  d'entrée.  Il  fut  désigné  en 
1810  9  pour  chef-lieu  à  l'académie  universitaire 
d'Amiens.  L'artillerie  u'en  recouvra  la  possession 
que  le  3  juin  1818. 

ê 

10.®  Les  Célestins.  Le  roi  Louis  XIIT  y  ayant 
fait  don  aux  Célestins  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin-aux- Jumeaux  9  le  27  mçirs  1634  ^  pour 
les  indemniser  de  la  perte  de  leur  couvent ,  qui 
avait  été  démoli  à  cause  de  sa  trop  grande  proxi-. 
mité  de  la  citadelle ,  ces  religieux  firent  con- 
struire l'édifice  actuel,  en  1636,  moyennant 
72,000  liv.  Trois  ans  après  la  suppression  de 
l'ordre  des  Célestins  en  France ,  M.  de  Machault, 
^veffue  d'Amiens,  transféra  dans  ce  monastère 
lanoines  de  la  collégiale  de  Saint-Nicolas , 


Lfkii 


*  Voy.  ci-apr^s  chap.  II.  $  !.«' 


tek  ensuite  il  y  établit  un  petit  Séminaire.  A  Tëpo- 
que  de  la  révolution,  les  bàtimeiis  restèrent 
inhabités.  En  Fan  DI ,  le  tribunal  civil  du  dépar- 
tement j  fut  installé  ;  et  aujourd'hui  le  tribunal 
de  première  instance ,  ainsi  que  la  Cour  Royale  y 
donnent  leurs  audiences.  La  façade  du  principal 
corps  de  bâtiment  donnant  sur  le  jardin  vers  la 
rue  Saint-Denis,  présente  un  joli  coup-d'œil. 
De  la  terrasse  qui  règne  au  sud  du  jardin ,  on 
îouit  d'une  vue  magnifique  de  la  catliédrale. 
L'escalier  par  lequel  on  parvient  à  la  salle  d'au^» 
dience  de  la  chambre  civile  est  fort  beau  ;  la 
chambre  du  conseil  mérite  Tattention  ;  les  salles 
où  siègent  la  chambre  des  appels  de  police  cor- 
rectionnelle  et  la  cour  d'assises  du  département 
de  la  Somme ,  sont  également  remarquables  par 
leurs  boiseries. 

L'église  des  Gélestins  dont  on  ne  voit  plus 
que  des  rest^  ,  avait  été  bâtie  par  Michel-Ange 
Caristi,  architecte  italien,  en  1726.  Le  portail 
se  faisait  remarquer  par  l'élégance  de  son  archi- 
tecture, n  présentait  trois  ordres  élevés  l'un  sur 
l'autre, le  Dorique, l'Ionique  et  le  Corintliien.  Sa 
hauteur  était  de  80  pieds  et  sa  largeur  de  50.  * 

1  Nous  empruntons  ces  détails  an  mannscrît  de-  la  bibIiotbè<iuc 
T.    II.  3 


second  64  ;  ils  ne  fureat  termines  qu^au  mois  de 
pluviôse  an  7.  '  L^^lîse)  en  fornie  de  croix,  est 
assez  belle.  Elle  fut  consacrée,  sous Tinvocation 
de  Sainte^Anne  et  de  Saint-^Charles-Boromée, 
par  Vévêque  Pierre  Sabatîer,  le  3  noveml^re  1708. 
Le  portail  a  été  construit  depuis  cette  époque. 
On  remarque  dans  Tintérieur  de  cette  église  un 
groupe  en  pierre ,  ouvrage  de  Cressent ,  qui  re- 
présente l'Assomption  de  la  Vierge. 

• 

Cet  hospice  renferme  un  de  ces  établissemens 
salutaires  que  Saint- Vincent  de  Paul  créa  pour 
prévenir  les  infanticides  :  on  reçoit  dans  un  tour 
placé  à  droite  de  la  porte  d'entrée  les  enfans 
que  délaissent  leurs  mères.  Au  bas  de  ce  tour,  o» 
lit  cette  inscription  touchante  : 

A  l'Enfance  abandonnée. 

L'hôpital  Saint-Charles  est  maintenant  sous  la 
direction  des  religieuses  hospitalières  de  Saint- 
Viiacent  de  Paul  et  d'un  bureau  d'administration  ; 


*  Une  déUb^ralîon  de  la  munieipalUé  du  i3  pluviôse  an  7  per- 
mit aux  administrateurs  de  cet  hospice  ,  d*einployer  une  somme  it 
6,000  fr  qu^ils  avaient  en  caisse,  pour  parachever  ces  bâtimeo«  » 
^i  sans  cela  seraient  tombés  en  ruine. 

Reg.  aux  délibéralions  de  Tan  VU  ,  fol.  67. 


il  contient  quatre  cents  Uts^,  dont  cent  pour  le» 
rieillards  -  hommes  9  cent  pour  les.  vieillards-^ 
femmes  ;  cent  pour  les  garçons  et  c^it  pour  les^ 
filles  de  la  ville  et  de  la  banlieue. 

14.^  Saintes-Mariés  ,  communauté  religieuse 
de  Tordre  de  Saint-Âugustin ,  existant  autrefois 
sur  le  terrain  de  Timpasse  de  ce  nom.  Les  prin- 
cipaux bâtimens  de  cette  communauté  avaient 
été  construits  en  1040  ;  c'était  le  refuge  ordi- 
naire des  femmes  infirmes ,  aveugles  et  contre- 
faites. L'église  était  décorée  d'une  très-belle  ta- 
pisserie de  haute^lisse  représentant  Thistoire  des 
apôtres  ;  *  parmi  ses  reliques ,  on  rémarquait 
des  cahiers  écrits  de  la  main  de  Saint-François 
de  Sales ,  relatifs  à  Yinterprétaiion  mystique  dé 
Véchelh  de  Jacob. 

i5.«  Chapelle  de  Saint-Honoré.  Elle  fut  conr 
struite  au  faubourg  de  Beauvais  en  1 662  ,  pour 
y  faire  Vofflce  aux  habitans.  L  evêque  François 
Faure  la  bénit  le  18  mai  1663.  Dans  le  cimetière 
voisin ,   on    remarque    Tobélisque    élevé   à  la 


*  Voy.  ta  Relation  de  la   canonisation  de  Saint-  François 
de-Sales ,  daas  le  3;."  yulume  des  Mélanges  de  la  bibilolbè^ut* 
d^-Amien», 
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mémoire  du  duc  d'Harcowrt  de  Beuvroh ,  '  et 
quelques  pierres  se'pulcrales  qui  rappellent  les 
vertus  de  plusieurs  prêtres  de  la  paroisse  de  Saint- 
Tiemi  dont  la  chapelle  Saint-Honoré  est  succur- 
sale. 

16.<>  Lieu  de  Saiîtf.  On  en  dut  Tëtablissement 
a  la  peste  qui  commença  à  désoler  Amiens  en 
1 665.  he  nombre  des  malades  devenant  de  plus 
en  plus  considérable ,  on  démolit  la  maison  de 
Saint-RocL,  et,  avec  les  matériaux  qui  en  prove- 
naient ,  Ion  construisit  des  loges  à  la  Madclaine , 
pour  y  retirer  ces  malheureux.  Le  frère  Denis , 
Feuillant  et  Jean  Darras ,  architectes ,  dressèrent 
le  plan  de  cette  espèce  de  lazaret  qui  fut  entouré 
de  murs  hautsdehuit  pieds.  En  1 827,  on  découvrit 
parmi  les  ruines  de  lancienne  chapelle  de  la  Ma- 
delaine,  dont  nous  avens  déjà  parlé,  *  Tépltaphc 
du  père  Blassct ,  religieux  capucin  ,  mort  victime 
des  soins  généreux  qu'il  prodiguait  aux  pestifé- 
rés.  Le  respect  et  la  reconnaissance  que  Ton 


«  On  n'.ippfçoif  snr  re  monument  aornn  lîfs  lifrrs  «îm  dnc 
•l'Harro-irl  ,  dcrrd^  tu  I7<)7,  rpoqiir  à  laqnclit  i'f  étaient 
proscrits. 

9  Tome  î  pagf  \c^y 


d'amiens.  t> 

doit  à  sa  mémoire  ,  nous  engagent  à  rapporter 
cette  ëpitaplie  : 

D.  O.  M. 

Ne  loge  TÎator  ,  stà  mirare 

Oblalam 
Daplicis  ab  nno  homine  tacrificiî 

Yictimam 
Relinionis  et  Charîtatîs: 
Primam  d'iviao  rultal  întcr  Capucinos  aJscriptuf 
Alieram  proxîmornm  salalîs  minislrrio  mancipatiis. 
R.  P.  F.  Bonavenlara  Blasselîns ,  Ambianos 

llic , 
Grassante  pesle ,  plarîmos  TÎJrns  morî  « 

Morlis  aggressor  intrepidas, 
InGrmoram  spîrllaU  subsiJio  vocans  DiTinî 
Amoris  sobsitlium,  sub'l  die  4'^,  ang.  anno  Dl   i<  G3. 

Hic  propler  Allare , 
QuU  se  Deo  bostiam  consccravit , 
Positas  est  aJ  cornu  Evangelli  ; 
Cujus  non  siirJus  andîtor  ,  cum  viverel ,  «lidicit 
Cbarilalem  ,  quâ  nuîla  major  , 
Die  vialor  ,  ciim  Ifgpris: 
Pretiosa  in  conspeclu  Doniini  mors  Sancloruni  ejus^ 
Prrcare  tibi  similem  ,  el  abi. 


m^ 


y' 


Voici  la  traduction  de  cette  iuseription  : 

Passant ,  ne  pleure  pas ,  mais  admire  la  victime  d'un  douB/e- 
sacrifice  de  reli^on  et  de  éharité ;  ce  sacrifiée  offert  par  un  seut 
homme ,  te  présente  le  pieux  solitaire  qui  se  dévoue  dans  un 
Ordre  rigoureux  j  au  culte  de  son  Dieu,  Tu  vois  ensuite  cetui 
qui  se  consacre  au  salut  de  ses  f rires. 

Le  révérend  Père  Sonaventure  BlasSet>  d'Amiens,  les  voyant 
ici  dévorés  par  un  mal  contagieux  ,  affronte  courageusement  la 
mort,  et,  poussé  par  l'amour  divin ,  succombe  en  les  secourant, 
le  quatrième  jour  du  mois  d'août  i668* 

//  repose  près  de  l'autel  de  ce  Dieu  auquel  il  s'offrit  en  holo~ 
causte ,  du  côté  de  l'Evangile  dont  il  entendit  la  voix  ,  et  oti  ii 
puisa  une  charité  qu'aucun  autre  ne  surpassa. 

En  lisant  cette  inscription ,  Passant,  écrie-toi  :  m  La  MORT  DE5 
»  ÉLUS  DU  Seigneur  est  Précieuse  a  ses  yeux»  »  Prie -le  de 
t'en  accorder  une  pareille ,  et  retire-toi, 

17.®  Les  Gapets.  Ce  bâtiment,  situe  rue 
Porte-Paris,  n.**  15,  fut  commence  en  1666. 
Son  nom  lui  vint  des  Capettes ,  ou  écoliers  indi- 
gens  qui  Thabitaient  jadis.  *  On  en  a  fait ,  depuis 
quelques  années,  une  caserne  pour  Finfanterie. 

18.**  Abbaye  du  Paraclet,  rue  de  Bourbon. 
La  plus  grande  partie  de  ce  couvent  fut  con- 
struit sous  Fabesse  Ldonore  de  Matignon ,  ainsi 
qu'une  chapelle  oîi  Ton  disait  la  messe  aux 
religieuses.  En  1676,  on  conuneu(}a  1  église,  et 

*  Toy.  ci- après  chap.  V# 


r^vê^ue  François  Faure  en  fit  la  bënëdiclion , 
le  15  octobre  1679.  On  y  remarquait  un  ta- 
bleau peint  parCoypeli  représentant  la  descente 
du  Saint-Esprit. 

19.°  Eglise  de  l'Oratoire  ,  à  Tentrée  de  la 
rue  de  ce  nom.  Le  P.  Hemart,  natif  d'Amiens , 
la  fit  bâtir  en  1687.  La  tribune  de  Torgue  est 
supportée  par  des  anges  de  grande  proportion. 
On  remarque  dans  cette  église  plusieurs  bas- 
reliefs  ,  incrustés  au  haut  de  la  boiserie  dont  elle 
est  décorée. 

20. <»  La  Providence,  couvent  de  filles,  don- 
nant sur  les  rues  de  Narine  et  des  Louvets.  La 
première  pierre  de  cet  édifice  fut  posée  le  24 
février  1693.  L'église  construite  en  1701 ,  pas- 
sait pour  une  des  plus  belles  des  diverses  com- 
munautés de  la  ville.  Ce  monastère  sert  main- 
tenant de  demeure  à  quelques^'particuliers. 

21.0  Fontaine  d'Amour,  près  le  pont  des 
Célestins.  On  l'appelait  fontaine  Moinet  en 
1364  ;  et  on  la  revêtit  de  grés  en  1696.  Elle 
a  beaucoup  de  réputation  à  cause  de  la  pu- 
reté de  son  eau.  Les  rendez-vous  qui  se  don- 
naient anciennement  à  cette  fontalae,  lui  méri- 
tèient  sah*  doute  un  nom  qui  désigne  assez 
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claîrement  le  but  de  ces  entrevues  mystérieuses. 
Un  auteur  anonyme  les  a  cëlëbrëes  dans  une 
ëglogue  ëcrîte  avec  grâce.  Aujourdlrai  cette 
fontaine  semble  privée,  pour  toujours,  de  sa 
double  cëlcbritë.  Le  canal  que  Von  a  ouvert,  il 
y  a  sept  à  huit  ans ,  à  côte  de  son  bassin ,  en  a 
banni  le  mystère ,  et  les  eaux  qui  filtrent  à  tra- 
vers le  terrain  qui  en  forme  la  digue ,  en  ont 
alte'ré  leau .  * 

22.0  Collège  (  lancien  )  ,  au  coin  de  la  rue 
du  même  nom  et  de  celle  des  Jacobins.  Le  prin- 
cipal corps-de-logis ,  situé  entre  deux  cours  , 
est,  dit-on,  de  Tan  1G99.  L'administration  du 
colle'ge  se  proposait  de  le  faire  rétablir  ;  mais 
l'argent  destiné  à  cet  usage  fut  -employé  à 
l'achat  de  subsistances  en  1789.  Les  deux  ailes 
qui  accompagnent  ce  bâtiment  sont  de  construc- 
tion moderne.  On  voit  encore  quelques  inscrip- 
tions au-dessus  des  salles  d'étude  ou  se  tenaient 
les  classes  de  ce  collège.  Depuis  plusieurs  an- 
nées ,  il  sert  de  caserne  au  régiment  d'infanterie 
en  garnison  à  Amiens. 

23.**  Le  Mail,  promenade  autrefois  très-fré- 

i  Noù'ce  sur  la  ville  d* Amiens ,  par  MM.  H.  D.  el  R.  M   p.  97. 
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qùenlëc  ,  *  fut  plante  en  1703,  et  se  composait 
alors  d'une  seule  allée.  Son  étendue,  était  de 
1200  pieds.  Au  commencement  de  1785 ,  il  n'y 
avait  que  quelques  habitations  Iç  long  de  ce 
terrain  ;  elles  existaient  sur  Tancien  clos  nom- 
mé le  Champ  des  fées, 

24 . 0  Chape;lle  de  Notre-Dame  de  bon  Secours, 
M.  Cornet,  receveur  de  la  ville  d'Amiens,  tou- 
ché de  la  dévotion  que  le  peuple  témoignait 
pour  une  image  de. la  Vierge  ,  placée  sons  une 
arcade  du  <îloître  du  cimetière  Saint-Denis  ,  y 
fit  élever,  en  1715,  la  chapelle  en  question. 
On  y  célébrait  la  messe  à  diverses  époques  de 
Tannée  ,  lorsque  la  révolution  survint,  et  en 
entraîna  la  démolition. 

25.°  Couvent  des  Carmes.  Il  ne  reste  qu'une 
partie  des  cloîtres  de  cet  ancien  couvent ,  au- 
jourd'hui remplacé  par  une  voie  publique  con-^ 
nue  sous  le  nom  de  passage  Lcnoël ,  du  nom 
de  Tarchilecte  qui  Ta  fait  ouvrir.  Louis  XIV 
ayant  permis  aux  Carmes  de  s'établir  l\  Amiens, 
en  1648,  ces  religieux  se  mirent  en  devoir  de 


«  Elle  s^apjielail  h  Mail^  parcequ'il  y  avait  anri^tinemenl  un 
j*u  Hp  celte  rspècf  ,  dans  le  voisinage,  iin*vasle  bortietafd  le  rcra- 
plare. 


faire  ëlerer  le  monastère  dont  nous  parlons  ; 
mais  il  ne  fut  termine  qu'au  commencement  du 
18."  siècle.  L'ëglise,  construite  à  cette  époque  , 
était  une  des  plus  régulières  de  la  ville  d'Amiens  ; 
l'aroliitecture  du  portail ,  malgré  sa  simplicité  , 
attirait  les  regards  des  étrangers  :  le  vaste  perron 
par  lequel  on  arrivait  dans  Féglise  ,  donnait 
à  ce  portail  de  la  grâce  et  de  la  majesté.  L'in- 
térieur était  décoré  avec  magnificence  ;  on  y 
voyait  plusieurs  statues  de  grandeur  naturelle , 
dues  au  ciseau  du  célèbre  Cressent  :  le  Christ  en 
marbre  blanc  que  renfermait  la  sacristie ,  pas- 
sait pour  un  clief-d'œuvre  ;  on  l'attribuait  généra- 
lement au  même  artiste. 

26.**  Port  d'Aval,  au  bas  du  pont  Saint-Michel. 
La  construction  de  ce  port,  si  commode  et  si 
utile  au  commerce,  est  due  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  à  M.  Chauvelin,  dernier  intendant  de  ce 
nom.  On  supprima,  pour  le  former  en  1738, 
une  partie  du  rempart  et  des  vieilles  fortifica- 
tions de  la  ville.  Les  obstacles  qu'il  fallut  vaincre 
pour  faire  disparaître  ces  ouvrages  ,  et  parvenir 
à  l'aplanissement  du  terrain ,  donna  lieu  à  cette 
belle  inscription  qu'on  attribue  à  Gresset  : 


D*ÀlliBHS. 


D.  O.  M. 

jtgger  erai^  porlum  subkUo  ex  aggere  nasci 

JuuU  amor  patriœ  ^  nec  mora  portas  eroL  ^■ 

Liberiora  hodiè  tandem  commercia ,  iutum 

MerciSus  hospiUum  cîqîs  et  hospes  hahent» 
Ditmque  fidelîs  aget  redwiiH)S  SoMO'Sk  Jluctus  ^ 

Muneris  auciorem  laus  redhîpa  canet* 
Tempus  e(jtax  venereiur  opus  venerentur  et  undœ, 
Plgnus  ornons  erat ,  pignus  honoris  mt. 

EmVGTVS   EST   HIC    PORTUS   JVBENTB   ET 

Cdbaeitb  d.  d.  Jacobo  BsaiiARDO 

CHAUVELIN  . 

Hojos«-CB  Paotingijb 

Pfi^TORE  VIGILANTISSIBfO. 
ÂNNO   SALUTIS   aEPARATJE 

M.      D.      ce.       XXXVIII. 

La  table  de  marbre  noir  sur  laquelle  est 
gf  avëe  cette  inscription ,  était  placée  contre  un 
massif  en  maçonnerie  ,  près  de  lescalier  en 
pierres  par  lequel  on  descendait  du  pont  Saint- 
Michel  sur  le  terrain  du  port.  On  la  voit  encore 
dans  la  cour  du  château-d'eau. 
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27 .  ^  Jardin  des  Plantes  ,  appelé  d'abcrd  Jardin 
du  Roi.  Ce  n'était  dans  le  principe  qu'un  lieu  de 
plaisir ,  où  les  mœurs  recevaient  de  funestes  at- 
teintes. Des  missionnaires  qui  vinrent  à  Amiens 
en  1 707 ,  le  surnommèrent ,  pour  cette  raison  , 
le  Jardin  du  Diable ,  et  prédirent  qu'un  jour  ses 
bocages  et  ses  tapis  de  verdure  seraient  détruits/ 
cette  prédiction  ne  tarda  pas  à  s'accomplir  : 
comme  ce  jardin  était  à  la  disposition  du  gou- 
verneur ,  M.  de  Mezières  en  fit  abattre  les  arbres 
et  tourber  le  terrain  l'année  suivante. 

En  1751  ,  Louis  XV ,  sur  la  proposition  du 
duc  de  Cliaulnes ,  le  concéda  à  la  ville ,  à  condi- 
tion qu'elle  payerait  150  liv.  de  rente  à  ce  sei- 
gneur ,  et  qu'elle  en  abandonnerait  la  jouissance 
à  l'Académie  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres 
d'Amiens  ,  pour  y  faire  une  école  de  botanique.* 
Un  habile  jardinier-botaniste,  avec  qui  Jean- 
Jacques  se  plut  à  converser ,  lorsqu'il  passa 
par  cette  ville ,  le  sieur  Jourdain  ^  fut  chargé  de 
la  distribution  du  terrain  ;  il  vint  à  bout  de 

1  MS.  da  tiear  Bernard ,  io-fol.  1. 1.  p.  107. 

t  Voy.  l*arrèfc  du  conseU  d*Éut  du  i3  mil  I75i,  dans  Its  re- 
gUtres  aux  délibérations  de  la  TilU. 


raincre  les  obstacles  que  lui  prdsentaîent  pres- 
qu^à  chaque  pas  les  înëgalitës  du  sol,  et  convertit 
une  espèce  de  marais ,  en  un  très-beau  jardin 
où  les  plantes  étaient  rangées  d^près  la  méthode 
de  Tourne  fort.  * 

En  1 793  ,  ce  terrain  et  ses  dépendances  re- 
tournèrent au  domaine ,  et  furent  soumis  à  la 
surveillance  du  district  d'Amiens  qui  pourvut  à 
leur  conservation.  Ils  se  trouvèrent  en  bon  état, 
lorsque  le  professeur  d'histoire  naturelle  de  Fé- 
cole  centrale  y  donna  des  leçons.  Le  conseil  de 
cette  école  fit  alors  disposer  le  terrain  de  manière 
à  contenir  une  plus  grande  quantité  de  plantes. 
Par  Fialelligence  et  les  soins  du  sieur  Legrand , 
successeur  de  Jourdain ,  la  petite  portion  de 
terre  située  au  delà  de  la  rivière,  qui  était 
consacrée  à  élever  des  peupliers  ,  offrit  bientôt 
une  collection  d  arbres  étrangers. 

En  1801  ,  le  Ministre  de  la  guerre  permît  que 
le  talus  du  rampart  au  couchant  du  Jardin  ,  y 
fut  incorporé ,  afin  dy  planter  d'autres  arbres 
en  gradins ,  à  des  hauteurs  et  dans  des  positions 

i  ^oiice  hlstoritfue  sur  Rétablis  sèment  du  Jardin  des  Pimmtes 
d'Amiens  ;  par  P.  Traonoy ,  doc  leur  e  a  m^ilecioe  -ci  profcMtar 
d'iil&loire  nilurelle.  iSo},  Âmleoi,  ia-8.^  p«  4* 
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analogues  à  leurs,  diverses  essences.  Quelque 
temps  après ,  c*est-à-dîre  en  1804,  on  plaça  dans 
le  pavillon  au  nord  de  ce  jardin ,  les  productions 
des*  trois  règnes  et  les  divers  objets  d'histoire 
naturelle  qui  se  trouvaient  dans  la  galerie  du 
Ijcëe.  A  côte  du  logement  du  jardinier,  sont  une 
orangerie  ,  une  serre-chaude  et  le  poëje  destiné 
à  entretenir  la  chaleur  qui  se  répand  dans  Tinté- 
rieur  des  couches.  Des  étiquettes  eu  fer-blanc 
indiquent  le  nom  et  la  nature  des  plantes.  * 

28.^  Abbaye  de  Saint  -  Jean  , .  *  aujourdliui 
Collège  Royal.  Etienne  de  Faye ,  sourd  et  muet 
de  naissance ,  en  traça  le  plan  vers  le  commence- 
ment du  18.®  siècle.  Les  bâtimens^  sont  très- 
vastes  ;  ils  donnent  sur  la  rue  des  Lirots  et  celle 
de  Saint- Jacques.  Dans  la  première  cour  en 
entrant ,  on  remarque  le  fronton  qui  décore  la 
porte  de  la  salle  où  se  fait  le  cours  de  chimie: 
la  seconde  cour  est  bordée  d'un  cloître  quadran- 
gulaire ,  sur  lequel  les  différentes  classes  ont 
leur  entrée .  L'ancienne  église  de  cette  Abbaye 
renfermait  une   vierge  en  marbre  blanc  d'uu 

1  Notice  sur  la  ville  d'Amiens,  pair  MM.  H.  D.  ei  R.  M.  p.  ^u 

*  Celle  Abbaye  remplaça  celle^a  m^mc  nom ,  située  prêt  Satot* 
Rocb  et  dont  on  a  parlé  tom.  I.  pag.  17a. 


travail  achevé.  '  Le  Grand  Gdudë  en  avait  £iit 
présent  aux  Prémontrés ,  par  reconnaissance  de 
ce  que  le  frère  Norbert ,  Tun  de  ces  religieux  , 
lui  avait  prédit  qu'il  gagnerait  la  bataille  de 
Hocroi ,  si  y  au  moment  de  la  livrer ,  il  adressait 
ses  prières  à  la  Vierge ,  et  lui  promettait  une 
image.  Le  prince  suivit  ce  pieux  conseil ,  et 
gagna  en  effet  cette  bataille  que  Bossuet  a  décrite 
avec  tarit  d'éloquence  dans  son  oraison  funèbre. 
La  chapelle  actuelle  contient  une  suite  dé  bons 
tableaux ,  fixés  dans  la  boiserie  et  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  pilastres  d'ordre  Corin- 
thien ;  ces  tableaux  représentent  divers  sujets 
tirés  de  la  bible. 

L'Abbaye  de  Saint- Jean  fut  successiveinent  le 
siège  du  district  et  de  l'école  centrale ,  à  laquelle 
succéda,  au  mois  de  novembre  1806  ,  te  lycée 
qui  reçut,  en  1815,  le  titre  de  Collège  RoyaL. 
Avant  la  révolution ,  on  y  voyait  un  cabinet 
d'antiquités  extrêmement  curieux,  La  plupart 


1  Celte  magnifique  statue  ,  ouvrage  de  Blasset,  et  «^pn^f; /=^V  F 
Itîstorlqne  d'un  grand  prix  ,  a  été  achetée  ,  en  i83a  ,  des  heritiel» 
de  (eu  M.  Bruno-Vasseur,par  M.  Léraillé,  curé- doyen  de  Saînl- 
Remi  qui  l'a  fait  placer  dans  cette  Eglise.  La  religion  et  les  arts 
lui  en  ont  une  égale  obligation. 

T.  11^  3 
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des  médailles  qu'il  renfermait  avaient  été  décou- 
vertes à  Picquigny ,  à  TÉtoile  et  dans  les  envi- 
rons. 

29.®  Grand  Seminauie  j  à  gauche  du  faubourg 
de  Noyon.  Cet  édifice ,  Tun  des  plus  remarqua- 
bles d'Amiens ,  fut  entrepris ,  en  1739,  aux  frais 
de  la  congrégation  des  prêtres  de  Saint-Lazare  ; 
mais  les  deux  ailes  de  bâtimens  sur  le  jardin,  n'ont 
été  terminées  que  vers  1830.  On  parvient  dans 
rintérieur  par  un  perron  magnifique.  La  salle  de 
réception  et  la  pièce  voisine  sont  décorées  de 
peintures  de  médiocre  valeur  ;  elles  représentent 
Jésus-Christ  prêchant  dans  le  désert ,  les  vertus 
cardinales  et  des  marines.  Dans  le  réfectoire  , 
/jui  est  très-vaste  ,  on  voit  aussi  plusieurs  ta- 
bleau3(  ;  les  plus  remarquables  ont  pour  sujets 
les  év^ngélistes  et  la  vie  de  Saint-Grégoire.  *  La 
chapelle  offre  un  coup -d  œil  assez  agréable. 


>  Les  tfibleaox  placés  dans  le  fond  de  ce  réfectoire ,  méritent  de 
fixer  Paltention  par  un  de  ces  anachronismes  dont  ne  sont  pas 
fxemptesles  productions  d^arlistes  plus  habiles.  Le  peintre  a  ima- 
gîoé  de  faire  figurer  dans  le  tableau  qui  représente  Jésus- Christ 
chassant  les  marchands  du  Temple ,  un  malheureux  AuTcrgnat 
chargé  d*nne  poëie  à  frire  sur  Pépauie  et  de  casseroles  qn*il  porte 
sur  le  dot.  Dans  le  second  «  les  Disciples  d'Emmaiis  et  Jésus  ^ 
Christ  sont  servis  à  table  par  un  jeune-homme  dont  le  costume 
est  en  tdut  point  semblable  à  celai  des  Pages  dfn  i4<'  siècle. 
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Des  colonnes  accouplées  supportent  la  voûtç  du 
chœur  et  du  sanctuaire.  La  bibliothèque  contient 
environ  15,000  yolumes.  Dans  la  basse-cpur  se 
trouve  un  manège  à  laide  duquel  on  fournit 
d*eau  toute  la  maison  en  peu  dHnstauts.  Le  Sé- 
minaire fut  cliangë  en  hôpital  militaire  et  en 
dépôt  de  mendicité  après  1792  ;  on  ne  le  rendit 
à  sa  première  destination  qu^en  1817. 

30.°  ÉvÉCHÉ,  situé  rue  de  Metz-rEv^que. 
La  porte  d'entrée  fut  construite  par  larchitecte 
Christoplie  en  1748  ;  elle  est  surmontée  de  deux 
lions  en  pierre ,  couchés  à  droite  et  à  gauche  d'un 
ëcusson  sur  lequel  existaient  des  armoiries.  Une 
belle  avenue  conduit  au  Palais  ;  la  façade  en 
forme  de  péristyle  est  de  bon  goût;  on  remarque 
dans  la  galerie  tenant  à  la  chapelle  ,  une  collée* 
tion  de  tableaux  représentant  les  premiers  évo- 
ques d'Amiens.  Le  principal  corps-de-logis  fut 
reconstruit  après  l'incendie  de  1762,  qui  consu- 
ma presque  tout  l'édifice.  Louis XV  ayant  appris 
cet  événement,  fit  offrir  vingt  mille  livres  à 
M.  de  la  Motte  alors  évêque  d'Amieias,  pour  ré- 
parer le  dommage.  *  Le  prélat  n'accepta  cette 

i   JHe  de  M.  de  la  Motte  évêque  d* Amiens,  par  Tablé  Proyart. 
P«rU  i8iS.  in-12.  p.  i8o. 
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somme  qu'à  condition  que  les  pauvres  de  la  ville 
n'en  soufiriraient  pas,  et  que  le  Roi  ne  les  pri- 
verait point  des  secours  particuliers  qu'il  daignait 
leur  accorder. 

31  <*  Beffroi.  La  tour  de  cet  édifice  ayant 
ëtë  détruite  en  1742,  *  on  la  remplaça  par  le 
clocher  actuel.  Ce  clocher  est  moins  haut  de  30 
pieds  que  l'ancien.  Il  est  terminé  par  un  dôme 
en  charpente  surmonté  d'une  lanterne ,  au  dessus 
de  laquelle  se  trouve  une  renommée  en  bronze.  * 
Il  ne  reste  de  l'ancien  Beffroi  que  la  base  ,  ren- 
fermant trois  étages  voûtés.  La  plate-forme  sert 
de  promenade  aux  prisonniers.  L'horloge  exé- 
cutée par  Mauvoîsin  ,  sur  les  dessins  du  célèbre 
Julien  Leroi ,  passe  pour  un  chef-d'œuvre  de 
mécanique.  La  grosse  cloche  pèse  vingt- deux 
milliers  et  son  battant  six  cent  trente  livres  ; 
eUe  a  été  fondue  dans  la  cour  de  l'évêché ,  le  2 
août  1748,  par  les  sieurs  Clàvillier  père  et 
fils  ,  dont  les  descendans  exercent  avec  succès  à 
Amiens  la  même  profession  que  leurs  ancêtres. 
Le  diamètre  de  la  cloche  est  de  sept  pieds  quatre 

1  Voy.-  tom.  I.  pag,  169, 

2  Voy.  PL  IX. 
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pouces,  et  sa  hauteur  est  de  5  pieds  6  pouces.  Or 
y  lit  les  noms  deLouisXV,  du  prince  deLorraine^ 
du  duc  de  Chaulnes,  du  vidame  d'Amiens ,  de  Tin- 
tendant  Chauvelin  etdu  maire  François  Gallaad.* 

32. «  Salle  du  Concert  ,   près  la  comédie. 
Cette  salle  avait  ëté  construite  en  1 752 ,  sur  le 
terrain  cédé  par  le  prince  Charles ,  gouverneur 
de  Picardie,  à  une  société  de  musiciens  de  cette 
ville.  Elle  était  précédée  d'un  vestibule  hexagone. 
Son  plan  offrait  un  quarré  long,  terminé  à  ses 
extrémités  par  deux  demi- cercles  ;  des  gradins 
étaient  distribués  dans  son  pourtour  ;  l'orchestre 
était  placé  au  fond.  Tous  les  quinze  jours ,  les 
musiciens ,  au  nom]3rc  de  quarante ,  donnaient 
des  concerts  d'amateurs,  c'est-à-dire  plus  oamoins 
médiocres, auxquels  assistait  lameillem'e  société 
d'Amiens.  Pendant  les  grages  de  la  révolution  , 
des  clubistes  s'en  emparèrent,  pour  y  déployer 
leur  bruyante  éloquence,  triste  liarmoniç  peu 
conforme  à  la  destination  primitive  de  cet  éta- 
blissement. Depuis  trente  ans  environ  ,  la  salle 
du  Concert  a  cessé  d'exister  ;  un  jardin  dépendant 
du  café  de  la  Comédie  la  remplace. 

<  II  existe  à  la  mairie  un  carton  contenant  les  plans  et  devis  dUk 
Beffroi  »  de  U  cloche  et  à%  rborlogç  i^a^il  contient 
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33,®  Eglise  Saint  -  Martin  ,  grande  rué  de 
Beauvais.  M.  de  la  Motte  ,  évêque  d'Amîens  , 
posa  la  première  pierre  de  cette  église,  le  19 
mars  1753.  Elle  occupait,  ainsi  que  l'abbaye  de 
ce  nom  ,  remplacement  de  Tancien  hôtel  des 
Douze-Pairs  de  France.  On  y  remarquait  un 
tableau  peint  par  Halle  ,  représentant  le  bap- 
tême de  Jésus-Christ. 

34.**  Château  d'Eau,  sur  la  grève  du  port 
d'aval.  La  construction  de  ce  bâtiment  eut  lieu 
en  1753.  C'est  un  gros  pavillon  carré,  ayant 
une  galerie  »  surmontée  d'un  donjon  et  d'une 
plate-forme  en  belvédère.  La  machine  hydrau- 
lique ,  qui  élève  les  eaux  à  80  pieds  de  leur 
niveau  ,  est  d'une  simplicité  admirable.  Elle 
consiste  en  deux  corps  de  pompes  foulantes  et 
îaspirantes  ,  dont  les  balanciers  sont  soulevés 
par  des  rouages  excentriques ,  fixés  sur  l'axe 
d'une  roue  à  aubes ,  mise  en  mouvement  par  un 
des  bras  de  la  Somme.  Dans  les  cas  d'incendie , 
on  peut  envoyer  leau  que  la  machine  amène  , 
dans  le  quartier  menacé ,  par  la  branche  du 
conduit  correspondant  à  ce  quartier  ,  au  moyeu 
de  la  disposition  de  la  cuvette  placée  au  haut 
du  donjon.  Oh  doit  cette  belle  invention  au  P. 


ti 


Fery ,  minime ,  et  non  au  «ieur  Jumel-Riquier  », 
à  qui  IW  en  a  mal-à-propoç  attribue  rhonneui:/ 

35.^  Fontaine^  publiques.  L^ëtablissement 
dé  ces  fontaines  j  si  utiles  dans  une  grande  ville, 
fut  en  partie  1  ouvrage  du  P,  Fery  dont  nous 
Tenons  de  parler  et  de  M.  Belidor ,  si  connu  par 
son  architecture  hydraulique.  Le  premier  ayant 
expose  y  dans  un  mémoire  qu'il  publia  en  1749^ 
les  avantages  qui  devaient  résulter  pour  les  ha- 
bitansy  de  la  construction  de  fontaines  publiques 
à  Amiens ,  *  le  corps  municipal  prit,  dès  Tannée 
suivante  y  une  délibe'ration  portant  qu'il  y  serait 
travaillé  inunédiatement.  *  Quoiqu'il  en  soit , 
l'adjudication  des  ouvrages  nécessaires  n'eut  lieu 
qu'au  mois  de  novembre  1753,  et  les  fontaines, 
au  nombre  de  cinq  ,  n  étaient  pas  achevées  en 
1766.  ^  La  première  fut  placée  au  marché  au 

1  Voy.  la  Lettre  de  correspondance  concernant  les  fontaines 
d'Amiens,  Paris  1773,  in-4.**  V*g*  ^*  J»imel*Biquier  D*élailque 
concierge  du  Gbâteau-d^Eaa  ;  c'estce  qpe  prouve  le  registre  aux 
•délibérations  de  la  Tille,  de  TanDâft- 1-765 ^  fol.  39.  y.^ 

^  Mémoire  s^r  l'e'tablissement  dès  .FomtainesPubligues  dans, 
ia  ville  d'Amiens,  par  le  Père  Fery,  prêtre,  religieux  minime  , 
yrofessear  de  Técole  de  mathématiques  établi*  à  Reims,  etc.  Amien». 
1749*  chez  la  veuve  CaronrHnbanJt ,  in*4«^ 

3  Registre  aux  délibéra-lions. de» la  ville  de  1744  ^  i75i.folt80v 

^  Reg.  aux  délib.  des  assemblées  ^les  apiabUi ,  «an.  1 766.  foL  90*. 


3^  BfSTOIRE 

FeuiTe,la  seeonde  à  tôté  au  monastère  de  Saint- 
Julien  ,  la  troisième  au  coin  delà  rueSaint-Jacques ^ 
la  quatrième  au  Marche  au  bled,  et  la  cinquième  à 
l'entrée  de  la  Halle  vers  la  rue  Sainte-Marguerite, 
Cette  dernière  fontaine  se  divise  en  deux  parties 
et  répand  Veau  par  des  figures  en  bronze  dans 
deux  bassins  demi-circulaires,  placés  à  droite 
et  à  gauche  de  la  porte  de  la  halle.  La  source 
qui  alimente  ces  fontaines  est  dans  le  fossé  , 
au  pied  du  bastion  de  GuyencourL  *  Les  eaux 
y  arrivent  par  des  tuyayx  en  typhon  passant 
sous  le  pavé  des  rues. 

La  plus  remarquable  des  fontaines  d'Amiens 
était  celle  que  Ton  voyait  à  Textrémité'de  la 

f 

rue  de  Rabuissons;  elle  avait  été  construite  en 
1778,  sur  le  plan  dressé  par  M.  Rousseau,  in- 
génieur de  la  ville  ,  et  présentait  un  coup-d'œil 
fort  agréable.  Malheureusement  le  peu  d'eau 
qu'elle  recevait  de  la  machine  hydraulique ,  ne 
permit  pas  que  le  but  de  M.  Rousseau  fût  atteint) 
il  s'était  proposé  de  faire  retomber  l'eau  en  cas^ 
<îades  sur  le  rocher  factice  qui  la  soutenait  ; 
mais  le  bassiù  placé  au-dessous  de  la  naïade , 
n'ayant  jamais  pu  être  rempli ,  il  s'ensuivit  que 

1  Voy  («iB.  1.  pag.  aSi. 
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les  gerbes  d'eau  que  devait  produire  le  trop- 
plein  de  ce  bassin  mancpièrent ,  et  ne  figurèrent 
que  sur  le  plan  de  Tarchitecte. 

L'inscription  suivante  devait  être  gravëe  au- 
près de  la  naïade  : 

Hujusce  rupis  fontibus  suas 
Blanda  immiscet  libérales  aqucts 
Samails:  Nympha. 

Si  l'auteur  de  cette  inscription  eût  prévu  ce 
qui  arriva  ,  il  eût  supprimé  le  libérales  aqtms^ 
et  s'il  eût  connu  l'histoire  d'Amiens ,  il  n'eût  pas 
employé  l'expression  Samarœ ,  en  parlant  de  la 
Somme  ;  cette  rivière  n'a  jamais  porté  ce  nom 
que  dans  quelques  ouvrages  modernes  ,  peu 
dignes  de  faire  autorité. 

36.®  Caserne  de  la  Maréchaussée  ,  ou  nu 
Nord,  à  côté  de  lancienne  porte  Saint-Pierre.  Ce 
bâtinient  fut  construit  en  1754,  pour  y  placer 
une  partie  des  chevaux  de  la  cavalerie  en  garni- 
son dans  cette  ville.  Le  bas  sert  encore  main- 
tenant d'écurie.  On  voit  derrière  un  petit 
magasin  à  poudre. 

37. °  Hautoye  (  la  )  ,  promenade  située  à 
l'ouest  de  la  ville  et  au  bout  du  faubourg  de  ce 
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nom.  Le  terrain  de  cette  promenade  fut,  dit-on  ^ 
donne  dans  le  14>  siècle  ,  par  Marie  De  la 
Hautoye ,  pour  égavdir  la  jeunesse  de  la  villa. 
Cette  tradition  populaire  n'est  appuyée  sur  au- 
cun titre  ;  nous  avons  vainement  cherché  lacté 
de  donation  dans  les  anciens  cartulaires  de  la 
ville.  Quoiqu'il  en  soit,  la  Hautoye  jouit,  àe^ 
puis  1759  ,  d'une  grande  célébrité.  Elle  fut 
plantée  à  cette  époque  sur  les  dessins  de  Lenôtre,. 
et  par  les  soins  de  l'intendant  Chauvelin.  Parvenus 
à  Tâge  de  65  ans ,  les  arbres  commencèrent  à 
dépérir  ;  plusieurs  étaient  morts.  La  promenade 
n'oflfrait  plus  qu'un  souvenir  noble  encore ,  mais 
imparfait,  de  son  ancienne  splendeur.  En  1824, 
il  fallut  se  déterminer  à  l'abattre.  Ce  sacrifice 
îBt  naître  de  justes  et  vifs  regrets.  Ils  eussent  été 
plus  amers  encore ,  si  l'autorité  eût  exécuté  le 
projet  que  quelques  esprits  étroits  avaient  conçu, 
de  tourber  la  Hautoye.  Mais  cet  absurde  dessein, 
qui  eût  substitué  un  amas  d'eaux  stagnantes 
et  funestes  aux  agrémens  d'une  promenade  ma- 
gnifique, fut  vivement  combattu  par  des  citoyens 
éclairés,  et  rejeté  pour  n'être  jamais  reproduit. 
Au  lieu  de  la  détruire ,  on  l'a  recréée  sur  l'an* 
cien  plan  :  idée  heureuse  et  dont  il  faut  remer- 
cier le&  hommes  judicieux  qui  l'appuyèrent  ! 
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Les  allées  de  la  Hautoye ,  au  nombre  de  cinq, 
ont  près  d'un  quart  de  lieue  de  longueur;  elle 
renfermait  dans  les  triangles  des  jeuic  dé  tamis , 
de  longue-paume  et  de  ballon.  Au  delà  du  quin- 
conce à  gaucbe  ^st  un  emplacement  spacieux 
(  le  chauq)^e-Mars  )  >  où  ont  Ueu  les  e^fercices 
lAilitaires ,  les  fêtes  et  les  réjouissances  publiques. 
On  remarque  à  Pextrëmité  des  allées  tm  superbe 
bassin  portant  77  toises  de  diamètre.  Des  cygnes 
nagent  sur  cette  pièce  d'eau  qui  offire  un  fort  [oli 
coup-d'œil. 

• 

38.^  Les  Grands  -  Chapeaux  ,  doitre  de  la 
Barge.  Le  chanoine  Villeman  fonda  cette  école 
en  1759,  pour  les  enfans  pauvres  de  la  ville.  *  Des 
frères  de  Saint-Yon,  dits  Grànds-Chapeaux  leur 
enseignaient  gratuitement  àlire^  à  écrire  etraritli- 
métique  dans  cet  établissement  dont  nous  ferons 
mention  plus  loin.  '  Les  bâtiments  construits  en 
briques  sont  assez  spacieux  ;  ils  ont  été  conver- 
tis ,  vers  1806,  eu  maison  d'arrêt,  pour  les 
débiteurs  soumis  à  la  contrainte  par  corps  et 
les  prévenus  de  délits  correctionnels. 

^  Notice  MS.  d* Amiens,  par  M.  B«ron  «  pâg.  aS. 
•  Voy.  cbap  V.  S  II. 
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39.®  HÔTEL  DB  l'Intendance,  aujourdliui  de 
la  Préfecture,  situé  rue  Royale.  Cet  hôtel,  con- 
struit vers  Tan  1761  ^ne  comprend  que  le  quart 
environ  de  remplacement  qui  lui  était  primiti- 
vement assigné.  *  La  guerre  de  sept  ans  épuisa 
la  majeure  partie  des  fonds  destinés  à  sa  bâtisse, 
et  Ton  fut  forcé  d'en  restreindre  l'étendue.  Cet 
hôtel  passe  néanmoins  pour  un  morceau  d'ar- 
chitecture remarquable ,  sinon  sous  le  rapport 
du  grandiose ,  au  moins  sous  celui  de  l'élégance, 
n  se  compose  d'un  corps  de  logis  accompagné 
de  deux  ailes  parallèles ,  séparées  par  une  cour 
où  se  trouve  l'entrée  des  bureaux  ;  un  jardin 
magnifique  occupe  le  derrière  des  bâtimens. 

40. *>  Caserne  de  la  Cavalerîe  ,  rue  Saint- 
Jacques.  Elle  fut  bâtie  en  1767 ,  aux  frais  de 
la  ville  ,  sur  le  terrain  qu'occupait  l'hôtel  de 
Cérisi  dont  elle  porte  encore  le  nom.  *  La  fa- 
çade ,  quoiqu'un  peu  massive ,  est  estimée  des 

<  Cet  emplacement  ayaît  été  acquis  ea  vertu  d^uiie  ordonnance 
de  iUntendant  d^nvan  dès  le  30  novembre  1755.  Yoy.  Ie87.^reg. 
aux  délibéralions  de  la  ville  ,  fol.  39.     . 

^  La  ville  avait  acheté  cet  hôtel  en  1719,  dans  le  dessein  d'y 
faire  cooslruire  des  bàlimens  capables  de  loger  commodé- 
ment les  troupes  ,  et  de  soulager  ainsi  les  bourgeois  des  logeoMus 
militaires.  Yoy.  le  registre  aux  délibéralions  de  la  ville  de  1728  à 
1733,  fol.  4^.  .  I 


connaisseurs  ;  on  remarque  au  haut  de  la  porte 
des  trophées  d^armes,  d'étendards  et  dlnslrumens 
tels  que  tambours  et  trompettes ,  sculptés  ett 
demi-relief.  Le  plan  en  est  bien  entendu  :  elle 
se  divise  dans  l'intérieur  en  six  corps  d'écuries 
s'ouvrant  sur  trois  cours  successives.  Au-delà 
de  ces  écuries  se  trouve  un  emplacement  as- 
sez vaste  pour  y  déployer  tout  un  régiment  de 
cavalerie.  La  caserne  de  Cérisi,  avait  été  desti- 
née aux  gardes-du-corps  du  Roi ,  compagnie  de 
Luxembourg ,  en  garnison  à  Amiens  depuis  1763- 
Les  officiers  supérieurs  logeaient  dans  un  hôtel 
situé  rue  des  Fossés-Saint-Méry .  Les  figures  de 
la  porte  d'entrée  de  cet  hôtel  ,  sculptées  par 
Cressent ,  attirent  encore  les  regards. 

41***  Ck>NCïERGERiE ,  ancienne  prison  Royale  , 
place  de  la  Mairie.  On  la  reconstruisit  en  1 767  et 
1768.  Son  peu  d'étendue,  la  mauvaise  distribution 
etlayétusté  d'une  partie  des  bâtimens  la  rendent 
naturellement  insalubre.  Une  cour  intérieure, 
appelée  le  Préau ,  sert  de  promenade  aux  détenus. 
Sur  la  porte  conduisant  à  la  chambre  criminelle 
du  baillage ,  on  lisait  autrefois  ces  mots  :  Bo^ 
BEC  SAUVE  LA  VIE,  allusiou  aux  avantages  que  pro- 
curent à  la  défense  un  esprit  fin  et  une  élocution 
facile.  Plus  bas  on  lisait  égjalement  ceux-ci,  dont 


4t  mSTOlAK 

la  morne  âîgoiilcation  n'a  pas  besoin  de  commen^ 
taire  :  PoftU  de  douUvJr.  La  Conciergerie  est 
spécialement  affectée  aux  individus  mis  en  accu^ 
sation ,  ou  condamnes  pour  crimes ,  par  la  cour 
d'assises  du  département  de  la  Somme . 

42.^  Halle  Mahchande  ,  servant  de  passage 
de  la r ue  de  Delambre  à  la  place  de  la  Mairie. 
Elle  fut  bâtie  sur  remplacement  de  celle  qu'un 
incendie  avait  détruite  dans  la  nuit  du  5  au  6 
décembre  1772.  Deux  fontaines  de  forme  pyra- 
midale en  décorent  l'entrée  qui  fait  face  à  la  rue 
Sainte-Marguerite.  *  Le  fronton  était  autrefois 
orné  des  ar-nes  de  France  ;  elles  ont  été  grattées 
à  l'époque  de  la  révolution.  La  longueur  de  la 
halle  est  d'environ  75  mètres.  EUe  renferme 
dans  le  bas  et  dans  la  galerie  du  haut  un  double 
rang  de  boutiques  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  colonnes  en  pierre  qui  supportent  la 
voûte.  Celles  du  rez-de-chaussée  sont  occupées 
pour  la  {Plupart  par  des  brocanteurs  de  la  viHe  ; 
celles  du  haut  étaient  louées  à  des  marchands 
étrangers  pendant  la  tenue  de  la  Foire  de  la 
Saint- Jean ,  laquelle  remonte  ,  dit-on ,  à  l'an 
1206  ;  cette  année  est ,  connue  on  l'a  vu ,  celle 

*  Voy.  cl-derâDt,  pag.  36. 
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dans  le  cours  de  laquelle  Walkm  de  Sarton  ap- 
porta à  Amienale  Ghef  de  Saiat-Ieàn-Baptiftte.  ^ 
Depaîs  la  translation  du  champ  de  foire  sur  la 
place  de  THôtel  de  Ville ,  les  boutiques  de  la 
Halle  ont  cessé  d  elre  louées  aux  marchands 
foraina* 

43.^  Salle  de  Spectacle  ,  rue  des  Trois- 
Cailloux.  La  façade  faithonneur  à  M.  Carpentier, 
sculpteur  d'Amiens.  Ony  remarqué  deux  groupes 
de  grandeur  naturelle ,  dont  f  un  représente  la 
dcmÉe  et  la  musigice^  et  Vautre  la  Tragédie  et 
la  Comédie  ;  les  divers  attributs  donnés  par  la 
fable  à  ces  muses ,  sont  figurés  dans  les  médail- 
lons qui  décorent  cette  façade.  '  La  coupe  inté- 
rieure de  la  salle  forme  un  ovale.  Elle  contient 
dans  sa  hauteur  trois  rangs  de  loges  ,  qui ,  n'é- 
tant séparées  par  aucuns  piUets ,  n'offrent  point 
dobstacle  au  développement  de  la  voix  des 
acteurs  ,  ce  qui  la  rend  aussi  favorable  au 
chant  qu'^à  la  déclamation.  Un  acteur  célèbre 
(  Larive  ) ,  la  regardait  comme  la  plus  sonore 
qu'il  connût  en  France. 

i  Yoy.  1. 1.  pag.  4^4  ^^  4^^* 
•  Yoy.  PI.  X. 
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* 

de  la  maison  qai  fait  face  aux  rues  des  Sei^génl^F 
et  des  Vergcaux ,  et  où  est  établi  un  corps-dc- 
garde ,  deraient  contribuer  à  son  embellissement. 
Le  milieu  était  destiné  à  un  obélisque  en  marbre 
de  45  pieds  de  hauteur  >  au  bas  duquel  auraient 
coulé  quatre  fontaines  ;  mais  le  plan  dé  rarchî-' 
tecLe  ne  fut  exécuté  qu  en  partie  ;  la  difficulté 
de  trouver  des  propriétaires  qui  consentissent 
aux  frais  de  constructions  très-dispendieuses , 
obligea  l'autorité  dy  renoncer. 

46.*»  Halle  au  Bled.  Dès  Tannée  1766,  iî 
avait  été  question  de  rétablissement  d'une  halle 
à  cause  des  émeutes  qui  éclataient  souvent  sur 
le  marché  au  bled;  *  mais  ce  projet  ne  put  être 
réalisé,  faute  de  fonds,  qu'en  1783.  A  cette 
époque,  la  ville  acheta  deux  maisons  donnant 
sur  la  rue  des  Trois-Cailloux  et  celles  des  Jaco* 
bins ,  et  bientôt  après  on  jeta  les  fondemens  de 
la  halle  actuelle.  Les  deux  façades  construites 
sur  les  dessins  de  l'architecte  Rousseau ,  offirenf 
à  lextérieur  un  aspect  assez  nobk,  et  qui  serait 
plus  agréable ,  si  des  raisons  d'économie  n'eussent 
pas  fait  adopter  dans  la  construction  le  mélange 

>  Begîstre  aux  dëU)i«ral'ioDs  clés  assemblées  de  notables  (k  1# 
tilTe  d*AmîeDS  »  de  1^65  i  i7G7,foL  i5i  y.^ 


âe  la  brique  avec  la  pierre  de  taille.  L'intérieur  * 
iréunit  tout  ce  qu'une  aistribution  commode  peut 
présenter  d'avantageux  au  cominerce  de  grains. 
Le  plan  général ,  dont  la  longueur  hors  d'œuvré 
est  de  63  mettes  et  la  largeur  de  30 ,  consiste  en 
un  carré  long  ,  entouré  de  galeries.  Au  centre  est 
une  coût  quadrangulaire  de  34  mètres  de  long , 
sur  1 4  de  large ,  pour  la  circulation  des  voi- 
tures qui  entrent  par  la  rue  des  Trois -Cailloux; 
et  sortent  pat  celle  des  Jacdbins.  Aux  angles  des 
galeries  inférieutes  se  trouvent  quatre  escalier^ 
ëlégans  conduisant  à  l'étage  supérieur.  Ces  gale- 
ries se  divisent  en  arcades ,  au-dessus  desquelles 
sont  gravées  dans  des  médaillons  en  pierre ,  les 
noms  des  différentes  sortes  de  gtains  que  l'od 
y  met  en  vente. 
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CHAPITRE   II, 


HISTOIRE. 


§1." 

Troubles  à  Amiens  sotis  Louis  XIII.  —  Con* 
duite  du  maréchal  d'Ancre  da/ns  cette  ville. 
— Aventure  de  Buckingham,  et  de  la  reine  de 
Fr ance .  ^-^  Secours  demamdés  auas  Amiémns 
pour  le  siège  de  la  Rochelle. -^Sédition  des 
sayeteurs, -^Séjour  du  cardinal  de  Richelieu  à 

.  Amiens ,  pendant  le  siège  de  Corbie. — Conjt^ 
ration  contre  sa  vie.— -Siège  d^Arras. — CoT'^ 
respondance  de  Richelieu  avec  les  généraux 
français. — Procès  de  Saint-^Preuil. 

Henri  IV  s^appliquait  à  assurer  le  bonheur 
de  son  peuple ,  lorsqu^il  fut  assassine  dans  sa 
capitale  9  le  14  mars  1610.  A  la  réception  de 
cette  fatale  nouvelle ,  François  de  Lisle ,  gou- 
verneur d'Amiens,  s'empressa  de  faire  dégarnir 
Tarsenal  et  transporter  les  deniers  royaux  à  la 
«itadelle.  Mais,  dès  qu.'il  eut  appris  que  la  reine* 


mère  avait  été  dëclarëe  régenle ,  pendant  la  mi^ 
uoritë  de  Louis  XIII ,  il  remit  ces  deniers  daii» 
les  caisses  publiques.  Ils  furent  bientôt  deman- 
des par  la  régente  ;  elle  en  avait  besoin  pour- 
s^attacher  les  grands  dont  les  dispositions  lut 
étaient  suspectes.  Mais  ses  largesses  ne  produis 
dirent  pas  tout  Teffet  qu'elle  en  espérait.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  prirent  les  armes ,  quelques^ 
temps  après ,  sous  prétexte  de  réformer  le  gou- 
vernement y  et  d'empêcher  le  mariage  du  jeune 
roi.  Le  traité  de  Sainte-Menehould  prévint  pour 
un  instant  la  guerre  civile  ;  il  fut  convenu  que 
le  mariage  de  Louis  XIII  serait  retardé  jusqu'à-, 
près  l'assemblée  des  états ,  qui  se  réunirent  en 
1614  à  Paris.  Les  députés  du  baiUage  d'Amiensi 
se  rendirent  dans  la  capitale  avec  ceux  des  autres 
villes,  et  présentèrent  leurs  cahiers  au  roi;  mais 
le  monarque  se  contenta  de  promettre  une  réponse 
favorable  à  leurs  demandes,  et,  à  l'instigatioa 
de  la  reine  sa  mère ,  il  les  congédia  immédiate* 
ment.  Le  voyage  du  roi  en  Guyenne  et  l'exces- 
sive- autorité  que  conservait  le  maréchal  d'An- 
cre ,  quoique  Louis  eût  été  déclaré  majeur  , 
furent  le  signal  de  nouveaux  troubles  dans  le 
royaume.  Concîni ,  qui  avait  obtenu  le  gou- 
ternçment   d'Amiens,  dès  l'an   IÇll  ,  pay  le 
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crédit  extraordiiiairç  que  son  épouse  ^  LéonoHi 
Galigaî ,  avait  sur  Tesprit  de  Bfarie  de  llédiciii 
était  derenu  en  quelque  sorte  le  maîfre  de  Fétaft. 
Profitant  de  ce  que  le  monarque  laissait  tout 
le  soin  des  afiaires  à  la  reine-mère  et  consacrai^ 
son  temps  à  des  amusemens  de  jeunesse  ^  il 
«^insinua  si  adroitement  dans  les  bonnes  grâces 
de  la  reine  ,  que ,  chaque  soir  ,  elle  tenait  avec 
lui  et  son  épouse  une  espèce,  de  Conseil  ou  Ton 
discutait  et  décidait  les  affaires  les  plus  im-; 
portantes  du  royaume* 

Cette  conduite  de  la  reine  souleva  les  grandit 
contre  le  maréchal  d'Ancre.  Le  duc  de  Longucr 
yille ,  gouverneur  de  Picardie ,  chercha ,  en  161(1 , 
à  lui  enlever  la  citadelle  d'Amiens ,  qu'il  avait 
fait  fortifier  avec  soin.  Pour  y  parvenir,  ce  duc 
se  rendit ,  accompagné  de  plusieurs  seigneurs  et 
de  la  compagnie  d'ipfanterie  de  Lierville  ,  au 
couvent  des  Célestins ,  situé  alors  près  la  poji;^ 
Saint-Pierre  ,  dans  l'intention  supposée  d'y  en- 
tendre la  messe.  Ayant  mis  pied  à  terre  avec  ses 
gardes  à  la  porte  de  ce  couvent ,  il  envoya  trois 
de  ses  gentilshommes  et  des  serruriers,  pour 
yorapre  les  chaînes  du  pont  *  que  le  maréchal 

Le  Pont  Doltnt 


3^ÂQcre  avait  Ëtit  construire  prè3d#la  citadelle  ^ 
afin  d'empêdier  le  peuple  d'Aimeas^  dont  il 
^e  diSfiait ,  d'approdier  de  la  lorterease.  Mais  du 
Thiers  ,  gentillioaune  attadië  au  service  du 
maréchal  ,  qui  ^  promenait  alors  «ur  Ves^ 
planade  y  apercevant  ce  qui  se  passait,  cou** 
rut  sur  le  pont  et  représenta  aux  émissaires  du 
duc  de  LoDgueville  y  qu'en  rompant  le/s  chaînes , 
ils  entreprenaient  sur  Tautori té  du  gouverneur. 
Ceux-ci  lui  répondirent  ironiquement  que  lé  dtio 
de  Longueville  W avait  pas  à  rendre  compte  de  ses. 
actions  à  Conoini;  alors  du  Thiers  mit  Vépée  à  la 
main,  et,  ayant  appelé  quelques  soldat^  de  la 
citadelle ,  les  força  de  s'éloigner.  Le  bryit  de  ce 
démêlasse,  répandit;  bientôt  dans  la  citadelle  ;  l^s 
troupes  qui  s'y  trouyfîent  pointèrent  le  canon 
contre  le  couvent  des  Célestins ,  afin  d'en  déloger 
le  duc  ^e  Longueville  et  sa  suite  ;  mai$  cette 
déoionstration  ,  loin  de  les  effrayer  ,  leur  fît 
prendre  la  résolution  de  fondre  sur  les  soldats 
^i  gardaient  le  pont  et  de  s'en  emparer.  ^  Les 
bourgeois  qui  s'étaient  joints  au  duc  de  Longue- 
ville  pour  détruire  le  pont  ,  étaient  décidés. 
^  l'aider  dans   cette  entreprise  ;  mais  les  ro« 

^  l^^auscfit  du  P.  Dopré ,  psg.  i3a. 
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prësentatioDS  du  baron  de  Saint-Pierre  déteirmK 
'Héraut  les  uns  et  les  autres  à  y  renoncer.  Ce 
seigneur  leur  fit  entendre  que  le  canon  de  la  cità<4 
délie  les  forcerait  bientôt  à  quitter  le  pont ,  s'ils 
s'en  emparaient  ;  c'est  pourquoi ,  on  résolut  de 
députer  vers  Hautecloque ,  lieutenant  du  marë- 
chal  d'Ancre ,  qui  commandait  dans  cette  forte- 
resse ,  afin  d'obtenir  de  lui  que  le  pont  fètt  ^bat-iii 
en  présence  du  duc  de  Longueville.  Dewardes^ 
gouverneur  de  la  chapelle  et  l'un  des  envoyés  d^ 
duc  ,  fit  observer  à  Hautecloque  que  ,  comme 
gouvernetir  de  Picardie ,  M.  de  Longueville  avait 
une  autorité  sufiisante  pour  détruire  ce  pont, 
sans  le  consentement  du  maréchal  d'Ancf  e  ;  que 
d'ailleurs  sa  destruction  était  le  moyen  d'appaiser 
le  peuple  d'Amiens,  quiparaii^saitdécidé,  ainsi  que 
la  compagnie  de  Lierville  et  la  noblesse  dont  le 
duc  étaitsuivi,  à  bloquer  la  citadelle  et  à  né  se  re- 
tirer que  quand  il  serait  tombé.  Hautecloque  ayant 
paru  se  rendre  à  ces  observations ,  on  fit  aussitôt 
appeler  du  Thierô ,  pour  l'engager  à  abandonnei^ 
le  pont  sur  lequel  il  était  demeuré  et  à  le  laisser 
abattre;  mais  il  répoqdit  qu'il  ne  le  quitterait 
pas ,  et  qu'il  était  décidé  à  mourir  plutôt  que  de 
consentir  à  ce  qu'on  le  jetât  bas.  *  L'obstinatîoa 

I  >Iai|»s(rit  communiqué  î»r»r^''  ^  -  ^'^ 


ûe  du  Thiers  porta  Hautedoque  à  prier  le  duo 
de  Longueville  de  ne  rien  tenter  pour  se  rendra 
maître  du  pont,  Le  duc  y  consentit  afin  4'^viler 
de  plus  grands  malheurs ,  et  se  retira  dahs  Ift 
ville.  Cependant  du  Thiers,  qui  craignait  quel- 
le entreprise  de  la  part  des  bourgeois ,  resta 
sur  le  pont  y  sy  fit  apporter  à  manger  >  et ,  avant 
de  s'en  éloigner ,  le  confia  à  la  gardç  de  soldat^ 
dëvouës  au  maréchal  d'Ancre.  La  cour  loua  la 
fermeté  de  du  Thiers ,  et ,  pour  reconnaître  le 
service  qu'il  avait  rendu  au  maréchal ,  lui  donna 
le  conmiandement  de  la  compagnie  4^  chevau-c 
légers  du  roi. 

Quoique  le  différend  dont  nous  venons  de  ren-^ 
dre  compte  n'ait  pas  eu  de  suite ,  il  augmenta  la 
mésintelligence  qui  existait  entre  les  bourgeois 
et  la  garnison  de  la  citadelle. 

Des  soldats  italiens  faisant  partie  de  cette  gar^ 
nison ,  tentèrent  d'assassiner  pendant  la  nuit  le 
premier  échevin  de  la  ville ,  Antoine  Pingre  ,  et 
d'incendier  avec  un  pétard  l'hôtel  de  Bretagne  J^ 
dans,  lequel  logeait  le  marquis  de  Bonnivet, 
partisan  déclaré  du  duc  de  Longueville.  * 

<  Haaiucni  comnaiiiqu^  Pfr  M.  Lcdiea,  pjig.  iQu» 
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L'un  d'eux  ayant  un  jour  donné  un  gros  dh^r 
pelet  à  un  apotliicaire  de  la  ville  pour  le  parfut 
mer,  accusa  ce  dernier  de  lui  en  avoir  détache 
fdix  grainjs  :  le  garçon  répondit  fièrement  que 
|5on maître  était  incapable  de  ce  vol;  à  ees  mots, 
le  militaire  tira  son  coutelas ,  en  bleâsa  le  garçon 
à  la  tête  et  se  sauva  dans  Téglise  de  St.-Firmîn- 
ét^Castillon ,  pour  se  soustraire  aux  poursuites 
(des  bourgeois;  mais  ils  l'arri^tèrçnt  dans  cett^ 
<^lîse,  et  le  livrèrent  au  lieutenant  criminel ,  qui 
lui  fit  sur-le-champ  son  procès.  Quelques  jours 
après  on  le  pendit  sur  le  Marché-au^-  Herbes  ,  au 
grand  regret  de  ses  camarades.  Us  jurèrent  de 
s*en  venger  sur  le  sieur  de  Prou  ville  ,  sergent- 
major  de  la  citadelle  qui  ne  s'était  poii^t  oppose 
^  cette  exécution.  L'ayant  aperçu  coippie  il 
sortait  de  cette  forteresse ,  le  jour  de  la  Made- 
leine 1 6 1 5 ,  le  nonuné  Alphonse ,  chef  du  complot, 
Taborda ,  le  salua  d'un  air  respectueux ,  et ,  au 
moment  où  Prou  ville  se  mettait  en  devoir  de  lui 
rendre  le  salut  y  il  lui  porta  deux  coups  de  pob 
gnard  dont  cet  officier  mourut  presqu  aussitôt.  * 


*  Sur  l'assassinat  àe  Prooville,  voyez  le  Mercure  français  ^ 
tom.  IV,  pag.  i48,  et  les  Mémoires  de  Fontenay- ^lareuii ^^ 
yv-8.**  P^ri»  i8a6,  lom.  I.  pag^.  a83» 


^Après  cet  attentat ,  le  coupable  se  retira  tran-r 
guiUement  dans  la  citadelle.  La  justice  de  la 
irillj3  le  réclama  ;  mais  Hautecloque  refusa  de  le 
livrer  9  à  cause  de  la  précipitation  qu'on  avait 
mise  à  pendte  le  soldat  italien;  il  annonça,  au 
re^te  ^  qu'il  allait  écrire  au  maréchal  d'Ancre  , 
pour  savoir  s'il  devait  pu  non  déférer  à  la  de-: 
niande  des  magistrats  d'Amiens. 

Lltalien ,  qui  n'avait  conunis  le  crime  y  selon 
quelques  manuscrits  ^  qu'à  l'instigation  du  ma- 
réchal d'Ancre,  était  bien  sûr  de  trouver  l'impu- 
pîté  dans  la  faveur  dont  jouissait  Concini.  Aussi 
dès  qu'on  sut  la  prochaine  arrivée  à  Amiens  de 
M.  de  Nerestan ,  qui  avait  reçu  des  ordres  de  1^ 
pour  pour  informer  sur  ce  tragique  événement, 
le  fit-on  évader ,  et  conduire  en  Flandres  où  i^ 
fiit  à  l'abri  de  toute  recherche. 

Les  bourgeois  d'Amiens  aimaient  Prouville, 
Irrités  de  voir  son  meurtrier  échapper  au  cbâti- 
V^enX  qu'il  avait  mérité ,  ils  firent  éclater  millQ 
plaintes  contre  le  marécl^l  d'Ancre  ;  n'obtenant 
pas  justice  à  la  cour ,  ils  résolurent  d'attaquer 
la  citadelle  ,  et  d'en  chasser  les  Italiens.  Le§ 
princes  qui  se  trouvaient  à  l'assemblée  de  Coucy , 
ayant  été  informes  du  dessin  d^  bourgeois  ,  en-r 
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Toyèrent  de  uoureau  le  duc  de  Lcmgueyillè  à 
Amiens,  pour  les  seconder  dans  son  exécution. 
Mais  la  reine-mère  ,  instruite  par  Concini  des 
projets  des  Amienois ,  fit  renforcer  la  garnison 
de  la  citadelle ,  en  confia  le  commandement  à 
Nerestan  et  donna  celui  de  la  yille  au  seigneur 
de  Ixingueval  qui  n'osa  y  paraître. 

Le  3  août ,  Nerestan  manda  les  éclieyîns  d'A- 
miens dans  la  citadelle ,  et  leur  montra  une  lettre 
du  roi  y  qui  leur  dépendait  ^  sous  peine  de  la  vie  ^ 
derecevoirM.  de  Longueville  etaucuns  desprincea 
qui  avaient  refusé  d'allar  avec  le  monarque  au 
devant  de  Tiiifante  d'Espagne  qu'il  devait  épouser; 
les  magistrats  furent  fort  embarassés  en  enten'< 
dant  la  lecture  de  cette  lettre  ;  le  duc  de  Longue-» 
yille  était  en  efiet  déjà  à  Amiens,  et,  pour  le 
faire  sortir  de  cette  ville ,  il  fallait  user  de  më» 
nagement ,  le  peuple  étant  décidé  à  mourir  pour 
$on  service.  *  Après  avoir  mûrement  réfléchi  sur 
le  parti  à  prendre,  le  corps-de-ville  résolut  de 
faire  prier  le  duc  de  Longueville  de  se  retirer  à 
Corbie.  Le  duc  y  consentit ,  et  évita  par  là  de 
grands  mallieurs  à  la  ville ,  Nerestan  ayant  pointé 
les  canons  de  la  citadelle  contre  la  place ,  et  le^ 

f  B(inmcrli3«  M  Ledîen  «  p^*  S2. 


bourgeois  ayant  eômmencë  à  ëkrer  des  barri-^ 
cades  dans  plusieurs  quartiers ,  afin  de  resisler 
aux  troupes  qui  devaient  sortir  de  la  forteresse  ^ 
pour  forcer  le  duc  à  quitter  Amiens. 

•Quelques  jours  après  la  sortie  du  duc  de 
liOngueviUe  ,  le  maréchal  d^Ancre  qui  redoutait 
ce  seigneur ,  revint  habiter  la  citadelle  d^Amienâ* 
Mécontent  des  bourgeois ,  il  ne  mit  plus  de  borne 
à  ses  vexations  :  par  ses  ordres ,  une  potence 
fut  dressée  au  milieu  de  cette  forteresse  ,  pour 
y  pendre  le  grand-prévôt  d^AmieDS ,  dont  le  seul 
crime  était  d^avoir  laissé  échapper  M.  de  Fer- 
nembrun  qu  il  l'avait  chargé  d'arrêter  ,  parce 
que  ce  seigneur  faisait  en  Picardie  des  levées 
d'hommes  assez  considérables  pour  les  princes. 

Ces  vexations  déterminèrent  le  corps-de-ville 
à  demander,  en  1616,  que  la  citadelle  fût  dé- 
molie ;  mais ,  comme  il  était  difficile  d'obtenir 
cette  démolition  sans  l'agrément  de  Goncini , 
bien  qu'à  cette  époque  il  eût  assuré  aux  ëche- 
vins  qu'il  venait  de  se  démettre  ès-mains  du 
roi  du  gouvernement  de  la  ville ,  pour  donnet 
contentement  aux  princes ,  *  on  décida  d'ofifrir  au 

^  6o.*  BegUlreanx  déUbértti0n«  à^U  fille  «loi.  si. 


^0  iùsTOliuâ 

d'une  palissade  de  charmille  avaient  iê^oh'é  à 
sa  vue ,  s'ofiKt  à  elle ,  se  jeta  à  ses  pieds  ^'et  du 
ton  de  riiomme  le  plus  passionné ,  la  supplia  de 
Técouter  un  moment.  La  reine  jeta  un  cri  dé 
surprise  :  Madame  de  Beauvais  ^  sa  preniière 
femme-de-chambre ,  accourut  alors  et  lui  dit  i 
«  Madame ,  f  entends  que  Von  vient  au  bruit 
>)  que  vous  faites  ;  je  vais  au  devant  dire  que 
)e>  ce  ri  est  rien,  et  que  votre  majesté  a  eu  peur.  >> 
Puis  elle  s'éloigna  ainsi  que  Madame  de  Ghe*^ 
vreuse  qui  avait  accompagné  la  reihe  j  la  prin- 
cesse re§ta  seule.  Tout  porte  à  croire  qiie  le  ducî 
profita  de  leur  absence  pour  déclarer  à  Anne 
d'Autriche  le  coupable  amour  qu'il  avait  ix)hçu 
pour  elle,  et  qu'il  essaya  même  dé  profiter  dé  l'ocs 
casionqui  lui  était  offerte  pour  lui  ravir  quelque 
légère  faveur  ;  Car  la  reine  s'écria  de  nou veati ,  e^ 
à  sa  voix ,  les  dames  qui  l'avaient  quittée ,  s'eiiH 
pressèrent  de  revenir  sur  leurs  pas.  Le  duc^ 
désespéré  du  mauvais  succès  de  sa  romanesqit6 
entreprise ,  s'esquiva  non  sans  peine  dû  jardin  ,• 
et  partit  la  nuit  même  pour  Boulogne  ,  empor-» 
tant  avec  lui  les  traits  d'un  amour  qui  ne  finit  ^ 
dit-on  )  qu'avec  sa  vie. 

Deux  îours  après  cette  àventute,  k  coui*  con-> 
iinxik  son  vcrjrage  jusiqu^à  Boulc^ne  ^  où  la  iiott-» 


Yélle  reine  d'Angleterre  s'embarqua  ,   potir  se 
Y-eadre  auprès  de  son  royal  époux.  *^ 

Le  siège  de  Ijbl  Rochelle  ^  entrepris  par  Louii 
Xin  en  1627,  imposa  des  sacrifices  énormes  à 
la  yille  d'Amiens  ;  par  une  lettre  du  18  novembre^ 
le  roi  ordonna  aux  habitans  d'envoyer  ^  dans  le 
mois,  cinq  cents  habits  de  bure  et  autant  de 
paires  de  souliers  aux  échevins  de  Paris ,  pour 
les  faire  transporter  dans  son  camp.  Ces  four- 
nitures et  l'augmentation  subite  de  quelques 
droits  que  le  gouvernement  levait  sur  la  sayeterîé 
d'Amiens,  causèrent  une  sédition  dans  cette  ville, 
«n  1628.  Les  sayeteurs,  persuadés  que  le  con- 
seiller d'état  Pommereux  n'était  venu  à  Amiens, 
que  pour  mettre  à  exécution  un  édît  portant 
levée  de  cent  sols  par  an  sur  chaque  métier, 
«nfoncèrent  pendant  la  nuit  la  porte  de  l'hôtel  du 
,  Berccau-d'Or ,  où  il  était  couché ,  s'emparèrent 
de  son  carrosse  qu'ils  jetèrent  à  la  Somme  ,  et 
t'auraient  infailliblement  massacré  ,  s'il  ne  fut 
parvenu  à  leur  échapper,  en  escaladant  les  toits 
des  maisons  voisines.  De  retour  à  Paris ,  Pom- 
mereux se  plaignit  amèrement  de  l'insulte  qu'on 


1  Choix  de  pièces  tirées  des  Mercures ,  par  M.  DeUp1ac« , 
tom*  89,  pag.  i5  «t  ivir.        ' 
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lui  avait  faite  :  la  communauté  des  sayeteurs  fut 
obligée  de  lui  aller  demander  pardon ,  et  de  lui 
payer  la  somme  de  10,000  liv.  à  titre  de  répa- 
ration ;  mais  ce  ne  furent  pas  les  sayeteurs  qui 
versèrent  en  définitive  cette  somme  ;  un  arrêt  du 
conseil,  du  17  février  1629,  autorisa  les  éclie vins 
à  la  prendre  sur  les  octrois.  * 

Pendant  la  guerre  qui  survint  en  1635 ,  entre 
la  France  et  TEspagne ,  le  peuple  d^ Amiens  in- 
spira de  vives  alarmes  à  la  cour.  La  lettre  sui- 
vante de  Desnojers  au  duc  de  Ghaulnes ,  le  donne 
au  moins  à  penser  :  «  Monsieur  j  dit  le  ministre 
au  maréchal ,  le  roi  ayant  eu  avis  que  le  peuple 
d'Amiens,  mécontent  de  rétablissement  du  sou 
pour  livre ,  de  quelques  autres  nouveaux  impôts 
qu'on  lui  demande ,  du  changement  de  la  garde , 
et  de  TafFaiblissemeut  de  la  garnison  de  la  cita- 
delle ,  sème  des  bruits  séditieux  ,  et  que  les  plus 
mutins  osent  criet  qu'il  ne  leur  importe  qu^l 
maître  ils  servent ,  puisqu'ils  sont  réduits  à  la 
dernière  misère,  j'ai  eu  charge  de  vous  dépêcher 
ce  courrier  exprès  pour  vous  dire  que  l'intention 
de  Sa  Majesté  est  de  vous  envoyer  quelque  gen- 
tilhomme de  vos  amis ,  qui  reconnaisse  sous  main 

1  LiasieB  5  et  6 ,  dixième  pièce ,  des  arehircs  cle  la  mairie. 
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ia  yërîté  de  ces  bruits  ,  et  de  guérir  les  esprits 
malades.  » 

Une  chose  augmentait ,  suivant  lauleur  de 
Vhistoire  de  Louis  XHI ,  le  mécontentement  des 
habitans  d^Amiens  :  le  maréchal  de  Ghaulnes  ^ 
avant  de  partir  pour  DouUens ,  oii  était  le  rendez»* 
vous  de  larmée  qu'il  commandait ,  avait  tiré  de 
leur  citadelle  la  plus  grande  partie  des  armes  y 
des  munitions  et  de  la  garnison  ^  pour  mettre 
son  château  de  Ghaulnes  à  couvert  des  insultes 
des  ennemis;  de  manière  que  ces  pauvres  gens 
disaient  hautement,  que  si  on  ne  voulait  pas  avoir 
plus  de  soin  de  leur  conservation  >  ils  cherche^ 
raient  quelqu'un  qui  les  traitât  mieux.  * 

Ces  propos  ,  quel  qu'insensés  qu'ils  fussent  > 
déterminèrent  Desnoyers  à  écrire  une  seconde 
fois  au  duc  de  Ghaulnes ,  en  ces  termes  : 

c(  Nous  recevons  tous  les  jours  de  nouveaux 
avis  de  là  perte  des  corps ,  mais  encore  plus  de 
celle  des  esprits  dans  Amiens.  En  vérité,  Mon- 
sieur ,  il  y  faudroit  pourvoir  autrement.  Cela 
vous  regarde  si  fort ,  que  vous  ne  devez  rien 


*  Histoire  de  Louis  XIIÏ ^  p$it  LtytMor  ,  Amsterdam  1^671 
în-4.'*t.V ,  pag.  171. 
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négliger ,  ni  épargner ,  afin  de  preVenir  le  mat# 
Se  voudroîs  envoyer,  pour  trois  mois,  cinq  cent9 
hommes  dans  la  citadelle ,  et  y  mettre  toutes  le^ 
autres  choses  nécessaires  pour  la  défendre  et 
contre  lennemi  et  contre  la  canaille  de  la  villç 
qui  est  mal  affectionnée.  Vous  permettrez ,  Mon- 
sieur, de  vous  dire  que  vous  faites  beaucoup 
d'autres  dépenses  qui  ne  sont  pas  si  nécessaires  : 
trois  jours  de  votre  table  éloîgneroient  mille  pe- 
tits inconvénîens  qu'on  plaint  sans  y  remédier.  *  » 

Le  duc  de  Chaulnes  ,  à  lexemple  de  presque 
tous  1er  grands  seigneurs  de  cette  époque ,  pré- 
ferait son  intérêt  particulier  au  bien  général;  il 
ne  se  mit  pas  en  devoir  de  calmer  les  craintes 
que  les  Amiénois  causaient  au  gouvernement 
d  alors ,  par  quelques  sacrifices  faits  à  propos , 
et  le  secrétaire  d'état  ne  fut  tranquille  que  quand 
il  sut  que  le  maréchal  de  Brezé  était  arrivé  à 
Amiens.  Ce  maréchal  y  resta  près  d'un  mois  , 
afin  de  donner  ordre  à  ce  qui  presserait  le  plus,' 
pour  arrêter  les  progrès  de  l'armée  espagnole. 

JeandeWerth ,  Picolomini  et  le  prince  Thomas 
de  Savoie  qui  la  commandaient ,   s'emparèrent 


A'  Mistoire  de  Louis  XItt ,  ^r  Levassor  i  t.  V,  pag.  172* 


de  Corbîe  en  1636 ,  et ,  par  ce  coup  liartlî,  por* 
lèrent  l'épouvante  et leflGroî  au  sein  de  la  Càpî'-- 
tale.  Richelieu  lui-même  en  fut  étonné  ;  maig. 
bientôt  rassuré  par  le  fameux  P.  Joseph  ^  son- 
confesseur,  il  assembla  sur-le-champ  des  troupes 
pour  assiéger  cette  place ,  et  forcer  les  ennemis 
de  la  rendre  aux  Français.  Les  Parisiens  ^  qui 
croyaient  déjà  voir  les  Espagnols  à  leurs  portes , 
s'empressèrent  de  venir  cette  fois  au  secours  de 
Tétat/Ëu  peu  de  temps,  larmée  française  comp- 
ta plus  de  douze  mille  chevaux  et  trente  mille 
hommes  de  pied.  *  C'est  avec  de  telles  forces  que 
Louis  XIII  fit  investir  Corbîe  ,  le  20  septembre 
1636.  Pendant  le  siège ,  le  roi  habita  le  château 
de  Demuin ,  '  et  le  cardinal  de  Richelieu  se  logea 
dans  l'hôtel  des  trésoriers  de  France  à  Amiens. 
Le  Conseil  se  tenait  chçjp  le  cardinal.  Le  roi  qui 
se  rendait  exprès  à  Amiens ,  lorsqu'il  devait  se 
réunir ,  retournait  à  son  quartier  immédiatement 
après,  La  facilité  avec  laquelle  on  approchait  le 
cardinal  à  l'issue  de  ces  Conseils ,  fit  concevoir  à 
ces  ennemis  le  projet  de  l'assassiner ,  au  congi- 

1  Mémoires  de  3fonglat ,  pag.  ia8  et  lag. 

*  Mémoires  de  Fontenay-Mareuil ,  t.  II.  p.  260. 
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mencement  du  mois  d'octobre.  Mais  Saint-Ibal  et 
Montresor  ^  gentilshommes  attachés  au  parti  dQ 
Monsieur ,  et  qui  devaient  poignarder  le  cardinal 
à  un  signal  convenu ,  ayant  cru  apercevoir  du 
trouble  et  de  Thësitation  dans  les  yeux  du  prince, 
B'osèrent  exécuter  leur  criminel  dessein ,  et  Ri-» 
chelieu  échappa  ainsi  au  danger  qui  menaçait  ses 
jours.  * 

Cependant  Corbie ,  qu'on  s'était  obstiné  à  as- 
siéger dans  toutes  les  formes ,  comme  s'il  s'était 
agi  d^une  place  importante ,  finit  par  se  rendre. 
La  garnison  d'Amiens  se  signala  au  siège  de  cette 
ville  ;  le  26  octobre ,  elle  s'empara  d'une  demi- 
lune  et  d'un  corps-de-garde  avancé,  où  elle  se 
maintint  malgré  le  feu  de  l'ennemi. 

Le  6  du  même  mois  ,  dou^e  Amiénois ,  conduit9 
par  le  sieur  de  Beaufort ,  avaient  brûlé  le  mou-* 
lin  de  Corbie  ;  Jean  Pie ,,  l'un  d'eux ,  se  condui- 
sit si  vaillamment  dans,  cette  circonstance  ,  que 


*  Ce  complot ,  nVchoua  selon  plusieurs  historiens ,  que  par  le 
scrupule  quVat  Monsieur  de  tuer  un  prêtre  et  un  cardinal.  Voye» 
les  Mémoires  de  Montresor,  t.  LIV  ,  de  la  Collection  des  Mé- 
moires relatifs  à  l'Histoire  de  France  ,  par  M.  Pelitot ,  pag.  ai)6 
et  ^97  ;  ceux  du  cardinal  de  Retz,  tom.  XLIV  de  la  même  collec- 
tion, pag.  loS  et  ceux  de  Monglat,  tom.  XLIX  ,  p.  i55  »  etc. 
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Louis  XIII  Texempta ,  ainsi  que  tous  ses  des- 
cendansy  de  tailles,  logemeat ,  garde  et  autres 
charges  publiques.  * 

En  1640  ,  le  roi  résolut  d'enlever  la  ville 
d'Arras  au  cardinal  Infant  ;  Amiens  devint  alors 
le  quartier-général  de  Tarmée.  Non-seulemcn<fe 
Louis  XIII  et  le  cardinal-ministre  y  sé]ournèrent 
pendant  toute  la  campagne  ,  mais  les  principales 
O[)érations  mililaires  qu  elle  nécessita  y  furent 
encore  concertées  entre  eux.  Le  monarque  , 
voyant  le  siège  d'Arras  traîner  en  longueur  , 
malgré  les  efforts  continuels  qu'il  faisait  pour 
secourir  son  armée  et  lui  assurer  des  vivres,, 
prit  cette  affaire  tellement  à  cœur ,  qu'il  envoya 
jusqu'à  ses  domestiljues  au  canpip  des  maréchaux 
dé  La  Meilleraye ,  de  Châtillon  et  de  Chaulnes 
qui  commandaient  ses  troupes.  Richelieu  ne 
cessa ,  de  son  côté ,  de  presser  la  reddition  de 
la  place  ;  il  écrivit  à  cet  efïet  plusieurs  lettre» 
aux  généraux  de  l'armée  française ,  pour  les  ex- 
horter à  s'en  rendre  maîtres  incessamment.  Par- 
mi ces  lettres ,  on  remarque  surtout  celle-ci  qui 
peint  bien  Timpatiençe  du  prince  et  de  son  mi- 
nistre : 

*  B«gistre  aux  délibératioas  de  la.  val  le  «le  i«^ji  ,  faL  1^%. 
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a  Messi<3ui-s ,. 

î)  Le  roy  a  reçu  beaucoup  de  dëplaisir,  Je 
voir  par  une  lettre  que  vous  avez  escrite  à  Mon- 
sieur du  Hallier ,  qu'à  vostre  eonte ,  vostre  miae 
ne  sera  en  estât  de  faire  mal  à  Messieurs  d'Arras^ 
que  le  qy/inziesme  do  ce  mois.  Il  m^a  commande' 
de  vous,  conjurer  de  sa  part  à^  faire  des  effort» 
extraordinaires  pour  prévenir  ce  temps.  Je  le 
tais  avec  d'autant  plus  d'affection  y.  qu'autre  soa 
service,  il  y  va  de  vostre  réputation.  Si^à  grais* 
le  d'argent ,  vous  pouvez,  avancer  vostre  ouvrage, 
ne  l'épargnez  point ,  |e  vous  prie  ;  il  y  va  de- 
tout  ,  et  vous  m'obligerez  en  mon  particulier  ik 
vous  servir  en  toutes  occasions.  »  * 

Â  Amiene  »  le  8  aoust  16^0 ,  etc* 

Exhortations,  menaces,  promesses,  rien  ne 
coûtait,  comme  on  voit  à  Richelieu,  pour  ar- 
river à  ses  fins.  Les  géne'raux  français  qui  con^ 
naissaient  lè  caractère  impérieux  et  vindicatif 
du  cardinal ,  ne  négligèrent  rien ,  à  la  réception 
de  SCS  ordres ,  pour  forcer  le  gouverneur  d'Arrash 
à  leur  remettre  la  ville.  Elle  leur  fut  rendue  le 


I  Retires  du  Cardinat  de  IlicheUeu,  în-i2  ,  Patis  i64.6|  tom.Jk 


10  août,  deux  jout*8  seulement  après  la  lettre 
qu'on  vient  de  lire ,  et  maigre  les  rodomontades 
des  habitans  qui  avaient  sans  cesse  cet  ancien 
proverbe  à  la  bouche  : 

'Quand  les  Frcmçais  prendront  Arras , 
Les  souris  mangeront  les  chais.  ^ 

Le  contentement  du  monarque  fut  à  son 
comble ,  quand  il  apprit  l'entrée  des  Français 
dans  Ârras  ;  Richelieu  témoigna  sa  joie  au  maré- 
chal de  Châtillon ,  par  cette  dépêche  : 

«  Monsieur  y 

»  Je  ne  saurais  vous  dire  Ja  satisfaction  qu^a 
le  roy  de  la  prise  d'Arras ,  et  le  contentement 
que  j'ay  en  mon  particulier  de  ce  que  vous  y 
avez  fait  paraître  ce  que  \ous  valez.  J'ay  tous- 
jours  attendu  ce  bon  succès  et  de  la  bénédiction 
de  Dieu  et  du  soin  et  du  courage  de  ceux  qui 
y  ont  servy.  J'auray  à  faveur  singulière  de  vous 
tesmoigûer  en  vostre  particulier ,  qu'aucun  n'es- 
time vostre  personne  autant  que  moy  ,  de  qui 
vous  recevrez  toujours  des  effets  d'une  vraye 
amitié,  qui  vous  fera  connaître  que  je  ^uis,  etc.  » 

Du  9  aoust  1640. 

*  Mémoitts  dt  Monglat,  pag.  a 84* 
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Le  mûréchal-de-cauip  Saint-Preuil,*  qui  s'était 
distingué  au  siège  d'Arras ,  obtint  pour  récom- 
pense de  sa  valeur  le  gouvernement  de  cette 
ville  ;  mais  cette  faveur  causa  ,  deux  ans  après , 
sa  perte.  Étant  un  jour  sorti  de  la  place,  à  la 
tête  de  600  fantassins  et  de  300  chevaux  ,  pour 
attaquer  un  détachement  de  troupes  espagnoles 
retiré  à  Béthune ,  il  rencontra  la  •garnison  de 
Bapaume ,  qui  venait  de  capituler  avec  le  maré- 
chal de  La  Meilleraye  ;  la  prenant  pour  le 
détachement  qu'il  devait  combattre ,  il  la  chargea 
vigoureusement  et  la  mit  en  déroute.  Bientôt  il 
reconnut  son  erreur ,  fit  sonner  la  retraite ,  alla 
témoigner  ses  regrets  au  commandant  espagnol, 
et  dédommagea^  à  ses  frais,  les  soldats  de  ce 
dernier  de  ce  qui  leur  avait  été  pris.  Néanmoins 
on  fit  à  Saint-Preuil  un  crime  de  cette  erreur  ;  il 
déplaisait  au  maréchal  de  La  Meilleraye,  ainsi  qu  à 
Desnoyers ,  secrétaire-d'état ,  et  ils  jurèrent  sa 
perte.  Il  fut  arrêté  et  conduit  à  Amiens.  On 
laccusa  non-seulement  d'avoir  violé  sciemment 
la  capitulation  accordée  à  la  garnison  de  Ba- 
paume ,  mais  encore  de  s'être  rendu  coupable 
d'exactions,    en   percevant  des  droits   sur  les 

«  Fraoçoîs  de  Jassac  d^AmbleTille ,  sUur  d«  Saint-PrcniL 
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entrées  d'Arras  et  eu  mettant  tout  TArtois  à  con- 
tribution. Les  commissaires  cliargés  de  le  juger 
furent  douze  conseillers  du  baillage  d'Amiens  et 
douze  du  présidial  d'Abbeville.  L'intendant  Belle- 
janmie  dont  la  partialité  révolta  tous  les  hommes 
honnêtes ,  présidait  cette  commission  ;  le  lieu- 
tenant-général du  baillage  d'Amiens  en  était  le 
rapporteur.  Vainement  Saint-Preuil  ,  mandé 
devant  ses  juges  ,  se  défèndit-il  avec  un  sang- 
froid  et  une  habileté  propres  à  confondre  ses 
accusateurs  ;  vainement  démontra-t-il  qu'il  était 
innocent  de  la  plupart  des  crimes  qu'on  lui  im- 
putait, que  s'il  avait  attaqué  la  garnison  de 
Bapaume ,  ce  n^avaît  été  que  par  méprise ,  ainsi 
que  l'avait  reconnu  le  commandant  espagnol 
lui-même ,  dans  un  certificat  qu'il  mit  sous  les 
yeux  de  ses  juges  ;  vainement  prouva-t-il  qu'il 
n'avait  levé  des  impôts  à  Arras ,  qu'avec  l'auto- 
risation expresse  du  Roi  ;  vainement  produisit-il 
une  lettre  émanée  du  monarque ,  laquelle  était 
ainsi  conçue  : 

<c  Brave  et  généreux  Saint-Preuil ,  vivez  d'in- 
»  dustrie ,  pwjmez  la  poule  sans  la  faire  crier  ; 
)i  faites  comme  les  autres  font  dans  leurs  gou- 
»  vernements  ;  vous  avez   tout  pouvoir  dans 


75  HISTOIKÇ 

»  notre  empire:  tout  vous  est  permis.  »  *  L'îiïf 
tendant  Belle] amme ,  instrument  odieux  de  la 
vengeance  de  ceux  qui  sVtaîènt  ligués  contre 
lui ,  parvint  à  le  faire  condamner,  malgré  l'éner- 
gique protestation  du  lieutenant-général  du  bail- 
lage ,  que  cet  intendant  menaça  en  plein  Conseil 
ainsi  que  le  procureur  du  Roi,  * 

Comme  Saint-Preuil  était  fort  aimé ,  et  qu^oa 
craignait  quelqu'émeute  dans  la  ville  pendant 
son  exécution ,  les  portes  en  furent  fermées ,  et 
les  quatre  compagnies  de  privilégiés  comman- 
dées pour  garder  les  avenues  de  la  place  de  la 
mairie  ,  ^  sur  laquelle  elle  eut  lieu  le  10  novem- 
bre 1641.  Au  moment  de  monter  sur  l'écha- 
faud  ,  Saint-Preuil  s'apercevant  qu'il  n'était 
pas  encore  entièrement  dressé ,  dit  à.  son  confes- 
seur :  voici  m^m  père ,  le  reste  de  ma  fortune  qui 
s'achève  de  bâtir.  Puis ,  s'étant  mis  à  genoux  et 
ayant  fait  sa  prière ,  le  bourreau  lui  abattit  la 
tête  d'un   coup  d'épée.  *  Telle   fut   la   fin  de 

*  Histoire  de  Louis  XIII ^  par  Levassor ,  l.  VI  p,  35i. 

s  Id.  pag.  353. 

'  Histoires  tragiques  du  temps ,  in-xa  ,  pag.  716  et  suit. 

4  Son  corps  fut  déposé  dans  un  caveau  de  iVglUe  des  Feuillant 
et  retrouvé  après  la  démolition  de  cette  église  t  en  1804.  Sa  tète  eil 
déposée  aU  jardin  des  plantes. 


4e  brare  officier  qui  avait  commandé  dès  Tâge 
de  quatorze  ans,  et  dont  le  moindre  des  services , 
ajoute  Levassor ,  était  plus  que  suffisant  pour 
effacer  lesprétendus  crimes  dont  il  était  chargé.  ^ 

§11. 

Ëvénemens  €ou8  Louis  XIV.  —  Guerre  civile 
de  la  Fronde  —  Courses  des  ennemis  Jusque 
da/ns  les  faubourgs  d'Amiens.  —  Secours  en-- 
veyés  à  Béthune.  —  Peste  cruelle.  —  Suites 
de  la  révocation  deVédit  de  Nantes  à  Amiens , 

—  Révolte  des  prisonniers  détenus  à  la  Con- 
ciergerie —  Guerre  pour  la  succession  d'Es^ 
pagne.  —  Nouvelles  excursions  des  ennem,is. 

—  Camp  établi  à  Renancourt,  —  Paix  de 
Rasta^tt.  —  Inondation  extraordinaire.  — 
Attentat  contre  la  vie  de  LouislLV. —  Gresset 
propose  de  changer  le  nom  d'Amiens.  — 
Hara/ngue  de  ce  poète  à  Louis  XVI  et  à  la 
reine  son  épouse ,  à  Voccasion  de  leur  avène- 
ment au  trône.  —  Emeutes  à  ^Amigns*  —  On 
pille  les  magasins  de  bled,  etc. 

La  mort  de  Louis  XIII ,  arrivée  en  1643  ^ 
donna  lieu  aux  troubles  qui  agitèrent  la  France, 

«  Hhtoire  dé  Louis  XÎII ,  t.  VI.  p.  3i>a. 
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quel  fut  leur  dtonnement,  quand  elles  apprirent 
que  le  roi  avait  décidé  qu'elles  supporteraient 
non  seulement  ces  frais  de  voyage ,  mais  même 
ceux  ne'cessaires  à  leur  nourriture ,  pendant  leur 
séjour  à  Bétliune.  * 

Aussi  firent-elles  un  froid  accueil  au  roi  et  à  la 
reine  mère ,  lorsqu'ils  vinrent  à  Amiens  Tannée 
suivante.  D'ailleurs  le  peuple  ,  naturellement 
généreux ,  n'avait  pu  voir  sans  peine  que  le 
monarque  eût  recherché  avec  empressement 
l'alliance  de  Cromwel ,  et  qu'il  se  proposât  de  se 
rendre  à  Calais  pour  y  passer  en  revue  six 
mille  anglais  que  l'usurpateur  du  trône  d'Angle- 
terre avait  mis  à  sa  disposition ,  conformément 
au  honteux  traité  du  9  avril  1657  :  par  ce  traité, 
la  France ,  en  considération  de  ce  faible  secourdy 
renonçait  à  donner  asile  aux  fils  de  l'infortuné 
Charles  I.«^ 

Turenne  ,  sous  les  ordres  de  qui  ces  maflieu^ 
reùx  princes  avaient  combattu ,  dans  les  rangs  de 
l'armée  française ,  vint  camper  près  d'Amiens 
avec  cette  armée  ,  en  1 659  ,  pendant  les  confé- 
rences qui  amenèrent  la  paix  entre  la  France  et 
l'Espagne.  Le  maréchal  arriva  dans  cette  ville 

*  MS.  communiqué  par  M.  Lcdiea,  pag.  aoo. 


le  lO  mai  y  et  reçut  des  Iiabttans  laccucil  dû  à 
son  génie  et  à  son  courage.  *  Tous  étaient  en- 
chantes de  posséder  dans  leurs  murs  le  général 
habile  dont  les  savantes  manœuvres  avaient  dé- 
voué les  projets  de  Tennemi  ^  qui  savait  faire 
régnerparmi  ses  sol  dats  une  exacte  discipline  « 
et  empêchait  ainsi  les  vexations  que  les  gens  de 
guerre  faisaient  éprouver  alors  aux  citoyens  les 
plus  paisibles. 

La  publication  do  la  paix  des  Pyrénées  et 
les  réjouissances  qui  accompagnèrent  celle  du 
mariage  du  roi ,  avec  Marie-Thérèse ,  avaient 
fait  oublier  ,  en  1660  ,  au  peuple  d^Amiens  une 
partie  des  maux  quil  avait  supportés ,  lors* 
qu'une  horrible  contagion  éclata  tout-à-coup 
dans  cette  ville  ,  au  mois  de  mai  1667.  Un  té- 
moin oculaire  nous  apprend  qu^aussilôt  qu'on 
reconnut  que  les  personnes  malades  étalent 
atteintes  de  la  peste ,  on  barra  leurs  maisons 
avec  des  planches  ;  mais  que  le  mal  sVtant 
communiqué  avec  une  rapidité  effrayante  dans 
la  rue  des  Poulies,  elle  fut  elle-même  fermée  des 
deux  bouts ,  et  qu*on  y  mit  une  garde  pour  en 
défendre  Feutrée  et  la  sortie.  Malgré  ces  pré- 

I  MS,  coaifnvnSqaé  par  M.  Ltdlea ,  pag.  aoi. 
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cautions,  la  peste  se  répandit  dans  toute  la  ville. 
On  ferma  les  portes  en  signe  de  deuil  et  le 
commerce  tomba  subitement.  *  Il  ny  eut  ni  di^ 
verlissemensy  ni  repas  dq  fatnilles ,  peudantlecar- 
Inavalde  rannée  suivante  ;  on  n'entendait,  que  cris 
et  gémissemens  ;  les  prêtres  confessaient  les  ma- 
lades à  rentrée  des  maisons  ;  on  jetait  les  morts 
par  les  fenêtres ,  et  on  en  formait  au  coin  des 
rues  des  monceaux  ,  que  les  voitures  transpor- 
taient au  jardin  de  Saint-Roch  ou  à  la  Madelaine. 
Les  riches  ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les 
pauvres.  Les  parons  et  les  amis  n'osaient  plus 
se  voir  ;  les  églises  étaient  fermées  ;  le  son  lu- 
gubre des  cloches  retentissait  sans  cesse  dans  les 
airs  ;  ou  avait  dressé  sous  la  porte  de.  la  pois- 
sonnerie un  autel  où  Ion  disait  la  messe  les  di- 
manches et  fêtes  aux  malades,  qui Ten tendaient 
de  loin  et  à  genoux  sur  le  Grand-Marché.  Le  P. 
Raphaël ,  capucin  qui  avait  consenti  à  s'enfer- 
mer avec  les  pestiférés  de  la  ville ,  se  tenait  dans 
un  jardin  voisin ,  pour  administrer  les  sacre- 
mens  à  ceux  qui  étaient  près  dexpirer.  *  Les 
chirurgiens  et  les  médecins  firent  des  efforts 

^i  Voy.  le  MS.  provenant  de  la  Lililîothèfiue  ae  feu  M.  Lapo*- 
toile  ,  an  i66S. 

>  7a.'  Registre iux'dëlibërâtions  de  la  Ville,  Fol.  18.    * 
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inutiles  pour  combattre  ce  flëau.  L'un  deux  , 
appelé  Lecointe ,  chercha  àrarrêter  à  l'aide  de 
rantimoine  ;  mais  il  ne  réussit  pas  y  '  et  la  con- 
tagion ne  disparut  qu^au  commencement  de  Thi- 
▼er  de  1669,  après  avoir  enlevé  ,  en  dix-huit 
mois ,  29  à  30  mille  personnes. 

Cette  horrible  calamité  rendit  la  ville  presque 
déserte.  En  1680,1a  population  ne  s'élevait  en- 
core qu'à  25,000  âmes,  quand  la  révocation  si 
funeste  de  Fédit  de  Nantes ,  survenue  cinq  ans 
après ,  vînt  encore  l'affaiblir  en  forçant  un  grand 
nombre  de  familles  établies  à  Amiens  ,  de  quitter 
leurs  foyers. 

Une  révolte  eut  lieu  au  mois  de  Janvier  1 698  : 
les  malfaiteurs  détenus  à  la  conciergerie  s'étant 
emparés  des  fusils  qu'on  y  avait  déposés ,  firent 
feu  sur  les  archers  chargés  de  les  mettre  à  la 
raison ,  et  ne  se  rendirent  qu'au  moment  où  la 
poudre  leur  manqua. 

L'année  1701  vit  éclater  la  guerre  pour  la 
succession  d'Espagne.  Cette  guerre  si  désastreuse 
fournit  à  VoflSicier Dumoulin  d'Amiens,  loccasion 


1  Yoy.  le  Liçre  de  Santé  aux  arcbiyea  de  la  mairie  ;  eette  pièce 
est  fort  curieuse. 
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de  déployer  son  iulrepidîle'.  Eu  1707,  ce  brave 
enJLra  en  plein  jour  dans  IVlalines,  à  la  tête  d'un 
faible  de'tachcinent  de  trois  cents  hommes ,  se 
rendit  à  riiôtel  de  ville,  fit  reconnaître  Philippe  V 
par  le  peuple ,  et  quitta  cette  ville  sans  avoir 
perdu  un  seul  homme ,  emmenant  pour  otages 
le  bourguemestre ,  le  gouverneur  et  quatre  co- 
1  )nels.  '  Ce  succès  et  quelques  autres  du  même 
genre  ,  n'empêchèrent  pas  Marlborough  et  le 
prince  Eugène  d'assiéger  Lille  vers  le  même 
temps  ;  pendant  ce  siège  mémorable ,  où  le  ma- 
réchal de  Bouflers  se  couvrit  d'une  gloire  im- 
mortelle '  ,  des  hussards  de  J  armée  ennemie 
s  approchèrent  d'Amiens ,  et  levèrent  des  contri- 
butions dans  divers  villages.  Les  paysans  alar- 
més se  réfugièrent  dans  la  ville  avec  leurs  effets 
les  plus  précieux  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  en 
être  chassés  par  la  famine.  Le  rude  hiver  de 
1709  mit  le  comble  à  la  détresse  des  pauvres  ; 
une  partie  s'enrôla ,  pour  se  procurer  le  néces- 
saire. La  pénurie  d'argent  donna  lieu  aussi  à 
des  excès  déplorables  de  la  part  des  troupes  en 

1  Mémoires  du  temps. 

*  Voy.  mes  Lettres  sur  le  Département  de  la  Somme,  un  toL 
in-i2  ,  Amiens  1827 ,  pag.  3;  et  suit. 
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garnison  h  Amiens  :  les  soldats  des  rëgimcns  de 
Tquraine,  de  Grainmont  et  de  GliAteau-Neuf , 
ne  recevant  pas  de  solde  ,  se  révoltèrent  contre 
leurs  chefs  et  pillèrent  plusieurs  maisons  ;  les 
boutiques  des  marchands  restèrent  fermées  trois 
jours  consécutifs  ,  et  le  désordre  ne  cessa  qu'a- 
près que  ces  troupes  se  furent  mises  eu  marclie 
le  quatrième  jour,  pour  entrer  en  campagne.  * 

Débarrassés  de  ces  pillards  ,  les  Amiénoîs 
éprouvèrent  d'autres  craintes  :  la  ville  étant  sans 
garnison ,  on  commença  à  redouter  quelque  ten- 
tative de  l'ennemi.  Pour  rassurei*  les  habitans , 
M.  Demezières  fit  tracer,  en  1710,  un  camp  à 
Renancourt,  où  il  réunit  plusieurs  régimens  ; 
mais ,  au  bout  de  quinze  jours ,  ces  troupes  dé- 
campèrent subitement  et  se  rendirent  en  Artois. 
Alors  on  mit  la  citadelle  en  état  de  défense  ;  ou 
plaça  les  canons  sur  des  affûts  marins,  et  les 
compagnies  de  milice  bourgeoise  montèreiit  la 
garde  le  fusil  chargé,  jusqu'à  l'arrivée  d'un  corps 
nombreux  de  cavalerie.  Une  partie  des  chevaux 
de  ce  corps  fut  logée  dans  des  écuries  de  char- 
pente ,  longues  d'environ  2,200  pieds,  qu'onavait 
construites  sur  la  place  de  l'Ecorchcrîe  et  h 

*  MS.  de  M.  Ledieu  ,  pag.  21 1« 
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marché  aux  bêtes.  A  cette  époque ,  Amiens  ser^ 
vait  d entrepôt  à  larmée ;  on  y^recevait  cliaque 
jour  des  fourrages ,  des  poudres  et  des  boulets 
qu'on  expédiait  immédiatement  à  Tarmée  de 
Flandres.  * 

Au  mois  daoût  1712,  on  amena  dans  cette 
ville  une  grande  quantité  de  prisonniers  faits  à 
la  bataille  de  Denaîn ,  gagnée  par  le  maréchal 
de  Villars.  Ces  prisonniers  étaient  presque  tous 
malades  et  dépourvus  de  vêtemens  ;  on  les  logea 
dans  le  bastion  de  Longueville ,  '  où  ils  restèrent 
jusqu'à  la  paix  de  Rastadt  qui  fut  signée  en 
1714. 

L'avènement  de  Louis  XV  au  trône  n'offrît 
rien  de  remarquable  à  Amiens;  mais,  en  1718, 
la  ville  fut  affligée  d'une  telle  inondation ,  que 
les  habitans  des  paroisses  de  Saint-Sulpice  et  de 
Saint-Lcu  restèrent  huit  jours  sans  pouvoir  quit- 
ter le  haut  de  leurs  maisons.  Les  capucins  se 
signalèrent  dans  cette  circonstance  ;  montés  sur 
de  frêles  embarcations  ,  on  les  vit  porter  des 
secours  avec  un  zèle  vraiment  chrétien  à  ceux 
qui  manquaient  de  pain. 

1  MS.  de  M.  Lediea,  pag.  3iS. 

2  ld.2i8. 


A  Fëpoque  de  la  guerre  conli*e  IVîmpereui^ 
Charles  VI ,  lés  Amiënois  donnèrent  des  preuvei 
d'atlachement  à  Louis-le  bîen-Aîrad.  Ayant  ap- 
pris qn'il  était  tombé  malade  à  Metz ,  ils  cou- 
rurent en  foule  dans  les  temples  prier  pour-  son 
rétablissement.  Là  bataille  de  Fontehoy,  qui  eut 
lieu  un  an  après  cet  événement,  en  1745,  fit 
connaître  à  toute  la  France  la  brillante  valeur 
d'un  officier  d'Amiens ,  nommé  Pingre  deSalency ,  * 
commandant  du  régiment  de  Normandie.  Il  at*- 
taqua  tro^s  fois ,  à  la  tête  de  son  corps ,  la  colonne 
anglaise  qui  parcourait  le  champ  de  bataille ,  et 
contribua  puissauoment  à  sa  destruction. 

En  1757  ,  Robert  Damions  attenta  aux  •jours 
de  Louis  XV  ;  ce  crime  qui  alarma  toute  Ik 
France,  inspira  à  l'un  de  nos  compatriotes, 
au  poëte  Gresset ,  Tidée  de  faire  changer  le  nom 
de  sa  ville  natale.  Il  présenta  une  épitre  en  vers 
à  Madame  de  Pompadour ,  '  dans  laquelle  il  de- 
mandait qu'Amiens  s'appelât  dorénavant  Zow/*^* 
Fille:  la  courtisanne  et  le  monarque  semblaient 

1  Notice  3IS»  sur  Amiens ,  par  fea  M.  Baron ,  pag.  8. 

I  Vit  de  M.  Gresset,  par  le  P.  Daire,  io-ia,  Paris  1:7), 
page  54. 

Registre  des  assemble'es  et  dclibe'ralioDs  de  l*Acade'mie  d'A.- 
mitui,  p^g.  69. 
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clisposdj$  à  accueillir  favorablement  cette  8up« 
plique  ;  mais  le  corps-de-viJle  qui  n'avait  pas 
dte'  consulte  par  Gresset ,  fit  avorter  le  projet , 
et  Amiens  conserva  son  ancien  nom.  Cette  de- 
mande de  Tun  de  nos  plus  célèbres  concitoyens 
était  d'autant  plus  déplacée  ,  que  le  nom  du 
régicide  était  ,  comme  cet  homme  lui-même  ^ 
étranger  à  notre  ville. 

Au  mois  de  février  1780,  le  Chapitre  de  la 
cathédrale  fut  obligé ,  pour  satisfaire  aux  ordres 
du  roî ,  de  faire  porter  l'argenterie  de  cette 
église  à  la  monnaie.  Il  s'en  trouva  environ  300 
marcs  pesant  qu'on  convertit  aussitôt  en  espèceis. 
La  mallieureuse  guerre  de  sept  ans  qui  durait 
depuis  1 756 ,  avait  alors  épuisé  nos  finances. 
M.  de  Gribeauval ,  natif  d'Amiens ,  se  distingua 
pendant  cette  guerre.  Vers  la  mi- juillet  1762 , 
il  défendit  en  héros  Sclnveidnitz  contre  le  Grand 
Frédéric  ;  il  dirigeait ,  en  qualité  de  général- 
major  ,  toutes  les  opérations  du  siège;  il  y  dé- 
ploya des  talens  supérieurs  et  une  valeur  qui 
lui  faisait  braver  les  dangers  les  plus  immi- 
iieiis.  Le  roi  de  Prusse  ne  put  lui  refuser  des 
éloges,  après  avoir  repris  Schweidnitz ',  le  4 
octobre  et ,  pour  récompenser  ses  services  , 
Timpéralricc  de  Russie  l'éleva  au  grade  de  velst- 


maréchal ,  et  le  nomma  gratid-croix  de  son  ordre 
militaire.  La  paix  étant  rendue  à  FAUemague , 
il  fut  rappelé  dans  sa  pairie  avec  les  tilres  de 
lieutenant-général  et  d'inspecteur  de  lartillerie.  ^ 

Louis  XYI  monta  sur  le  trône  en  1774;  le  3 
juin  de  la  même  année,' Gressct,  alors  directeur 
de  lacadémie  française,  eut  Thonueur  de  pré- 
senter cette  compagnie  au  roi  et  à  la  reine ,  et 
de  haranguer  leurs  majestés.  Voici  les  discaui*s 
cpi'il  leur  adressa  ,  discours  qui ,  ce  nous  sem* 
Lie ,  ne  sont  dignes  ni  de  lorateur ,  ni  de  lu  com- 
pagnie dont  il  était  lorgane. 

AU  ROL 
(c  Suie  , 

»  L^éloquencc  la  plus  noble  ne  serait  pas  au- 
jourd'hui moins  insuflisante  que  pia  faible  roix 
pour  offrir  à  Votre  Majesté  le  premier  hommage 
de  son  académie  française  et  nos  plus  profonds 
respects.  La  seule  idée  qui  me  rassure,  cest 
qu'en  ce  moment ,  Sire ,  toutes  les  voix  de  vos 
sujets  sont  égales  ;  il  n'est  qu'une  même  élo- 

•  Histoire  littéraire  de  la  ville  d'Anùens,  par  le  P.  Daire  , 
pag    346. 

s  Et  000  en  1770,  coinincte  dil  l*auleur  de  la  Notice  sur  Gresset^ 
placée  en  léle  de  la  belle  édilion  «^e  ses  œuvres  roniplèles  publiée 
en  ic3o,  1  Toi.  in-S.^  Paris  cbci  Fume ,  libraire-éditeur. 
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fjueiice ,  ce  cri  unanime  de  tous  les  cœurs,  ceâ 
tendres  acclamations  universelles  ,  ce  «igné  le 
plus  pur  de  lamour  des  peuples ,  le  plus  élo- 
quent éloge  du  souverain. 

))  Si  nous  ne  craignions ,  Sire ,  de  renouveller 
la  douleur  de  Votre  Majesté ,  l'académie  fi-ançaîse 
acquitterait  au  pied  du  trône  le  tribut  de  recon- 
naissance que  nous  devons  à  la  mémoire  d'un 
Monarque  plein  de  bonté  ,  ami  de  la  paix ,  ami 
des  beaux-arts ,  et  qui  honora  toujours  Tacadé- 
"mîe  de  ses  regards  et  de  ses  grâces.  Mais  le  cœur 
sensible  de  Voire  Majesté  nous  commande  le  si- 
lence. Quelle  est  intéressante  cette  sensibilité  si 
précieuse  qui  annonce  le  père  du  peuple^  et 
combien  vivement  elle  nous  retrace  Tâme  su- 
blime ,  Fâme  céleste  qui  vous  Ta  transmise! 
l'auguste  auteur  de  vos  jours ,  Sire ,  ce  prince 
adoré  qui  par  toutes  les  vertus  régna  sur  tous 
les  cœurs ,  ce  génie  immortel  respire  tout  entier 
dans  l'âme  de  Votre  Majesté  ,  dans  votre  amour 
pour  la  religion ,  pour  la  vérité ,  pour  la  félicité 
publique.  Les  brillantes  destinées  dont  ce  grand 
prince  fut  privé,  vont  être  remplies  par  le  règne 
fortuné  de  Votre  Majesté ,  sur  la  plus  aimable 
des  monarchies  ,  sur  cetttî  nation  généreuse  , 
franche  ,  sensible  ,  si  distinguée  par  son  amour 
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pour  son  maître ,  pour  laquelle  cet  amour  est 
un  besoin  y  une  gloire  ,  un  bonheur  ;  nation  si 
cligne  par  ses  sentimens  de  Famour  de  son  roi  !  }>  ^ 

A  LA  REINE. 

«  Madame; 

»  11  ne  restait  plus  à  la  nation  qu'un  senti- 
ment dont  elle  put  offrir  l'hommage  à  Votre 
Majesté  ,  celui  du  plus  profond  respect  qui 
nous  amène  aux  pieds  du  trône.  Le  tribut  des 
autres  sentimens  vous  avait  e'té  offert  d'une  voix 
unanime  ,  dès  que  votre  pre'sence  auguste  et 
chérie  a  paré  nos  climats. 

»  Tous  les  titres  faits  pour  commander ,  réussir 
et  plaire ,  titres  héréditaires  dans  votre  auguste 
maison ,  la  bienfaisance  ,  la  sensibilité  pour  l'in- 
digence ,  l'esprit  aimable  et  la  vertu  embellie  de 
toutes  les  grâces  qui  la  font  adorer  ,  avaient 
commencé  votre  empire  sur  tous  les  cœurs  fran- 
çais. 

»  Dans  ces  enchantemens  universels ,  ^u  mi- 
lieu de  ces  acclamations  attendrissantes  qui  pré- 
cèdent ,  accompagnent  et  suivent  vos  traces  , 
daignez ,  Madame  y  en  recevant  avec  bonté  le 

'  Registre  des  assemblées  et  délibëralioDs  de  TAcad.  d^Aoïiena. 
Page  i38. 
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premier  hommage  de  Tacaclëmie  française  ,  dai- 
gnez lui  promettre  que  Votre  Majesté  voudra 
bien  honorer  quelquefois  ses  travaux  d'un  re- 
gard . 

»  Les  lettres ,  les  beaux -arts  et  le  gënie  sont 
les  organes  et  les  de'positaîres  de  la  gloire  des 
empires.  Quelle  époque  plus  brillante  pourrait 
les  animer  et  les  inspirer  que  le  règne  fortuné 
qui  commence  !  En  écrivant ,  Madame ,  pour  le 
plus  puissant  et  le  plus  aimable  des  rois,  en 
écrivant  pour  Votre  Majesté  ,  l'histoire  ,  l'élo- 
quence et  la  poésie  n'auront  que  des  succès  à 
célébrer  ,  des  vertus  à  peindre  et  la  vérité  à 
exprimer.  *  » 

L'histoire  d'Amiens  n'offre  aucun  fait  impor- 
tant depuis  1782  ,  jusques  à  1787;  la  naissance 
du  dauphin  ,  fils  de  Louis  XVI  ,  le  passage  du 
comte  et  de  la  comtesse  du  Nord  ,  dans  cette 
ville  ,  le  mariage  de  l'intendant  d'iigaj ,  l'espèce 
de  victoire  que  remporta  la  compagnie  de  Tar- 
quebuse  d'Amiens  au  prix  royal  de  Cambray  ,  •  la 
pompe  funèbre  qui  eut  lieu  dans  la  Cathédrale 
à  l'occasion  de  la  mort  du  prince  de  Tiiïgry  ; 

I  Registre  des  assemblées  et  délibéralloos  de  rAcadémie  d^A** 
QÛeus ,  pag.  13^. 

*  Vny.  ci  apièi  chap.  IV  et  V.    • 


les  solenuilés  dont  fut  accompagnée  la  tenue  de 
l'assemblée  provinciale  de  Picardie  dans  cette 
ville ,  *  et  le  séjour  qu  y  fit  le  prince  de  Condé 
eu  revenant  de  sa  tournée  d'inspection[en  Flan- 
dres ,  sonl  les  seuls  événemens  qui  fixèrent  alors 
Tattentiou  publique  et  qui  pour  Thistoire  ne  sont 
d'aucuu  intérêt. 

Mais  en  1788  ,  commencèrent  les  malheurs 
qui  précédèrent  la  révolution.  Le  13  juillet,  un 
orage  épouvantable  et  mêlé  de  grêle ,  renversa 
des  maisons ,  brisa  les  vitres  de  la  plupart  des 
églises  j  déracina  des  arbres  et  dévasta  les  mois- 
sons aux  environs  d'Amiens.  La  disette  qui  en 
fut  la  suite  occasionna  une  révolte  dans  cette 
ville  :  ou  pilla  les  magasins  de  bled  pendant 
trois  jours ,  *  malgré  les  efforts  que  fit  le  corps 
municipal  pour  contenir  le  peuple.  Ces  scènes 
tumultueuses  furent  le  prélude  des  désastres  qui 
affligèrent  bientôt  notre  patrie. 


1  Yoy.  le  procès-rerbal  des  séances  de  cetle  assemblée  i  iB--4*^* 
Amiens  1788. 

*  MS«  de  Féiio  ,  prêtre  de  Sainl-Michel,  pag.  3;4* 
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CHAPITRE  m. 


ÉTAT    POLITIQUE. 


§1. 


er 


jiffaibltssement  de  Vautorité  mtmicipale  à 
Amiens. — Le  peuple  demande  en  vain  la 
suppression  du  préambule  de  Véditde  1597. 
-^  Création  d*un  maire  perpétuel.  —  Attein- 
tes portées  au  pouvoir  du  corps- de-ville  pa/r^ 
le  gouverneur,  le  m^qjor  de  la  place  et  Vinten* 
dant.  —  Prérogatives  inutiles  que  conservent 
le  maire  et  les  échevins.  —  Suppression  de 
leurs  offices.  — La  ville  les  rachète.  — Sagesse 
du  règlement  municipal  de  1771. 

Depuis  redit  de  1 597  qui  diminua  rautoritë 
de  Tëchevinage  d'Amiens ,  on  vit  son  pouvoir 
s'affaiblir  de  plus  en  plus.  Le  corps-de-vîlle , 
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pressé  par  les  bourgeois  qui  regardaient  comme 
déshonorant  pour  eux  le  préambule  de  cet  édit  ^ 
en  demanda  la  suppression  au  Roi ,  ainsi  que  le 
rétablissement  du  premier  échevin  dans  le. droit 
de  porter  le  titre  de  mayeur,  et  labolition  dé 
plusieurs  impôts  contraires  aux  anciennes  frau^ 
chises  dé  la  ville  ;  mais  cette  demamle  ne  fut  pas 
accueillie  y.  quoique  appuyée  par  la  reine-mère. 
Vainement  rappela-t-on  que  lorsqu  Amiens  avait 
iété  surpris  par  les  Espagnols ,  cette  ville  était 
presque  dépeuplée  par  la  pestia  ;  qu'il  n'y  avait 
jcu  ni  connivence ,  ni  trahison  de  la  part  des  ha-^ 
bitans;  que  ce  n  était  pas.  assez  de  leur  Êiire 
perdre  la  gloire  que  leur  avait  acquise  laiidélité 
de  leurs  ancêtres,  que  Tiédit  les  privait  encore  de 
plus  de  vingt-sept  mille  livres  de  rente  ,  et  que 
les  revenus  restant  ne  suffisaient  pas  pour  sub- 
venir aux  charges  de  la  ville  ;  vainement  obser- 
va-t-on  que  Henri  IV  avait  lui-même  promis ,  peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  de  rendre  au  corps-de- 
ville  une  partie  des  droits  réunis  au  domaine ,  et 
de  réformer  les  termes  injurieux  de  Tédit  eu 
question^  ;  ces  représentations  furent  inutiles. 

L'autorité  savait  bien  qu'il  eût  (été  absurde d  at- 
tribuer^ <]mx  habitans  une  calamité  dont  ils 
avaient  été  les  premières  victimes.  L'odiepse 
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conduite  des  Espagnols  après  la  surprise  d'A- 
miens ,  n'avait  que  trop  prouvé  que  cette  ville 
n'avait  pas  facilité  le  succès  de  leur  stratagème. 
Mais ,  de  même  que  l'on  s'était  fait  contre  les 
Amiénois  un  prétexte  de  leur  malheur ,  pour 
les  priver  de  prérogatives  qui  déplaisaient  au 
pouvoir ,  de  mcme  ferma-t-on  loreille  à  la  légiti- 
mité de  leurs  plaintes  ,  pour  leur  refuser  des 
droits  que  l'on  n'était  point  disposé  à  leur  rendre. 
L'apparence  du  ressentiment  n'est  souvent  qu'un 
prétexte  pour  Tin  j  ustice .  Tout  ce  que  l'on  obtint  de 
Louis  Xin  y  au  mois  de  novembre  1636,  ce  fut 
qu'on  créerait  dorénavant  douze  éclievins  au  lieu 
de  sept  j  que  l'échevinage  tiendrait  la  main  à  ce 
que  les  portes  fussent  exactement  fermées  et 
bien  défendues  pour  le  repos  et  la  conservation 
des  habitans ,  et  que  l'une  des  deux  clefs  servant 
à  ouvrir  et  fermer  ces  portes  serait  confiée  au 
premier  échevin ,  chez  qui  le  chef  des  portes 
irait  la  prendre  soir  et  matin. 

Toujours  jalouse  de  recouvrer  ses  libertés  , 
la  ville  d'Amiens  fit  un  nouvel  effort ,  en  1 692 , 
lorsque  Louis  XIV  créa  des  maires  perpétuels 
dans  les  principales  villes  de  ce  royaume  ;  elle 
racheta  sa  mairie  moyennant  quatre-vingt-huit 
mille  livres ,  somme  énorme  pour  le  temps  ;  ce- 


l^udaat  ,   les   maire   et  éclievins  s'apertjurcnt 
bientôt  que ,  maigre  tant  d'argent  ddboursé ,  on 
ne  leur  avait  restitué  que  ToiTibre  du  pouvoir 
dont  ils  jouissaient  aVant  le  fatal  édit  de  1597  ; 
non  seulement  on  ne  leur  rendit  pas  le  comman- 
dement militaire  dans  la  ville ,  mais  la  milice 
bourgeoise  créée  par  édit  de  Tan  1694 ,  et  qui 
se  composait  de  1 6  compagnies  de  cent  hommes 
chacune  ,  commandées  par  un  capitaine  ,   un 
lieutenant ,   un  enseigne ,  six  chefs  de  portes , 
quatre  sergens ,  huit  lieutenans  d'escouades  et 
huit  quartiniers  9  fut  soumise  à  l'état-major.  Le 
gouverneur   eut    le  pouvoir   de   nommer    les 
chefs  de  cette  milice ,  et  celui  de  donner  lui- 
même  ou  par  ses  aides- major  le  mot  d  ordre  à  la 
garde  montante.  *  Au  reste  ,  cette  usurpation 
sur  l'autorité  des  anciens  mayeurs ,  n'était  pas 
le  plus  grand  abus  qui  existât  alors  :  les  officiers 
de    l'état-major,   persuadés   qu'ils   étaient  les 
maîtres  dans  la  ville,  se  permettaient  souvent 


I  Voy.  les  arlicles  XLIîI  et  XIX  du  îléglement  général  pour  lé 
service  des  ttoupes  de  la  milice  bourgeoise  de  la  ville  d'Amiens, 
arrêté  par  le  duc  de  Chaulnes  ,  le  i^  septembre  1738.  ^ 

D*après  ce  réfvlement,  les  officiers  devaient  avoir  le  sponton 
ei  les  quartiuiers ,  lA  perluisane  4  la  main  ad  moment  de  monter 
la  garde.  * 

T.    II.  7 
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les  plus  sanglans  outrages  envers  le  maire  et  les 
liabitanSy  jadis  si  fiers  de  leurs  franchises.  Tan- 
tôt le  major  défendait  aux  compagnies  privilé- 
giées de  paraître  au  feu  que  Ton  faisait  chaque 
année  ,  le  25  septembre  sur  la  place  de  Thôtel 
de  ville,  à  l'occasion  du  renouvellement  de  Téche- 
vinage  *  et  d'escorter  le  maire  qui  devait  allumer 
ce  feu  avec  le  lieutenant-général  du  baillage , 
en  Tabsence  du  gouverneur;  tantôt  ce  même 
major ,  sur  la  plainte  d'un  officier  qu'il  n'était 
pas  convenablement  logé ,  se  permettait  de  vio- 
ler le  domicile  des  citoyens  et  de  les  apostropher 
avec  autant  d'insolence  que  de  brutalité.  * 

La  conduite  de  l'intendant  n'était  pas  moins 
despotique.  Il  faisait  rayer  des  registres  de  la 
mairie  les  délibérations  des  maire  et  échevins, 
celles  même  qui  avaient  un  objet  d'utilité  in- 
contestable ,  lorsqu'elles  lui  déplaisaient.  Ce  fut 
ainsi  qu'en  1731  ,  l'intendant  Chauvelin  fit  biffer 
une  délibération  du  corps-de- ville  par  laquelle  , 
désirant  soulager  les  bourgeois  du  logement  des 

1  Voy.  la  jélib^ralton  àt  rëchevinage  d^Amiens  ,  du  25  sept- 
embre 1755^ 

2  Voy.  le  procès  verbal  adressé  au  comte  d^Argeoson  ministre 
et  secrétaire  d^état  au  département  de  la  guerre  ,  par  le  corps  mu-* 
nicipal ,  8]|p  registre  aux  délibérations  ,  fol.  63. 
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Iroupes ,  il  avait  décidé  qu'on  construirait  des  bâ- 
timens  capables  de  les  recevoir  sur  remplace- 
ment de  l'ancien  hôtel  de  Cérisy  ;  *  c'est  ainsi 
pareillement  qu'en  1754  ,  un  autre  intendant 
nommé  d'Invau  ,  ordonna  la  suppression  d'une 
délibération  qui  plaçait  sous  la  surveillance 
d'un  ingénieur  la  construction  des  édifices  pu- 
blics. ' 

Aux  humiliations  qu^avait  sans  cesse  à  essuyer 
le  corps  municipal  de  la  part  des  intendans ,  se 
joignît,  en  1757,  l'assujétissement  pour  les  ha- 
bitant d'Amiens  ,  aux  corvées  des  grands  che- 
mins, ordonnées  par  arrêt  du  4  octobre.  Les 
maire  et  échevins  présentèrent  au  Roi  un  mé- 
moire énergique ,  pour  affranchir  leurs  conci- 
toyens de  cette  servitude  humiliante.    Ils  rap- 
pelèrent  que    les  anciens   rois  les  en  avaient 
exemptés  ;  ils  observaient,  que  si  la  corvée  était 
maintenue ,  le  dégoût  et  le  découragement  s'em- 
pareraient infailliblement  des  fabricans  et  ouvriers 
de  la  ville  ;  qu'ils  la  quitteraient  les  uns  après 
les  autres  ,  et  qu'elle  n'offrirait  bientôt  plus  que 

*■  Registre  aax  délibérations  de  1738a  1733  ,  fol.  \G. 
s  Id.  de  i7{4  à  17^5,  fol.  110. 
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l'aspect  d'une  simple  bourgade,  *  Ces  remoû* 
trances  furent  inutiles  ;  la  corve'e  fut  main- 
tenue. 

Dans  un  semblable  ëtat  de  choses ,  on  conçoit 
que  les  prérogatives  des  maire  et  ëchevins  Se 
réduisaient  à  de  stériles  honneurs  :  en  échange 
d'une  autorité  tutélaire ,  on  leur  accordait  le 
privilège  frivole  de  paraître  dans  les  cérémonies 
publiques  revêtus  d'une  robe  de  drap  noir  garnie 
de  velours ,  celui  de  faire  porter  devant  eux  de 
larges  glaives ,  symbole  du  pouvoir  dont  on  les 
avait  dépouillés ,  *  d'avoir  deux  porte-guidons  * 
et  un  cuisinier^traiteur  à  leurs  gages  ;  *  celui 
de  visiter  en  bateaux  avec  les  délégués  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale ,  les  divers  ponts  de  la 
ville ,  au  mois  de  septembre  de  chaque  année , 
celui  detre  harangués ,  c'est-à-dire  solennelle- 
jnent  ennuyés,  loi's  de  la  distribution  des  prix 
qui  se  faisait  au  collège  de  la  viUe ,  enfin  celui 
de  recevoir  Yencens,  à  la  messe  de   la  Saiut- 

I  Yoy.  le  mémoire  jes 'maire  et  écbevîns  de  la  ville  d^Amiens, 
8;e  registre  aai  délibérations ,  foi.  io8  ,  109  et  i  to. 

<  Registre  aux  délibérations  de  la  ville  de  1763 ,  fol.  iJ^j. 
5  x^i.   de  1728  à  1733,  fol.  a;. 
4  Ibid.  de  1744  à  i75i,fol.S. 
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Sebastien.  On  Içur  laissait  dailleurs  la  faculté 
d'affermer  aux  bouchers  le  droit  exclusif*  de^ 
vendre  de  la  viande  aux  personnes  malades  et 
infirmes  ,  pendant  le  carême ,  *  et  de  veiller 
aux  re'parations  des  tours  et  murailles  de 
la  ville .  Si  Ton  ajoute  à  ces  prérogatives,  le 
droit  pour  le  maire  de  faire  tous  les  ans  à'  la 
Toussaint,  le  tour  des  cloîtres  du  cimetière  de 
St-Denis  avec  la  corde  au  cou ,  *  en  commémo- 
ration de  quelques  clercs  pendus,  ^  on  aura  une- 
idée  de  ce  qu'étaient  devenus  les  privilèges  du 
mayeur  et  de  Véchevinage. 

Les  édils  de  1764  et  1765,  supprimèrent  les, 
offices  municipaux  d'Amiens ,  et  rendirent  élec- 
tives les  places  municipales.  Ces  édits  ,  dont  la 
pensée  était  toute  libérale  ,  ne  produisirent  pas^, 
les  heureux  effets  qu  on  en  attendait.  Louis  XV 
avait  espéré  qne  le  peuple  occupé  de  ses  inté- 
rêts ,  choisirait  toujours  pour  maires  et  échevîns. 
les  plus  dignes  citoyens  :  mais  Tintrigue  mit  à  la 
tête  des  affaires  de  la  ville  des  hommes  incapa- 
bles de  les  bien  administrer;  cette  circonstance 

*  Befçîstre  aux  délibéra  lions  de  la  ville  de  1760  ,  fol*  .\S^ 

*  Voy.  le  registre  aux  délibérations  de  1727. 
^  Voyr  ci-devant ,  tome  1er.  {>3g.e  493. 
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engagea  le  monarque  à  rétablir  les  offices  pgr  un 
édit  du  mois  de  novembre  1 771  ;  la  ville  d'Amiens 
racheta  de  nouveau  les  siens  en  1774  ,  et  obtînt 
enfin ,  le  22  janvier ,  un  règlement  dont  on  a 
vanté  la  sagesse  avec  beaucoup  de  raison. 

Selon  ce  règlement ,  le  corps-de-ville  fut  com- 
posé d'un  maire  ,  d'un  lieutenant  de  maire  et  de 
six  éclievins  ,  d'iin  procureur  du  Roi  ,  d^un  se-» 
crétaire-greffier  et  d'un  trésorier-receveur. 

Le  maire ,  le  lieutenant  de  maire  et  les  six 
éclievins  étaient  élus  par  les  députés  des  corps 
et  communautés  d'arts  et  métiers ,  au  scrutin  et 
par  billets  cachetés.  Le  procureur  du  Roi ,  le 
secrétaire-greffier  et  le  trésorier-receveur  Té- 
taient^de  la  même  manière,  mais  dans  l'assem- 
blée du  corps-de-ville  qui  se  tenait  à  l'issue  de 
celle  des  députés,  et  sous  la  présidence  du  lieu- 
tenant-général du  baillage. 

Quatre  conseillers  de  ville  choisis  par  les  offi- 
ciers municipaux  entre  les  anciens  maires  et^ 
à  défaut  de  ceux-ci ,  entre  les  bourgeois  qui 
avaient  été  lîeutenans  ou  éclievins ,  étaient  ad- 
joints au  corps-de-viUe, 

Les  députés  pour  la  nomination  du  maire  et 
des  échevins  étaient  au  nombre  de  trente  six^ 
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Leniaire,  le  lieutenant  de  maire,  les  six  éche^ 
vins ,  les  quatre  conseillers  et  les  anciens  maires^ 
se  réunissaient  à  ces  députes  pour  roter  ,  mais 
séparément  et  par  bulletins  individuels.  Les  dé- 
putés devaient  justifier  de  l'acte  de  leur  nomi- 
nation ,  et  prêter  serment  devant  le  président  de 
rassemblée,  que  le  scrutin  qu'Us  apportaient 
était  tel  qu'il  leur  avait  été  confié  par  les  corps 
d'arts  ou  métiers  qu'ils  représentaient ,  avant 
d'être  admis  à  déposer  leurs  votes. 

Le  corps-de-ville ,  grâce  à  ce  règlement ,,  se 
trouvait  composé  d'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes, et  cependant  l'institution  si  précieuse 
de  la  division  et  subdivision  en  communautés 
ou  corps  de  métiers  de  toute  la  population  de 
la  ville,  était  soigneusement  maintenue. 

Chaque  bannière  représentant  un  centre  d'in- 
térêts distincts,  consultait  dans  son  choix  ses 
divers  besoins ,  et  les  manifestait  ensuite  par  ses 
députés  et  son  vote  sous  une  forme  utile  à  la 
corporation  tout  entière.  Ce  fut  d^aiHeurs  une 
pensée  profonde  que  celle  d'adjoindre  aux  trente- 
six  députés  des  corps  et  métiers ,  le  maire ,  le 
lieutenant  de  maire  et  les  échevins  ;  Fauteur  du 
règlement  avait  compris  que  les  meilleures  com- 
binaisons pour  que  Topinion  puisse  se  manifes* 
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1er  librement,  ont  besoin  d'être  soumises  à  ces 
mesures  de  convenance  et  de  sûreté  publique 
qui ,  tout  en  laissant  la  liberté  des  choix  ,  pré* 
viennent  de  trop  brusques  ohangemens  dans  les 
(administrations  municipales. 

Le  règlement  attribua  aussi  aux  maire  et 
éclievins  Télection  des  autres  officiers  munici- 
paux, parce  que  ces  derniers  dépendant  en  quel- 
que sorte  des  premiers,  il  était  juste  qu'il  y 
eût  entr'eux  un  Hen  quelconque  qui  les  unit. 

Mais  cest  surtout  dans  Tarticle  19  que  le  lé- 
gislateur se  montra  sage  et  vraiment  éclairé  ;  il 
ne  pouvait  y  avoir,  suivant  cet  article,  plus 
de  deux  gradués  et  deux  négociants  parmi  les 
échevins  ;  un  noble  ou  un  officier  militaire  de-< 
vaient  aussi  eu  exercer  les  fonctions  ;  le  père  et 
îe  fils ,  le  beau-père  et  le  gendre ,  les  frères  et 
beau-frères ,  Voiicle  et  le  neveu ,  les  cousins-ger- 
mains et  Içs  comptables  qui  n'avaient  pas  payé 
le  reliquat  de  leurs  comptes ,  ne  pouvaient  faire 
partie  du  corps  municipal^ 

La  grande  division  du  pays  en  trois  ordres 
étant  alors  un  fait  dans  Tétat ,  avait  rendu  né- 
cesseire  l'obligation  d  élire  à  la  fois  pour  éclievins 
(las  nobles  ou. un  officier  militaire,  des  gradués  et 
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<les  ndgocians.  A  Tégarcl  de  la  fixation  du  nombre 
de  ces  derniers ,  elle  venait  de  ce  que  le  législa- 
teur n'ignorait  pas  que  chaque  profession  a  son 
esprit  et  ses  mœurs ,  et  qu'il  e'tait  prudent  pour 
éviter  les  coteries ,  de  limiter  à  deux  les  repré- 
sentans  que  le  conunerce  devait  avoir  dans  le 
sein  d'une  assemblée  cliargée de ladministration 
des  intérêts  de  la  ville. 

Etablùsement  d'un  grand  Baillage  à  Amie7is. 
—  Son  organisation  et  sa  compétence  •  — 
Assemblées  provinciale  et  de  déparlement. 

Nous  avons  fait  connaître  précédemment  les 
diverses  juridictions  qui  existaient  à  Amiens  sous 
le  règne  de  Henri  IV ,  et  l'on  a  vu  que  les  prin- 
cipales étaient  le  Baillage  *  et  Siège  Présidial , 
l'élection  ,  le  Grenier  à  Sel ,  le  Bureau  des  Fi- 
nances et  la  Maîtrise  des  Eaux  et  Forêts. 
Ces  juridictions    neprouvèrent  aucun  change- 

I  Après  U  destitution  ilo  niarétlial  d'Ancre  qui  eol  lieu  pour 
forfaiture  en  1617  ,  le  titre  de  Bailli  continua  d'être  porté  parles 
grands,  tels  que  les  ducs  de  Lii}  nés  et  de  Cbaulnes  ,   Us  marquis 
de  Bar  ,  de  Béthisy ,  etc. 
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ment  notable  dans  leur  compétence,  jusqu'à  la  fin 
du  18.®  siècle  ;  mais  alors  la  plupart  dentr  elles 
subirent  des  améliorations  qu  il  est  utile  de  signa- 
ler en  passant. 

Depuis  long-temps  les  bons  esprits  avaienl  re- 
connu la  nécessité  de  restreindre  le  trop  grandi 
nombre  de  degrés  de  juridiction  qu'il  fallait  par- 
courir en  matière  civile  et  criminelle,  lorsque 
Louis  XVI ,  par  une  ordonnance  du  8  mai  1788, 
créa  un  grand  baillage  à  Amiens.  Cet  établisse- 
ment avait  pour  objet  de  diminuer  les  appels 
dans  l'étendue  de  Fancien  baillage  de  cette  vîUe 
et  dans  le  nouveau  ressort  qui  était  attribué  àce- 
tribunal  supérieur  ;  la  sénéchaussée  d'Abbeville , 
les  baillages  de  Guise,  de  Péronne  et  de  Saint- 
Quentin  qui  furent  distraits ,  à  cette  Gn ,  du  pré- 
sidial  de  Laon,  devaient  en  faire  partie.  Le» 
magistrats  composant  ce  grand  baillage  étaient  un 
lieutenant  général,  un  lieutenant  criminel,  un 
lieutenant  particulier  civil ,  un  lieutenant  par- 
ticulier criminel,  vingt  conseillers ,  deux  avocats 
et  un  procureur  du  Roi.  Par  Tarticle  5  de  l'or- 
donnance ,  ces  magistrats  avaient  le  droit  de 
connaître  en  dernier  ressort  et  par  appel  des 
juridictions  ressortissant  au  grand  baillage ,  des 
affaires  dont  l'importance  n'excédait  pas  vingt 
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mille  Uvfes ,  exepté  celles  concernant  la  régale , 
les  pairies ,  l'état  des  personnes  et  les  appels 
comme  d'abus.  Le  plus  grand  pouvoir  leur  fut 
aussi  conféré  touchant  la  discipline  ;  ils  pouvaient 
prononcer  contre  les  juges  inférieurs  en  dernier 
ressort ,  des  amendes  aussi  fortes  que  la  somme 
pour  laquelle  ils  statuaient  sans  appel.  Il  fallait 
dix  juges  pour  rendre  un  jugement  dans  chacune 
^s  deux  chambres  dont  se  composait  le  grand 
baillage.  La  première  de  ces  chambres  était  ap- 
pelée chambre  du  dernier  ressort;  le  lieutenant- 
général  la  présidait  ordinairement.  Ce  dernier , 
ainsi  que  les  lieutenans  particuliers  ,  avocats  et 
procureurs  du  Roi  avaient  seuls  le  droit  de  por- 
ter la  robe  rouge  dans  les  cérémonies  publiques 
et  à  l'audience  de  rentrée  de  la  Saint -Martin. 

Comme  les  vacances  de  Tancien  baillage 
étaient  longues  et  multipliées,  que  beaucoup 
d'affaires  en  souffraient,  et  qu'un  certain  nombre 
se  trouvaient  arriérées ,  à  l'époque  de^rY^^KÛ^lis- 
sement  du  grand  Baillage ,  le  roi  ojqpppa'par 
des  lettres  patentes  du  11  août  1788  ,  tnj'il  ny 
en  aurait  aucune  cette  année  là ,  non  plus  que 
dans  les  présidiaux  du  ressort.  * 

<  Registre  aut'charlres  et  cdiu  du  baillage  de  1781  ï  i7ro. 
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Une  institution  si  sage  et  qui  devait  produire 
le  plus  grand  bien  pour  les  justiciables  ,  en  le* 
débarrassant  du  trop  grand  nombre  de  justices 
subalternes  auxquelles  il  fallait  s'adresser  avanl 
d'd)tenir  une  décision  de'finitive ,  n  eut  malheu- 
reusement qu'une  durée  éphémère  ;  ou  décora 
bien  le  baillage  d'Amiens  du  titre  de  grand 
fjaillagc,  et  les  magistrats  se  divisèrent  même 
en  deux  chambres  ;  mais  ce  fut  à  peu  près  là 
toute  lexécution  que  reçut  Fordonnance  qui 
l'avait  institué.  Les  justiciables  des  baillages  de 
Guise ,  de  Péronne  et  de  Saint-Quentin  s'obsti- 
nèrent à  porter  leurs  appels  à  Laon ,  de  sorte 
qu'à  l'époque  où  la  révolution  survint ,  ou  avait 
vu  très-peu  de  ces  appels  à  Amiens. 

Le  présidial  de  cette  ville ,  auquel  l'ordon- 
nance conférait  également  une  juridiction  assez 
étendue,  puisqu'elle  lui  attribuait  la  conoais- 
sanpeumt dernier  ressort  des  affaires  civiles  îus- 
qu'àîjgrt^/rijpe  mille  livres ,  et  celle  des  évocations 
quQjfDOttv^ient  toujours  demander  les  parties 
citées  Sevantles  juges  des  seigneurs^  ne  rendit 
lui-mêipe  que  peu  de  décisions  ;  les  juges  subal- 
ternes firent  tous  leurs  efforts  pour  empêcher 
les  justiciables  de  profiter   du  droit  que   leur 
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conférait  rordoimancc ,  cVêtre  juge?s  par  des  ma- 
gistrats dont  le  nombre  et  les  lumières  offraient 
cependant  toute  sorte  de  garantie. 

En  1787,  le  roi  établit  une  cbssemblée  provin-- 
vtale  de  Picardie  et  une  Msemblée  de  départe^ 
ment  à  Amiens  ;  le  monarque  avait  conru  Tespoîr 
que  ces  institutions  bien  combinées  allégeraient 
le  poids  des  impôts  par  une  plus  exacte  répar- 
tition ,  et  rendraient  facile  lexécution  des  me- 
sures  d'économie  qu'il  méditait  alors  pour  assu- 
rer le  bonlieur  <le  son  peuple.  *  \^ assemblée 
provinciale,  qui  avait  pour  président  M.  le  duc 
d'Havre ,  tenait  ses  séances  dans  l'hôtel  de  ville , 
l'assemblée  du  département  d'Amiens  se  réunis- 
sait au  couvent  des  Cordeliers.  *  L'une  et  l'autre 
étaient  composées  de  députés  des  trois  ordres 
du  clergé ,  de  la  noblesse  et  du  tiers-état  ;  elles 
étaient  spécialement  chargées  de  l'assiette  et  de 
la  répartition  de  toutes  les  impositions  qui  de- 
vaient être  versées  au  trésor  royal,  ou  servir 
aux  communes  pour  l'entretien  des  chemins  pu- 
blics et  les  réparations  à  faire  aux  églises  et  pres- 
bytères, existant  dans  la  province  de  Picardie. 

f  Préambule  de    IVdit    dii  Roi  portant  rri'atlon  d*a$s#mb(oeâ 
provinciales  ,  donné  à  Versailles  ,  au  noois  de  juin  1787 

*  Vayea  lesafficlies  de  Picardie  de  l*afinée  1787. 
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Dans  rintervalle  de  la  tenue  de  ces  assemblëe^^ 
radministratîon  ëtait  confiée  à  des  coîsnmissimê 
intermédiaires ,  près  desquelles  il  y  avait  deux 
procureurs-syndics  ;  ces  derhiers  étaient  chargés 
de  la  direction  et  de  la  poursuite  de  toutes  les 
affaires  qui  pouvaient  intéresser  la  province  ou 
le  district  qui  eu  ressortissaient. 

Les  attributions  de  ces  sortes  d'assemblées 
étaient ,  comme  on  le  voit ,  tirées  en  grande 
partie  de  celles  de  Tîntendant  dont  on  cherchait 
alors  à  diminuer  Tautorîté.  L'intendant  rendait 
ordinairement  ses  ordonnances  sur  l'avis  de  l'as- 
semblée provinciale  ou  de  la  commission  inter- 
médiaire ;  mais  cette  marche  entravait  souvent 
celle  de  l'administration.  * 

Aussi  ,  l'assemblée  provinciale  de  Picardie, 
celle  du  département  d'Amiens  et  toutes  les  au- 
tres existant  en  France,  furent-elles  bientôt  sup- 
primées. Cependant  il  faut  reconnaître  qu'elles 
étaient  assez  utiles  :  outre  le  soin  qu'elles  ap- 
portaient à  faire  cesser  une  foule  d'abus  qui 
s'étaient  introduits  dans  la  répartition  de  l'impôt, 
et  dans  celle  des  secours  que  l'état  accordait  aux 

*  Notice  bîs torique  sur  Aroiens  par  feu  M.  Baron ,  LiblÎQtkëcair*. 
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communes ,  lors  qu  elles  venaient  à  être  rava- . 
gées  par  quelque  fléau  ,  elleô^  réunissaient  tant 
d'hommes  éclairés,  que  Louis  XVI  avait  résolu  , 
en  1788 ,  de  leur  attribuer  la  partie  d'adminis- 
tration appartenant  aux  élections  et  juridictions 
des  finances  ou  des  traites ,  que  le  monarque 
était  décidé  à  supprimer ,  comme  devenues  inu- 
tiles. * 

La  commission  intermédiaire  provinciale  de 
Picardie,  qui  avait  pour  secrétaire  M.  Berville, 
père,  se  distingua  par  le  zèle  qu'elle  montra 
constamment  pour  la  conservation  des  monu- 
mens  publics  de  la  province  ,  dont  une  partie 
tombait  en  ruine  faute  d'entretien  ;  elle  se 
fit  aussi  remarquer  par  son  empressement  à 
venir  au  secours  des  villageois  dont  la  grêle , 
ou  l'orage ,  avaient  anéanti  les  récoltes,  A 
sa  reconunandation ,  le  directeur-général  des 
finances  ,  ayant  mis  sous  les  yeux  de  Louis  XVI 
le  tableau  des  dommages  causés  par  l'orage 
affreux  du  13  juillet  1788,  *  dans  divers  can- 
tons de  la  province  ,  le  prince  lui  accorda  une 

f  Yoy.  Tédit  du  8  mai   17S8  ,  portant  suppression  des  bureaux 
de  finances  ,  électioasel  iuridictions  des  Irrites. 

*  Voy.  ci'-devant,  page  89. 
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5omiTie  de  trente  mille  francs  ,  qii  elle  consaci'd 
tout  entière  au  soulagement  des  malheureux 
(jue  cet  accident  avait  plongés  dans  la  plus  grande 
misère. 


»  - 

^  » 
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CHAPITRE     IV. 


RELIGION    ET    MŒURS. 


§  I 


er 


Fondations  de  nouveaux  monastères,  à  Amiens. 
—  La  réforme  s'introduit  parmi  les  ordres 
religieux  de  cette  ville.  —  Propositions  héré* 
tiques  imputées  à  deux  prédicateurs  du  Ca* 
rême.  — Désaveu  public.  —  Différens  des  eu- 
rés  de  la  ville  avec  les  jésuites ,  touchant  la 
confession.  — Synode  général  pour  le  rétablis^- 
sèment  de  la  discipline  ecclésiastique.  — 
L'évéque  Sabatier  interdit  la  chasse  aux  prê- 
tres et  supprime  les  mais.  —  Cérémonies  pour 
l'institution  de  Vadoration  perpétuelle  du 
Saint-Sacrement ,  la  canonisation  de  Saint-- 
François  d'Assise,  et  V acquit  du  vœu  fait 
par  la  ville  en  1668.  —  Confrérie  de  N.  JD. 

T.  II.  8 
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de  Foye.  —  Donations  remarquables  —  Ver^ 
ius  de  M.  Delamotte — ie  Crucifix  de  Sdini* 
Salve  est  porté  en  triomphe  par  les  ma/rins 
d^Abbeville. 

C'est  principalement  à  Tépoque  dont  nous  re- 
traçons riiistoire,  que  l'étude  de  la  religion  et 
des  mœurs  à  Amiens  semble  offrir  de  l'intérêt  ; 
de  nombreuses  communautés  d'hommes  et  de 
femmes  s'établirent  alors  dans  cette  ville ,  *  et 
quelques-unes  sous  des  conditions  qui  parais 
traient  de  nos  jours  singulières  :  par  exemple , 
les  Ursulines  furent  reçues  en  1615  à  Amiens, 
à  condition  de  ne  recevoir  que  les  honnêtes 
femmes  veuves,  ou  filles ,  dans  leur  couvent  ;  les 
Oratoriens ,  le  20  avril  1 624  ,  sous  celle  dH ap- 
porter avec  eux  de  quoi  vivre  et  de  n'être  pas  à 
charge  a/ux  habitams  ;  les  Filles  Pénitentes  en 
1650,  sous  l'obligation  d'admettre  dans  leur 
monastère  les  femmes  débauchées  et  celles  qui 
voudraient  sortir  du  vice  ;  les  Lazaristes ,  le  1 9 
mars  1662,  sous  celle  de  ne  recevoir  aucun  direo^ 

1  Notamment  les  Jésuites  en  1G06  ;  les  Feaillans  en  1619  ;  les 
Carmes  en  ift^B  ;  les  Carmélites  en  160S;  les  dames  de  Moreau- 
court  en  i635  ;  les  religieuses  de  la  Visitation  de  Ste- Mariée» 
i639  et  les  Sœurs  de  la  Charité  en  1668. 


iseuf  pour  conduire  la  maison,  sans  V agrément 
de  Vévéque  d* Amiens  et  de  ses  successeurs,  elles 
Filles  de  la  Providence^  en  1668,  pourvu  qu'elles 
n'exposassent  point  de  troncs  à  la  porte  de  leur 
communauté  ^  et  n'a^ccéptassent  aucun  legs  des 
habitans. 

Le  dérèglement  de  quelques  Feligieux  néces- 
sita ,  vers  le  même  temps ,  Fintroductîon  de  la 
réforme  dans  plusieurs  communautés  d'Amiens. 
Les  chanoines  de  Saint-Martin  furent  les  pre- 
miers qui  la  subirent  en  1634  ,  par  ordre  du  roi'; 
les  bourgeois  s'étaient  plaints  au  monarque  de  ce 
que  ces  religieux  commettaient  chaque  jour  de 
grands  désordres  dans  leur  couvent,  vivaient 
d'une  manière  licencieuse  et  contraire  à  la  sain- 
teté de  leur  profession ,  et  s'adonnaient  avec 
excès  à  la  débauche.     La  réforme  des  Jacobins 

^  * 

eut  lieu  en  1641  ,  pour  des  causes  aussi 
graves;  il  paraît  que  ces  frères,  ou  du  moins 
plusieurs  d'entre  eux ,  sortaient  pendant  la  nuit 
de  leur  monastère,  et  entretenaient  avec  les  per- 
làonnes  du  sexe  des  liaisons  plus  que  suspectes.  * 

V  Voy.  l'écril  intilulë  :  Raisons  qui  fonl  cogooUkre  que  la  réforme 
du  couvent  des  Re'vc'rents  Pères  Jacobins  d*Amiens  ,  n'est  point 
vrayment réforme,  in-4^  P»  5  ,  lom,  a  des  mélanges  de  labiblio-» 
ibêque  d*Ai|itens. 
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Vers  cette  époque ,  le  clergé  de  France  était 
divisé  par  les  ridicules  querelles  au.  jansénisme, 
dans  lesquelles  Nicolas  Cornet,  grand  maître 
de  Navarre,  natif  d'Amiens ,  joua  un  si  grand 
rôle  ;  la  célébrité  qu'il  acquit  alors  lui  valut  les 
honneurs  d'une  gravure  assez  médiocre.  Le 
docteur  et  le  portrait  sont  aujourd'hui  pres- 
que oubliés. 

Au  milieu  des  discussions  très-vives  qu^oc- 
casionnèrent  les  cinq  propositions  qu'il  croyait 
avoir  extraites  du  livre  de  Jansenius ,  la  ville 
d'Amiens  était  fort  paisible.  Mais  bientôt  la  paix 
y  fut  troublée  par  une  cause  également  théolo- 
gique :  deux  prédicateurs  moins  connus  que 
Nicolas  Cornet ,  (Delabadie  et  Dabillon  ,  le  pre- 
mier ,  chanoine  de  Saint-Nicolas ,  et  le  second , 
docteur  en  théologie)  furent  accusés  d'avoir  sou- 
tenu en  chaire  :  1.°  quune  marque  assurée  de 
la  prédestination ,  était  de  s'abstenir  de  la  corn- 
m^union;  —  2.®  qu'il  ne  fallait  prier  que  Dieu 
seul;  — 3.**  que  les  indulgences  étaient  chose  de 
néant;  —  4.**  qu^il  ne  fallait  pas  s'amuser  aux 
images  ;  —  5.®  que  c'était  badinerie  de  dire  le 
chapelet;  —  6.^ qu'on  ne  devait  point  permsUre 
aux  filles  de  faire  vœu  en  religion,  avant  l'âge 
de  quarante-deux  ans; — 7.**  que  chacun  devait 
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lire  la  bible; — 8.^  que  depuis  cent  an$^  les  pré- 
dicateurs avaient  celé  la  vérité  etc.  * 

Il  était  peu  vraisemblable  que  les  tliëologiens 
inculpes  eussent  soutenu  en  chaire  la  totalité  de 
ces  propositions.  Néanmoins  elles  firent  tant  de 
bruit  à  la  Cour,  que  la  reine  commanda  à  Finten- 
dant  de  Chaunes  de  se  rendre  de  suite  à  Amiens , 
pour  informer  contre  ces  prêtres  et  ceux  qui 
tenteraient  de  propager  leur  doctrine.  L  e'vêque 
François  Faure ,  que  ses  talens  oratoires  tenaient 
souvent  éloigné  de  son  diocèse,  *  se  hâta  lui 
même  d'y  revenir  ;  mais  il  acquit  bientôt  la 
certitude  que  les  propositions  CErtMiées  qu'on 
attribuait  aux  deux  prédicateurs-  avaient  été  ou 
supposées  par  leurs  ennemis ,  ou  étrangement 
dénaturées  ;  et,  de  concert  avec  eux ,  il  prit  le- 
parti  le  plus  propre  à  faire  cesser  le  scandale. 


I  Voy.  Tecrit  portant  pour  titre  :  Doctrines  presclie'es  dans  les 
•glises  d^Amiens ,  par  fes  sieurs  Delabadie  et  Dabillon  ,  duraot  le 
présent  caresme  ,  lom.  ue  des  aiélanges  de  la  bibliothèque,  p.  lO. 

*  Il  était  prédicateur  du  Roi  Son  panégyrique  de  Zouîs-le^ 
Grand,  Paris  Muguet,  i'  80,  in-.{/^  ,  (ut  loué  comme  un  clief- 
d*Œuvre  d'éloquence  ;  Dom  Grenier  ,  essai  sur  l'his'toire  f^cntrole 
de  Picardie ,  cité  d'Amiens  «  et  Decourt  ,  meFru  chronologiffues 
de  la  niêrne  ville  ^  ont  donné  la  liste  des  autres  ouvrages  qa*il 
composa.  / 
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Delabadie  et  Dabillon  montèrent  dans  la  chaire 
de  la  cathédrale  et  dans  celle  de  1  église  Saint-' 
Leu,  lurent  les  propositions  que  nous  avons, 
rapportées ,  et  déclarèrent  qu'ils  les  tenaient 
pour  hérétiques,  c'est-à-dire  étrangères  aux  vé- 
ritables doctrines  de  la  foi.  Ce  désaveu  eut  lieu 
le  1 6  mars  1 644 ,  en  présence  du  clergé ,  des 
magistrats  et  du  peuple ,  *  que  la  nouveauté  du 
spectacle  avait  attirés  en  foule  dans  les  deu]( 
églises, 

Plusieurs  années  s'étaient  écoulées  sans  que 
Tévêque  d'Amiens  eût  éprouvé  de  nouveaux  em- 
barras, lorsqu'éclata  ,  au  mois  d'avril  1686,  un 
différent  très-vif  entre  les  curés  et  les  jésuites 
de  cette  ville  ^  au  sujet  de  la  confession  pasc^e. 
Frère  Jacques  Desmothes  ^  prédicateur  du  col-r 
lége ,  avait  avancé  dans  un  sermon  du  jour  de 
pâques ,  que  chacun  était  libre  de  se  confesser 
ou  il  voulait ,  saiis  avoir  besoin  d'en  demander 
préalablement  permission  à  son  curé.  Les  curés 
soutinrent  cette  thèse  contraire  aux  règles  de  la 
discipline  ecclésiastique  r  François  Faure,  prélat 


1  Récit  véritable  du  procède  tenu  par  Monseigneur  l'illustrisf 
9iimeJEv.esque  d'Amiens ,  pour  servir  de  Jçfea»ç  aux  sieurs  Pe-r 
labadie  ei  Ddhillon  ,  tQ-4*"  P^g*  ^^* 


.lolërant  et  ëclaird  ,  chercha  d'abord*  à  concilier 
lés  parties  ;  mais  il  n jr  put  parvenir.  Il  prit  alors 
sur  lui  de  résoudre  la  question ,  et  décida  que  si, 
en  général ,  on  était  obligé  de  demander  permis- 
sion à  son  curé  pour  se  confesser  à  un  autre 
prêtre  que  lui ,  au  temps  de  pâques ,  l'absence  de 
cette  permission  ne  détruisait  pas  refficacité  de 
la  confession.  Au  reste ,  et  pour  prévenir  le  re- 
tour de  ces  controverses  plus  fôcheuses  que  vé- 
ritablement utiles ,  il  défendit  aux  prédicateurs 
séculiers  et  réguliers  d'en  parler  désormais  dans 
les  prônes  ou  les  sermons.  * 

Peu  satisfaits  de  cette  décision ,  les  curés  en 
appelèrent  devant  l'archevêque  de  Rheims  ,  qui 
leur  donna  gain  de  cause.  Piqué  de  cet  échec, 
l'évêque  Faure,  se  rendit  lui-même  appelant  au 
Saint-Siège  de  la  sentence  de  l'archevêque.  Le 
célèbre  Bossuet  fut  commis  pour  juger  cet  ap- 
pel; l'évêque  d'Amiens  protesta  contre  la  qua- 
lité de  délégué  du  Saint-Siège  que  s'attribuait  le 
prélat.  Mais  le  chagrin  que  lui  causait  cette  dé- 
plorable affaire  abrégea  ses  jours.  Il  mourut  peu 


'  Voy.  Tordonnance  de  PeTèque  d* A  miens  du  dernier  jour  de 
mai  i6S6«  lome  3;  des  mélanges  de  \d  bibliolhèque  de  celU 
^ille. 
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de  temps  après ,  gëne'ralement  regretté  dans  son 
diocèse.  * 

Après  une  discussion  aussi  affligeante ,  il  était 
à  propos  de  rétablir  la  discipline  ecclésiastique , 
ébranlée  jusque  dans  ses  fondements.  M. Feydeau 
de  Brou  tint ,  à  cet  eflfet ,  un  synode  général  à 
son  avènement  à  lepiscopat ,  en  1 690  ;  mais  de 
nouveaux  troubles  vinrent  bientôt  compromettre 
la  tranquilité  dont  jouissait  cet  évêque  et  son 
clergé.  En  creusant  dans  leur  église,  les  reli- 
gieux de  labbaye  de  Saint- Acheul  découvrirent, 
en  1697,  cinq  tombeaux  dont  Tun  portait  une 
inscription  à  demi-effacée,  et  qui  rappelait,  selon 
eux ,  le  nom  de  Saint-Firmin-le' Confesseur.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  à  Tabbé  pour  élever 
la  prétention  que  ce  tombeau  contenait  les  restes 
du  jsaint  évêque  ,  et  que  la  cFiasse  existant  à  la 
cathédrale  était  vide.  Celte  prétention  fit  naître 
entre  l'abbé  et  Tévêque  une  contestation  remar- 
quable par  le  talent  de  ceux  qui  y  prirent  part. 
M.  Thiers,  célèbre  critique  du  temps,  soutint 


*  On  voit  par  son  portrait  iD-4^  «  gravé  par  ^{olilin,  que  re 
prélat  avait  une  tête  iua)eslueuse  ,  des  yeux  pleins  de  feu  et  de  vi- 
vacité ;  il  condamna  ,  en  1673  ,  le  nouveau  testament  de  Mons^ 
qui  s^imprimait  alors  à  Amiens. 


DAMIERS.  tlt 

avec  force  Topluion  de  labbë,  *  et  M.  Deleslocq, 
docteur  de  Sorbonne ,  *  celle  de  M.  Sabatîer.  Pour 
réduire  son  adversaire  au  silence ,  ce  prélat  eut 
recours  au  moyen  le  plus  concluant  :  il  fit  ou- 
vrir, le  10  janvier  1715,  la  chasse  du  saint-con- 
fesseur, en  présence  du  lieutenant  de  roi ,  des 
membres  du  présidial,  des  maire  et  échevins  et 
Aes  personnes  les  plus  notables  de  la  ville.  Ou 
trouva  dans  cette  chasse  les  osscmens  du  saint , 
avec  Fautentique  de  Tan  1 279 ,  époque  à  laquelle 
on  les  y  avait  renfermés. 

Ainsi  convaincu  d erreur,  Tabbé'de  Saint- 
Acheul consentit  à  se  retracter.  Cette  retractation 
se  fit  par  acte  public,  devant  les  notaires  royaux 
d'Amiens,  le  23  du  même  mois  de  janvier  1715/ 

Au  mois  d'avril  suivant ,  Tévêque  ordonna  que 
le  caveau  où  Ton  avait  découvert  le  prétendu 
tombeau  de  Saint-Firmin  fût  fermé ,  et  que  les 


*  Voj.  sa  dissertation  sur  le  lieu  où  repose  le  corps  de  Sainte 
Firnfùn  Confès. 

2  Voy.  son  ouvrage  sur  la  translation  du  corps  de  Saint- Fir^ 
min-le-  Confesseur ,  où  Von  fait  voir  qn'il  est  dans  la  cathédrale 
d'Amiens  ;  in-i8.  Amiens  «1711  chez  Charles  Garon-Hubauh. 

^  Procès-verbal  de  l'ouverture  de  la  chasse  de  St-Firmitir 
ie-Confesseur ,  in-4*°  page  **>• 
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ossemeus  qui'sy  trouvaient  fussent  secrclenienl 
enlerrés  dans  le  cimetière.  En  même-temps  ,  il 
condamna  en  termes  extrêmement  rigoureux* 
la  vie  de  ce  Saint ,  e'crite  par  M.  Baillet. 

Ayant  heureusement  terminé  cette  affaire , 
révêque  Sabatier  s'appliqua,  comme  son  prédé- 
cesseur, à  faire  respecter  par  les  prêtres  la 
dignité  de  leur  état,  et  rendit  aux  cérémonies 
de  Téglise  la  décence  qui  en  avait  été  bannie.  II 
interdit  la  chasse  aux  ecclésiastiques ,  et  défen- 
dit de  porter  des  Mais  aux  processions.  *  Sous  son 
épiscopat,  les  Amiénois  se  montrèrent  amateurs 
passionnés  des  solennités  du  culte  ;  avant  lui , 
on  avait  vu  des  cérémonies  pompeuses  ;  celles 
relatives  à  rétablissement  de  ïadoration  perpé- 
tuelle  du  Saint-Sacrement ,  à  la  canonisatiim  de 
Saint-François  de  Sales  '  et  au  vœu  fait  par 
Tévêque ,  le  clergé  et  le  corps-de-ville  pour  la 

1  Mandement  de  TEvèqae  d'Amiens  du  2  avril  1716 ,  ia-4'^. 
Amiens  chez  Caron>Hubault ,  pag.  7  et  8. 

2  Voy.  ci-après  %  II. 

^  Voy.  la  lettre  en  forme  de  relation  simple  et  naifçe  sur  les 
certmofiies  de  la  canonisation  de  Saint  François  de  Sales  ^ 
Ëvesque  et  Prince  de  Genève  ,  célébre'e»  dans  iVglise  des  reli- 
gieuses de  la  YisitatioQ  Sle-Marie  de  la  ville  d^Amiens,  in-^* 
Paris  de  riroprimerie  de  Pierre  Debrescbe  et  Jacqnes  Laize. 
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cessation  de  la  peste  de  1668,  avaient  offert  ua 
spectacle  imposant  ;  mais  une  certaine  confusion 
régnait  dans  ces  solennités  ;  les  soins  de  M.  Sa- 
batier  rendirent  aux  cërëmonies  de  l'église  cette 
simplicité  touchante  qui  en  fait  le  plus  auguste 
attribut.  Ce  fut  aussi  à  sa  sollicitude  qu^on  dut 
racbèvement  de  la  superbe  chapelle  de  Saint- 
Jean-Baptisle  dans  la  cathédrale. 

Le  10  avril  1710,  il  publia  un  mandement 
dans  lequel  II  rappela  aux  ecclésiastiques  et  au 
peuple  d^ Amiens ,  la  promesse  que  leurs  pères 
avaient  faite  d'élever  au  saint  précurseur  uu 
monument  où  Ton  put  exposer  5on  chef  aux  re- 
gards des  fidèles,  avec  plus  de  décence  et  de 
majçsté..  *  La  voix  du  prélat  fut  entendue  ;  cha- 
cun s'empressa  de  contribuer,  selon  ses  facultés, 
à  la  décoration  de  la  ciiapcUe  de  Saint-Jean  Le 
corps-de- ville  ,  qui  déjà  avait  fourni  pour  cet 
objet  une  somme  de  trois  mille  livres,  fit  de 
nouveaux  sacrifices,  *  et  ce  monument,  Tun  des 
plus  remarquables  de  notre  Basilique  ,  fut  enfin 
achevé. 

1  MaDdement  de  M.  Sabalier,  Evêque  d* Amiens,  sur  la  eon- 
slrucliou  de  la  noavelU  chapelle  de  Sl-Jean  ,  pour  ràccomplUse- 
ment  du  vœu  fallparla  ville  en  t668,  Amiens  ,  in  4°* 

^  Elle  paya  en  tout  ^;3\  1.  9  s.  6  d.   pour  1  ctaLIi&itment  de 
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La  dévotion  que  les  Âmiénoîs  avaient  pour 
une  image  de  la  Vierge  connue  sous  le  nom 
de  N.  p.  de  Foye,  donna  lieu,  en  1620,  à 
rétablissement  de  la  confrérie  de  ce  nom ,  dans 
Téglise  des  RR.  Pères  Augustins  d'Amiens.  Cette 
image ,  que  Ton  voyait  avant  la  révolution  en- 
cbassée  dans  une  niche  de  bois  d'ébène  ornée 
de  plusieurs  chérubins  d  argent ,  avait  été  donnée 
aux  Augustins  par  Jacqueline  de  Louvencourt , 
veuve  de  Nicolas  Dubos ,  écuyer  et  trésorier  de 
France  en  la  province  de  Picardie.  La  tradition^ 
d'accord  en  cela  avec  les  titres  des  religieux , 
faisait  connaître  que  la  statue  en  question  avait 
été  sculptée  avec  le  bois  d'un  chêne  dans  lequel, 
en  1609 ,  on  avait  trouvé  une  belfe  image  de  la 
Vierge.  Cette  découverte  s'était  faite  à  une 
lieue  de  Dinan ,  dans  une  métairie  appelée  Foye, 
d  où  cette  image  prit  son  nom.  La  vénération 
singulière  que  les  peuples  voisins  témoignaient 
pour  cette  figure ,  à  cause  des  fréquents  mira- 

celle  chapelle.  Voy.  aux  arebives  delà  mairie  la  liasse  T.  3  ,  ire 
cl  it  pièces  ;  le  73e  registre  aux  délibérations  (ol  49  t  ^^  ^^  compte 
des  petits  octrois  de  1710,  171 1  el  1714» 

C'est  doDc  à  tort  que  Rivoire  a  avancé  dans  sa  Description  de  la 
Cathédrale  qaela  ville  D*avait  contribué  à  la  construction  de  ce 
naonument  que  pour  3oo  iiy.  ainsi  qu*elle  s^y  était  obligé  daus  le 
principe. 


des  attribues  à  la  Vierge,  passa  jusqu'au  cliêne 
que  Ton  divisa  en  plusieurs  pièces  et  dont  on  fit 
une  foule  d^images  semblables  à^Ia  première.  ' 

Des  donations  aussi  remarquables  que  celle 
de  rimage  de  N.  D.  de  Foye ,  eurent  lieu  vers 
le  même  temps  à  Amiens  :  Nicolas  Lagrené , 
prêtre  chanoine  de  la  cathédrale ,  laissa  en  mou* 
rant  tous  ses  biens  à  THôtel-Dieu ,  à  la  charge 
de  quelques  devoirs  religieux,  et ,  en  outre,  sous 
la  condition  d'un  repas  qui  serait  donne  aux 
sœurs  et  aux  pauvres  de  cet  hospice,  et  à  la  dé- 
pense duquel  on  employerait  une  somme  de  50 
livres. 

L'évêque  François  Faurecëda,  en  1657,  à 
V Hôpital' Général  fondé  par  Antoine  Louvel , 
Taumône  de  la  Chair-Dieu  qui  se  faisait  chaque 
année ,  le  dimanche  gras ,  au  palais  épiscopal* 
Cette  aumône  consistait  en  un  bœuf  et  en  un 
muid  de  bled ,  qu'on  distribuait  aux  pauvres  de 
la  ville  pour  se  recréer  ce  jour  là. 

Le  corps-de- ville ,  non  moins  généreux  que 
l'évêque ,  ayant  réuni  à  cet  hospice  le  bureau 
perpétuel  des  pauvres,  en  1668,  abandonna  aux 
administrateurs  le  droit  exclusif  de  faire  tendre 

*  M.  s.  de  fea  M.  Lozé ,  prêtre  de  la  cathédrale. 
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en  deuil ,  les  églises  et  les  maisons  d^Âmiens , 
chaque  fois  que  quelques  personnes  viendraient 
à  décéder  dans  cette  ville ,  à  condition  de  n  exigei* 
qu'un  sol  par  aune  de  tenture  ;  c  est  depuis  cette 
époque ,  que  les  vieillards  de  Sainte-Charles  ont 
toujours  été  seuls  chargés  de  la  tenture  en  cas 
de  décès  à  Amiens.  * 

Un  nommé  Bernard ,  né  en  cette  ville  ,  et 
conduit  à  Rome  par  un  motif  de  dévotion ,  laissa 
aussi  par  son  testament  du  1 6  septembre  1 669 ,  à 
Téglise  de  St-Firmin-le-Confesseur ,  douze  pis-^ 
tôles  éPor,  destinées  à  l'acquisition  de  deux  cou- 
ronnes pour  être  posées  sur  la  tête  de  la  Vierge 
et  de  rCnfant-Jésus ,  qu'on  voyait  dans  la  même 
église  9  au  bout  de  la  chapelle  de  NoVre^Da/me  de 
bonne  Conduite. 

Enfin ,  en  1734 ,  Charles  Lejeune ,  habile  mé- 
canicien 9  fit  don  9  conjointement  avec  Marie 
Briaulty  son  épouse ,  à  l'église  de  Saint-Pierre , 
sa  paroisse ,  d'une  crèche  en  fil  de  fer  artiste- 
ment  travaillée,  à  condition  que  le  clergé  de 
cette  église  chanterait  le  Te  Deum  les  dimanches 
et  fêtes  tant  que  la  crèche  durerait.  * 

i  Histoire  de  la  Tille  d*Amieii8  par  le  P.  Daire ,  T.  II  p.  35i. 

«  Ibid  pag.  ai;.  Voyage  pittoresque  d* Amiens  f  par  Defermonti 
pag  6o. 
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AVëporpie  oîi  cette  bizarre  donaliou  fut  faite, 
tin  prélat  recommandable  par  la  justesse  de  son 
esprit  et  la  sainteté' de  ses  mœurs  (M.  Delamolte, 
quatre -vingtième  e'vcque   d'Amiens  ,  )   venait 
de  monter  sur  le  siège  épiscopal  de  cotte  ville. 
Le  premier  objet  de  sa  sollicitude  fut  le   Sémi- 
naire diocésain  où  l'éducation  des  jeunes  ecclé- 
siastiques était  un  peu  négligée.  Il  renouvela  les 
réglemens  de  discipline  de  M.  Sabatier,  relatifs 
aux  conditions  exigéees  pour  y  être  admis,  et  re- 
conunanda  expressément  aux  jeunes  prédicateurs 
d'éviter  les  exagérations  qui  exposent  la  vérité 
au  mépris ,  et  les  déclamations  vagues  qui  ne  la 
font  point  goûter  :  «  ne  faites  pas  toujours,  leur 
disait-il,  de  la  vertu  dont  vous  parlez  la  pre- 
mière des^  vertus  ,  et  du  saint  que  vous  prêchez 
le  plus  grand  de  tous  les  saints.  Evitez  de  con- 
fondre le3  devoirs  et  les  préceptes  avec  les  con- 
seils, et  ayez  soin  de  classer  cliaque  sujet  dans 
Fesprit  de  vos  auditeurs  au  rang  que  lui  assigne 
la  raison  ou  la  foi.  Mais,  pardessus  tout,  pénétrez- 
vous  bien  vous-mêmes  des  vérités  que  vous  an- 
noncez aux  autres ,  et  que  toute  votre  conduite 
leur  rappelle  vos  sermons.  *   » 

*  Vie  de  M.  De  la  Molle  ,  par  l'abbé  Proyart  ,  pap.  ^\. 
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De  pareils  enseîgnemens  n'offraient  pas  seu- 
lement les  germes  d  une  morale  sainte  et  pure , 
mais  les  caractères  d'une  raison  éclairée  et  le 
principe  fondamental  de  la  véritable  éloquence. 

En  1761  ,  M.  Delamolte  fut  député  par  la  pro- 
vince à  l'assemblée  générale  du  clergé  deFrauce , 
indiquée  pour  éclairer  l'autorité  sur  l'affaire  des 
jésuites.  Aucun  évêque  n'y  parla  avec  plus  de 
zèle  en  leur  faveur  ;  il  fît  plus  :  il  écrivit  au  roi 
pour  lui  exposer  les  motifs  de  l'estime  qu'il  leur 
avait  vouée.  Cependant,  lorsque  Clément  XIV, 
mieux  éclairé  sans  doute  que  le  prélat,  eut  pro- 
noncé la  dissolution  de  cette  société ,  à  la  suite 
de  débats  qui  affligèrent  la  religion  et  compro- 
mirent l'église  ,  M.  Delannotte  reçut  le  décret 
du  Saint-Siège  avec  la  plus  édifiante  soumission , 
et  répondit  à  quelques  personnes  qui  lui  conseil- 
laient d'écrire  au  pape  à  ce  sujet  «  que  ce  n'é- 
»  tait  point  au  dernier  des  évéques  à  faire  ses 
»  remontrances  au  souverain  pontife  sur  une 
»  affaire  de  cette  importance  et  à  laquelle  il  ne 
y>  voulait  plus  penser  que  pour  adorer  en  si^ 
»  lence  la  profondeur  desjugemens  de  Dieu.  *  » 

*  Vîe  de  M.  De  la  Molle  pag.  3. 

Ponr  les  Jé^uîles  d'Amiens  ,  voy.  ci-»près  chap.  V.'S  W» 
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LWaire  des  jésuites  ne  fut  pas  la  seule  qui 
causa  un  vif  chagrin  à  M.  Delamotte  ;  celle  rela* 
tîve  au  procès  du  chevalier  de  Labarre ,  fut  pour 
un  pre'lat  dont  la  piété  n'avait  rien  de  farouche 
et  d'inhumain ,  la  source  des  impressions  les  plus 
douloureuses.  L'impartialité  de  l'histoire,  nous 
oblige  cependant  d'avouer  qu^  Ton  regretta  alors 
qu'il  n'eût  pas  usé  de  l'ascendant  que  lui  don-^ 
naient  sa  dignité ,  ses  talens  et  ses  vertus ,  pour 
arrêter  les  déplorables  effets  d'une  poursuite 
dont  l'éclat  ajouta  au  scandale  qu'avait  causé  la 
témérité  de  quelques  étourdis  ;  on  regretta  qu'il 
n'eût  pas  employé  sa  médiation,  pour  empêcher 
le  sang  de  couler  dans  une  affaire  où  une  cor^^ 
section  modérée  eût  été  plus  conforme  à  l'esprit 
conmie  aux  intérêts  d'une  religion  de  miséricorde 
et  de  charité. 

Un  autre  reproche,  mais  d'une  moindre  im- 
portance ,  fut  fait  encore  à  sa  mémoire  ;  on  vit 
avec  peine  qu'il  eût  provoqué  la  résolution  que 
prit  Gresset  de  cesser  de  travailler  pour  la  scène , 
où  il  ne  s'était  distingué ,  dans  un  chef-d'œuvre , 
que  par  la  pureté  d'une  excellente  morale  re- 
levée par  les  charmes  de  la  plus  élégante  poésie. 

Au  reste,  l'évêque  d'Amiens  ne  cessa  d'être 
l'objet  de  la  vénération  publique ,  et  on  le  re- 

9. 
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garda  toujours  comme  un  modèle  des  vertus 
épîscopales. 

M.  de  Machault ,  qui ,  comme  le  disait  M.  De* 
lamotte ,  e'tait  plutôt  Saint-Jean  Taumônier  que 
Saint- Jean  Clirysostôme  ,  lui  succéda  en  1774. 
Une  cérémonie  touchante  eut  lieu  sous  cet  évo- 
que :  le  14  septembre  1777,  le  crucifix  de  Saint- 
Sauve  fut  porté  en  procession  dans  la  ville  et 
la  banlieue,  par  des  matelots  d'Abbeville  et  de 
St- Valéry ,  qui  s'étaient  exprès  rendus  à  Anodens 
pour  suivre  le  cortège.  Les  compagnies  privUé- 
gîées  étaient  sous  les  armes  ;  l'évêque ,  le  clergé, 
les  magistrats  et  presque  toute  la  population  de 
la  ville  fermaient  la  marche.  Le  crucifix  passa 
la  Somme  sur  un  pont  de  bateaux,  décoré  dl? 
feuillage  et  de  fleurs ,  que  les  hortillons  avaient 
construit  afin  que  cette  précieuse  image  put  être 
déposée  sur  les  reposoirs  dressés  au  milieu  des 
aires  de  la  Voirie.  * 

Quelque  temps  après ,  M.  de  Machault  voulant 
donner ,  comme  M.  Delamotte ,  des  preuves  de 
son  zèle  pour  tout  ce  qui  intéressait  la  religion, 
fit  rétablir  Tancienne  croix  des  Jacobins.  La  bé- 
nédiction en  fut  faite  le  5  septembre  1783 ,  par' 

i  Histoire  MS.  de  la  ville  â*Âipîens  par  Bernard,  MS.  appav? 
tenant  à  feu  M.  Gosselin  de  Bénicoart ,  t.  IV  i  pag.  99. 


Tërêque  assiste  d'un  clergé  nombreux.  On  ren« 
ferma  dans  la  base  qui  la  soutenait ,  cette  in* 
scription  gravée  sur  cuivre  : 

Ut  labejitem  susUntaret  pietatem  ^ 
Laheniem  fume  crucem  , 
AnUquœ  pietatis  monumentum 

LM  non  passas  est  ;  ^ 

Sed  restaurari  et  omari  curatnt 

Piissùnus  episcopus  Amlicmensis 

LVD.  CAROLVS  DE  MACHAVLT, 

amo  M.  DCG.  LXXXIIL    * 

En  1788,  M.  de  Macbault  appela  dans  nod 
murs  pour  prêcher  le  carême ,  le  R.  P.  Gabriel 
de  Metz  y  religieux  capucin.  L'éloquence  que 
ce  célèbre  missionnaire  déploya  dans  la  chaire 
de  la  cathédrale  ,  produisit  la  plus  vive  et  la 
plus  profonde  impression  sur  Tauditoire  immense 
qui  se  pressait  pour  Tentendre.  M.  Saladin,  avo- 
cat et  échevin ,  lui  témoigna ,  au  nom  des  offi-^ 
ciers  municipaux ,  la  reconnaissance  de  la  viUe  ^ 
et  lui  présenta  la  médaille  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste qu'on  offrait  aux  prédicateurs  qui  avaient 
su  le  mieux  remplir  Fat  tente  du  clergé  et  du 
public.  * 

i  Affiches  et  Picardie  da  12  jaillet  1783. 

*  Id.  da  39  mars  178S.  «o 
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§11. 

.  Désordres  commis  par  le^  pauvres  et  les  porteurs 
de  Mais  dans  les  églises  et  aux  processions. 

—  Vanité  des  trésoriers  de  France,  des  gou- 

m 

verneurs,  du  chapitre  et  des  échevins  d*A^ 
miens.  —  Honneur  qu'on  ne  pouvait  refuser. 

—  Réceptions  brillantes  faites  aux  princes  et 
princesses,  aux  gouverneurs  et  aux  intendans 
de  Picardie.  —  Usages  bizarres.  —  Crédulité 
des  Amiénois.  —  Jeux  et  rendez-vous  dans  le 

cimetière  Saint-Denis. 

•       - 

Malgré  les  donations  importantes  qui  furent 
faîtes  aux  pauvres  d'Amiens ,  au  commencemeBt 
du  17.®  siècle  ;  maigre' les  secours  de  toute  espèce 
que  des  personnes  charitables  leur  distribuaient 
régulièrement  à  domicile  ,  avec  un  zèle  digne 
des  plus  grands  éloges,  la  mendicité  ,  cette  lèpre 
des  nations,  devint  si  grande  dans  notre  ville, 
qu'on  fut  forcé  d'en  réprimer  les  funestes  con- 
séquences :  on  obligea  les  indigens  à  porter  sur 
l'épaule  la  lettre  A  en  drap  rouge ,  attachée  à 
une  pièce  d'étoffe  jaune ,  pour  les  mieux  recon- 
naître ,  et  le  chasse-chiens  de- la  cathédrale ,  où 
ils  avaient  coutume  de  se  promener  par  ttoupes , 


reçut  du  chapitre  un  habit  auK  al  mes  do  la  ville 
et  uue  hallebarde  ^  *  atiu  de  s'en  faire  cr^iddre  et 
rje^pecter, 

X^^tabliss^Kac»t  de  «el  oificierii'ëtait  pab  inpias' 
néqes^airepQ^r  arrêteriez  idesordtès^  qui  seiodiur^ 
netet^ient  ^dinair^meut  aux  processioils  sotëii^* 
nellea  :  sr^uveat  les  parleurs  de  Mais  c^ii  mar- 
di^exKt  Qu  tête^  et  dout  tout  lé  takht  cosfêistait 
à  faire  moutoir  aVec  dexiërîtë  d'énornacsvmai- 
chines  de  bois  ^  chargées  de  l>eaucoup  de  pièe^ 
ioidëceotes,  à  faire  des  lazzis,  des  tours  et  des 
pasquiaades  ,   détruiâaieut    par   ces-  sacrilègies 
extravagauces  leflfet  que  devaient  produire  les 
cërëmonies  du  Culte.  Tel  était  l'excès  auquel  ces 
iflipiëtés  étaient  portées ,  que  souvent,  par  des- 
querelles  engagées  avec  des  hommes  ivr«s  comme 
eux ,  les  porteurs  de  mais  forçaient  lé  clergé  à 
chercher  une  retraite  dans  Féglise  la  plus  voi-^ 
sine.* 

D'autres  fois,  une  rixe  violente  éclatait  au 
milieu  du  Grand-Marclié  ,  entre  les  président  et 
conseillers  du  baillage  et  les  trésoriers  de  France, 
pour  les  vains  honneurs  de  la  préséance. 

i  Chaptlres  ç^énirzui  de  la  Cathédrale  ,  MS.  delà  Lîbliolh^ue 
d'Amiens. 

s  Mandement  de  IVvêquc  Pierre  Sabatier  du  14  mai  i''x\. 
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Cette  manie  ëtaîten  1668,  un  ridicule  presque 
général  à  Amiens.  Gui  de  Bar ,  gouverneur  de 
cette  viHe,  fit  alors  rendre  un  arrêt  portant  que 
lorsqu^il  assisterait  à  Foffiee  dans  la  eatliédrale, 
on  Vencenserait  après  rérêque  ;le  dojen  de  cette 
^lise  obtint  lui-même,  en  1741 ,  un  autre  arrêt 
qui  décida  que  les  membres  du  chapitre ,  en  longs 
manteaux,  salueraient,  ayant  le  corps-de-yille,  tes 
princes  du  sang  dans  Thôtel  où  ik  feraitot  teur 
descente.  ;  les  maire  et  éeherins ,  que  cet  airêt 
contrariait  beaucoup ,  s^en  vengèrent ,  à  ce  qu^il 
paraît ,  peu  de  temps  après ,  en  arrêtant  qu'ils 
n'iraient  plus  en  corps  entendre  la  harangue  que 
le  professeur  de  rhétorique  du  collège  était  dans 
Tusage  de  prononcer  ^  avant  la  distribution  des 
prix ,  parce  qu'il  é%sÀt  meonvenemt  que  les  sièges 
des  échevins,  fondateurs  et  supérieurs   de  ce 
collège ,  fussent  placés  derrière  ceux  du  chapitre 
et  de  Févêque.  * 

n  n^était  pas  libre  aux  personnes  qui  étaient 
choisies  pour  porter  la  diasse  de  Saint-Fîrmin,  de 
refuser  cet  honneur.  Le  procureur' du  Roi  dp  la 
ville  ,  ayant  appris  au  commencement  du  18.* 
siècle ,  que  MM.  Morel  et  Ducroquet ,  conseille  rs 

Bvgisire  aux  délibérations  de  le  yille  de  1752  «  &1  83  »  x^ 
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etSénëdial  avocat ,  ne  Tayaient  point  accepte,  l»s 
fit  as9igner  pour  être  condamnes  à  Tamende. 
Mais  le  prësidi^l  voulant  réprimer  un  tel  abus 
d'autorité ,  déclara  ces  aissignations  nulles  ,  or* 
donna  que  le  sergent  qui  les  avait  faites  serait 
appréhendé  au  corps,  et  que  le  procureur  du 
Roi  serait  décrété  d'ajournement  personnel.  *  Peu 
satisfait  de  cette  sentence ,  le  corps-de-ville  réso- 
lut ,  de  son  côté ,  de  prendre  les  jugeis  royaux  à 
partie;  mais  des  pourparlers  ayant  eut  lieu  peu 
de  temps  après  cette  résolution,  on  parvint  à 
arranger  celte  ridicule  affaire. 

Un  faste  extraordinaire  s'introduisit  à  Amiens 
sous'  Louis  XIII ,  et  rien  n'égala  depuis  le  luxe 
des  cérémonies  qui  avaient  lieu  dans  cette  ville, 
à  l'entrée  des  rois ,  princes  et  princesses ,  des 
gouverneurs  et  intendaas  de  Picardie.  Le  cha- 
noine Delamorlière  nous  en  donne  une  idée  suf- 
fisante   dans  ses   antiquités  d Amiens.  *  Il  ra- 
conte que  lorsqu'Henriette   de  France  ,   reine 
d'AngleWre ,  passa  dans  cette  ville,  en  1625, 
on  lui  lit  par  l'exprès  commandement  de  Louis 
XIII,   son  frère,   une  magnifique   eatre'e. 

t  64e  registre  de  Phàtcl  de  U  Mairie  »  foK  ^4  t  ^^  ^^  ^^* 
*  Livre  HI,  pa^.  376  et  37  7. 
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ce  Sans  mettre  en  compte  près  de  quatre  mille 
hommes  qui  luy  allèrent  au-devant ,  entre  plu- 
sieurs arcs  triomphaux  et  théâtres ,  au  premier 
pont-leyis  hors  de  la  ville ,  au-dessus  de  la  porte 
estoit  la  figure  d'une  nymphe  posée  tout  de  sa 
hauteur  dessus  un  cube  ,  où  sur  la  face  principale 
se  voyoit  escrit  ce  mot  grec  Evurleti^it  (  constam- 
ment ;  )  elle  estoit  couverte  d'un  manteau  royal 
de  couleur  d'azur ,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  et 
de  petits  branchons  de  gueuUes  revenants  aux 
armes  de  la  ville  ;  de  ses  deux  mains  elle  en  ou-* 
vroit  et  estendoit  les  deux  pans ,  et  comprenoit 
comme  en  son  gyron  une  ville  assise  dans  l'enclos 
d'un  cœur  où  paraissoit  un  cupidon  debout  à  la 
porte ,  tenant  un  flambeau  ardent  ;  sa  poitrine 
flamboyoit  garnie  d'un  costé  d'armes  d'or ,  au 
revers  d'un  verd  gay ,  ses  cheveux  luy  battoient 
çà  et  là  sur  son  col ,  retenus  seulement  par  en- 
droits de  petits  brins  encore  de  gueulles;  une  es- 
charpe  blanche,  virolëe  de  bleu  et  de  rouge,  luy 
eschappoit  de  dessous  les  aisselles ,  voltigeant  par 
derrière  à  l'abandon  :  et  dessus  sa  teste  portoit 
une  église ,  figurant  le  miracle  de  Nostre-Dame  ; 
à  son  coslé  droit  s'eslevoit  une  palme,  et  un  lau- 

* 

rier  à  senestre,  et  puis  au-dessus  tout  en  haut  on 
voyoit  un  escriteau  avec  cette  illusion  en  ses  replis; 
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amiens  en  âmk. 

»  Et  au-dessous  tout  en  bas  sous  ses  pieds  se 
lisaient  ces  vers  : 

Nous  receooni  Qostre  grandeur 
Non  pas  au  pair  de  ses  merles 
Nos  forces  estant  trop  petites 
Mais  en  amis  et  de  bon  cœur» 

n  Et  puis  , 

Inp'edere  et  nostros  peniiàs  percade  pénates 
Quineiîam  ipsa  tiài  pectora  nostra  paient* 

»  Suivoient  plusieurs  théâtres  de  Tinvention  desf 
pères  des  la  compagnie  de  Jésus,  belle  de  vray 
et  de  représentation  très-agre'ables ,  où  jouoient 
leur  personnage ,  plus  de  cinquante  filles  d'excel- 
lente beauté',  vestues  àTëgal;  le  dernier  d'iceux 
dressé  sur  les  premiers  degrez  du  parvis  de 
Nostre-Dame,  estoit  un  arc  triomphant ,  parti- 
cularisant plus  que  les  autres  cérémonies  ;  là 
estoient  en  cinq  niches  d'architecture  cinq  jeunes 
filles  le  sceptre  à  la  main  et  la  couronne  en  teste , 
représentains  cinq  filles  de  France  mariées  autre- 
fois à  cinq  rois  d'Angleterre  ,  qui ,  à  l'abordée  , 
saluèrent  très-humblement  nostre  triomphante , 
l'accueillant  de  belles  et  gracieuses  paroles  l'une 
après  Vautre  ;  elle  entra  ainsi  dans  l'église ,  où 
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elle  fut  reçue  par  monsieur  le  rëvërendîssime 
Evesque  François  de  Caumartin ,  et  le  chapitre 
revestus  de  cliappes ,  qui  la  conduisirent  dans  le 
chœur  où  le  Te  Deum  fui  chante.  »  Louis  de 
Nogaret ,  cardinal  de  la  Valette ,  présenta  ensuite 
à  la  reine ,  de  la  part  du  pape  la  rose  que  le 
saint-père  avait  coutume  d'envoyer  aiix  rois 
d'Angleterre ,  avant  qu'ils  se  séparassent  de  Yé- 
glise  romaine,  a  C'estoit ,  dit  Delamorlière ,  un 
vase  posé  sur  trois  erpières  en  forme  de  tripier  | 
et  d'où  partoit  une'  tige  à  sept  branchons ,  aboo* 
tissans  chacun  d'une  rose  ;  sur  celle  du  milieu 
plus  large  que  les  autres ,  estoient  trois  mouches 
à  miel  (armes  du  pape)  soustenans  un  saphir; 
du  milieu  aussi  duquel  s'eslevoit  une  croix  ^ 
le  tout  de  fin  or  ,  pesants  bien  environ  huit 
marcs.  *  » 

La  réception  qu'on  fit  dans  le  siècle  suivant , 
au  duc  de  Chaulnes,  simple  gouverneur  de  Picar- 
die, fut  plus  pompeuse  encore:  le  12  août  1758^ 
la  compagnie  de  \à  jeunesse  alla  au-devant  de  lui 
jusqu'à  Longueau ,  précédée  de  cors  de  chasse, 
de  haut-bois ,  de  tambours  et  de  deux  guidon» 
de  taffetas  aux  armes  du  roi  et  de  la  ville ,  et  an 

I  Anliqaîtés  de  la  ville  d'Amiens ,  lifre  III ,  pag.  ^7. 
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bas  desquels  on  lisait  cette  devise  qui ,  quoique 
très-simple  j  parut  alors  fort  ingénieuse  : 

DTJX  AMOR. 

liorsqu^il  fut  arrivé  à  la  porte  de  Noyon ,  deux 
ëchevins  voulurent  le  recevoir  sous  un  dais  de 
velours  cramoisi;  mais  il  refusa  de  sjr  placer,  et 
MM.  Maisnel  et  Lesellyer ,  échevins  en  charge', 
portèrent  le  dais  devant  lui.  Les  rues  des  Trois- 
Gailioux,  des  Sergents  et  du  Beau-Puits  par  les- 
quelles défila  le  cortège  qui  se  composait  des 
principales  autorités  de  la  ville,  étaient  décorées 
de  festons  de  lierre  et  d'écussons  en  forme  de 
trophées.  Toute  la  milice  bourgeoise  bordait  ces 
rues.  Le  maître  des  présens  ofirit  au  duc  au  nom 
de  la  ville  : 

Deux  cents  bouteilles  du  meilleur  vin  qu^on 
pût  trouver  ; 

Vingt-cinq  bouteîlles.^è  vin  dellqueur ,  le  plus 
rare  et  le  plus  exquis  ; 

Deux  paons  vifs ,  mâle  et  femelle  ; 

Quatre  cygnes  aussi  vifs  ,  deux  mâles  et  deux 
femelles  ; 

Huit  faisandeaux  également  vifs  ; 

Douze  perdrix  vives  ; 


136  HISTOIRE 

Uû  bel  esturgeon  ; 
Deux  saumons  frais  ; 

Douze  carpes  faiagnifiques  et  autant  cle  très- 
belles  perches  ; 

Le  tout  dans  des  paniers  et  des  càgés  faits 
exprès ,  garnis  de  taffetas  et  dé  rubans. 

On  présenta  à  la  duchesse  : 

Des  confitures  sèches  et  dés  dragées  super- 
fines,,  renfermées  dans  huit  douzaines  de  boîtes 
dorées  et  au  milieu  desquelles  étaient  les  armes 
de  la  duchesse  peintes  sur  émaux. 

Le  lendemain ,  on  donna  au  duc  et  à  la  du- 
chesse un  souper  et  un  bal  à  Thôtel  de*  ville; 
toute  la  façade  de  cet  hôtel  fut  illuminée  et  Ton 
dressa  eu  face  un  arc  de  triomphe  garni  de  lam* 
pions  et  de  transparens.  * 

Ces  brillantes  réceptions,  qui  ne  laissaient  pas 
detre  fort  à  charge  à  lar  ville  ,  se  renouvellaient 
non  seulement  à  l'entrée  des  intendans  mais  même 
à  celle  de  leurs  épouses ,  'et  au  mariage  de  leurs 

t  Registre  aux  délibéralîons  àe  la  ville  de  1^53 ,  fol.  74  et  76. 

ndation  de  ce  qui  s^esl  passé  à  Pentrée  de  très  haut  et  très  puis- 
sant  seigneur  M.  le  duc  de  Ghaulnes  gouyerneur  général  de  Picar- 
die, in-4*^  Amiens  i753  chez  veuve  Garon-Hubauit,  p.  7  ,  18  et  a4« 

2  Registre  aux  délibcralions  de  la  yille  de  1769  a  1773.' 
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enfans.  3Cie2août  1786,1a  ville  donnaàloccasion 
de  celui  do  M.  d'Agay  une  fête  qui  fit  époquq 
dans  nq^  annales  :  on  avait  choisi  pour  emplace- 
ment la  salle  de  spectacle ,  bâtie  sous  les  auspices 
de  M.  d'Agay ,  père ,  cinq  ans  auparavant  ;  le 
premier  rang  de  loges  était  décore  de  draperies 
J^leues  ^  attachées. avec  des  franges  d  argent.  Des 
guirlandes  de  fleurs  s'étendaient  sous  les  sophites 
de  Tarchitrave  de  Favant  scène ,  entouraient  et 
soutenaient  un  médaillon  dans  lequel  étaient 
réunies  les  armes  de  la  maison  de  M.  d'Agajr  et 
celles  de  la  famille  de  sa  jeune  épouse.  Une 
quantité  de  lustres  suspendus  au  plafond  et  des 
bougies  n^ultipliées  qui  formaient  des  cordous 
d'illumination  autour  de  toutes  les  loges,  répan- 
daient dans  cette  salle  la  plus  vive  clarté.  * 
Malheureusement  cette  fête  coûta  plus  de  12,000 
liv.  à  la  ville ,  et  certes  il  eût  été  bien  facile  de 
faire  un  meilleur  emploi  de  cette  somme. 

Les  maire  et  échevins,  si  prodigues  des  deniers 
communaux  lorsqu'il  s'agissait  de  fêter  les  grands^ 
ne  firent  pas  paraître  tant  de  magnificence  dans 
le  repas  qu'ils  don^èrent ,  le  1 5  février  1 750 ,  à 
trente-deux  filles  de  la  ville  mariées  à  ses  dépens, 

i  Affiches  de  Picardie  da  5  août  1786. 
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en  réjouissance  de  la  naissance  du  duc  de  Bour^ 
gogne  :  on  ne  présenta  aux  époux  que  du  pain 
et  du  vin,  et  des  langues.  *  Le  choix  de  ce 
dernier  mets,  si,  conime  il  est  permis  de  le  sup- 
poser ,  il  n  était  qu'une  allusion  à  la  loquacité 
féminine,  ne  dut  paraître  alors,  comme  il  le 
paraîtra  maintenant,  quVne  indécente  plaisan- 
terie, digne  au  plus  de  la  malignité  de  quelque 
échevin  imbécile.  ' 

Un  usage ,  mais  d'un  genre  plus  lugubre,  exis- 
tait à  cette  époque  à  Amiens  :  le  peuple  suivait 
les  condamnés  à  Téchafaud ,  pour  chanter  à  leur 
intention /e5a/t70  Regina^  devant  une  image  de  la 
Vierge  posée  au  haut  de  la  façade  de  Tune  des 
maisons  du  Grand-Marché.  *  Pendant  ce  chant , 
les  archers  qui  conduisaient  les  condamnés  au 
supplice,  les  dépouillaient  de  leurs  vêtemenç 
qu'ils  se  partageaient  ensuite  :  usage  barbare , 
et  qui  offrait  un  contraste  douloureux  ayec  Facfe 
de  dévotion  auquel  se  livrait  le  peu[^e  au  même 
instant. 

La  crédulité  des  Amiénois  paraît  avoir  été  à 
son  comble  dans  le  17.®  siècle  :  des  hommes , 

i  Registre  toi  délibérations  de  la  Tille  de  1752  ,  fol.  %\, 
'  Manuscrit  du  sieor  Bernard,  tonii  1er  p.  97. 
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d'ailleurs  fort  instruits,  ajoutaient  foi  aux  contes 
les  plus  ridicules  ;  une  prétendue  sorcière  arrê- 
tée  à  Gaen,  ayant  dëclarë,  en  1639,  qu'elle 
avait  jetë  un  sort  sur  les  liabitans  d'Amiens  qui 
avaient  été  attaqués  de  fièvres  chaudes  l'année 
précédente ,  les  magistrats  firent  une  recherche 
exacte  dansles  coussins,  matelas  et  paillasses  des 
lits  des  malades ,  pour  découvrir  le  talisman  ,  et 
chose  étonnante!  prétendirent  l'avoir  découvert.* 

Un  tombeau  romain  fut  déterré  vers  la  même 
époque  à  la  porte  de  Paris  ;  on  y  trouva  un 
squelette  qui  bientôt  après  tomba  en  poussière. 
Le  bruit  se  répandit  qu'un  esprit  s'était  élancé 
hors  de  ce  tombeau ,  qu'il  avait  frappé  un  soldat 
de  garde  près  de  la  porte  avec  tant  de  violence , 
que  ce  militaire  était  mort  quelques  heures 
après.  • 

Ce  fait  mérite  sans  doute  la  même  confiance 
que  la  prétendue  découverte  que  firent,  en  1640, 
des  soldats  de  la  garnison  de  Corbie ,  d'un  veau 
ayant  la  tête  d'une  chèvre ,  un  œil  au  milieu  du 
front ,  une  longue  barbe ,  la  peau  d'un  cochon  et 
les  pieds  d'un  agneau  ;  ou  que  la  pêche  dans  la 

i  Manoscrit  commanîqoé  par  M.  Ledieu,  pag.  3i3. 

«  Decoart ,  mëmoircs  historiqaes  et  chronologiques  snr  Amieo<* 
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S<Hnme  d'un  esturgeon  portant  sept  pieds  et  demi 
de  longueur,  orné  d'une  fleur  de  lys  sur  la  tête, 
et  ayant  au-dessus  du  dos  une  trompe  seioblaUe 
à  celle  d'un  éléphant.  'Ne  cessons  de  répéter 
que  ces  prodiges,  si  communs  dans  les  temps  d'i- 
gnorance ,  deviennent  de  plu^  en  plus  rares  à 
mei^ure  que  les  lumières  pénètrent  dans  les  di- 
verses classes  de  la  société. 

Au  reste ,  les  croyances  superstitieuses  n'ex- 
cluent pas  le  penchant  à  la  débauche  :  Si  crédule 
dans  le  17.®  siècle  ,  le  peuple  d'Amiens  n'en 
montrait  pas  plus  de  respect ,  au  commencement 
du  siècle  suivant ,  pour  les  lieux  consacrés  par 
la  cendre  des  morts. 

Un  vaste  enclos  où  reposaient  plusieurs  gé- 
nérations ,  (  le  cimetière  de  Saint -Denis  ,  )  était 
devenu  le  théâtre  de  mille  excès,  l'asile  de  la 
licence  et  de  Timpudicité.  *  Les  jeux  auxquels 
on  s'y  livrait  jusque  sur  les  tombeaux ,  les  ren- 
deZ'Vous  qui  s'y  donnaient  et  beaucoup  d^au- 
très  indécences  obligèrent,  en  1766,  le  corps 
municipal  à  faire  défense  à  toutes  personnes  de 
sy  promener  ,  sous  peine  d'amende  et  de  prison. 

i  Voy.  le  mémoire  sur  le  cimetière  de  St-Denis  et  sur  les 
moyens  d* empêcher  les  indécences  qui  s'y  commettent  :  Registre 
aux  délibérations  de  la  ville  de  1765  a  17&7 ,  (ol.  64  etsuiv. 
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CHAPITRE     V. 


SCIENCES  j    ARTS   ET   BELLES-LETTRES. 


§  I- 


er 


Industrie,  Commerce  et  Arts. 

Il  ëtaîtrëservë  au  ministère  du  grand  Colbert 
de  donner  aux  fabriques  d  etoflfes  de  la  ville 
d^Âmiens  ,  toute  la  célébrité  dont  elles  jouirent 
pendant  plus  d'un  siècle ,  en  faisant  rédiger  un 
règlement  en  248  articles  pour  en  assurer  la 
prospérité.  Ce  règlement  fut  confirmé  par  arrêt 
du  conseil  du  roi  du  23  août  1666.  *  Le  ministre 


<  Outre  ce  rëglement  et  un  antre  en  date  do  17  mars  1717,  il 
existe  snr  les  manufactures  et  fabriques  d^Amîens ,  une  clëclaration 
cln  Koî  du  20  février  1 731  et  trois  arrêts  du  Conseil  de  1732  ,  173G 
et  1 73g.  Voy.  les  registres  de  W  mairie. 

T.    H.  10 
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de  Louis  XIV  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  fit  Venir 
divers  fabricans  de  Hollande,  deux  ans  après , 
pour  enrichir  Amiens  de  leur  industrie.  A  la 
même  époque ,  on  vit  une  fabrique  de  bas  s'ë- 
tablir  dans  cette  ville,  et,  en  1683,  Cësar- 
Antoine  Guerard  y  crëa ,  en  vertu  de  lettres- 
patentes  ,  une  fabrique  de  pluche  qui  n'eut  de 
la  consistance  que  quelque  temps  après.  Celle 
de  serges,  façon  de  Nimes,  commença  en  1686: 
les  serges  de  Rome ,  lissées  et  croisées ,  celles  de 
Leipsick,  les  ducaUs ,  les  dauphines ,  les  «Vi- 
diennes,  les  ferrandines,  les  bc^rracans,  les  raz 
de  Gènes  et  de  Châlons ,  les  denii-soie  croisées^ 
les  droguets ,  les  étamines ,  les  crêpons  blancs  , 
raye's  avec  un  fil  d'Epinay  ,  y  furent  successive- 
ment fabriqués  dans  la  suite. 

En  1697  ,  le  nombre  de  méliers  s'élevait  déjà 
à  2,030 ,  et  on  avait  fabriqué  environ  58,200' 
pièces  d'étoffe.  *  La  manufacture  de  rubans  dé 
laine  produisait,  année  commune,  45,000  lîv. 
Trois  fabriques  de  savon  vert  et  noir  procu- 
raient au  commerce  plus  de  100,000  fr.  par  an. 

Le  sieur  Bonvalet ,  père  ,  jeta  ,  en  1756,  les 
fondemens  d'une  manufacture  d'étofies  fleuries  , 

'  Dom  Grenier  i  notice  sur  Amiens. 


appelées  malhhorouœ  et  de  toiles  peintes  ad- 
mirables par  les  nuances  et  Fëclat  des  couleurs. 
Louis  Bernard  établit,  vers  le  même  temps ^ 
une  fabrique  de  gaze  et  de  blonde ,  supérieure  à 
toutes  celles  du  même  genre  qui  existaient  dans 
le  royaume.  * 

Grâce  à  ces  diverses  branches  d^industrie ,  le 
commerce  s'accrut  avec  rapidité  à  Amiens.  Les 
ouvriers ,  attirés  dans  cette  ville  par  Tappât  du 
gain  et  plus  encore  par  la  franchise  de  touâ  im- 
pôts ,  se  présentaient  en  foule  pour  y  travailler 
chez  les  maîtres  fabricans.  Le  nombre  de  ceux, 
ci  était  de  près  de  mille  en  1757  ;  ils  occupaient 
ensemble  5,068  métiers  battans.  '  ' 

L'émulation  que  le  conseil  du  roi ,  toujours 
attentif  aux  progrès  des  manufactures  d'Amiens, 
entretenait  parmi  les  meilleurs  ouvriers  de  la 
ville,  et  les  récompenses  qu'il  se  plaisait  à  décer- 
ner à  ceux  qui  imitaient  le  mieux  les  étoffes 
étrangères ,  ou  qui  en  inventaient  de  nouvelles , 
donnèrent  lien  à  de  nombreuses  améliorations 
dans  lafabrique.  On  ne  tarda  pas  ày  faire  jusqu'à 

^  Affiches  de  Picardie  de  1 770  et  i  ^f;  i . 

«  Regûtre  anx  délibérttîons  de  la  yille  de  i^SS  à  i^SS,  fol.  109; 
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quarantenleux  sortes  d'ëtoffes  difFër entes  que 
recherdiaîent  également  les  nëgocians  de  la 
Capitale  et  ceux  de  lltalie.  Il  s'en  vendait  cha- 
que année  pour  quinze  à  seize  millions.  Soixante 
mille  personnes  de  la  ville ,  des  faubourgs  et  des 
villages  voisins  étaient  occupés  sans  cesse  à  leur 
fabrication.  * 

Mais  cette  prospérité  dura  peu  de  temps.  Les 
maire  et  échevins ,  au  lieu  de  seconder  de  tous 
leurs  moyens  les  vues  du  conseil  du  roi  pour 
Tencouragement  des  ouvriers  ,  semblaient ,  au 
contraire ,  prendre  plaisir  à  les  mortifier  quand 
l'occasion  s'en  présentait.  Ainsi,  par  exemple, 
s'ils  avaient  besoin  de  quelques  étofFes  précieuses 
pour  décorer  les  chambres  de  l'hôtel-de-ville ,  au 
lieu  de  faire  choix  de  celles  qu'on  fabriquait  à 
Amiens,  ils  s'empressaient  de  demander  des  tapis- 
series à  Aubusson;  et,  comtne  ces  tapisseries  n'é- 
taient ornées  que  des  armes  du  roi  et  de  celles 
de  la  ville ,  *  les  fabricans  qui  se  croyaient  ca- 
pables de  faire  des  oUVfages  aussi  beaux ,  en 
concevaient  un  dépit  secret  bien  funeste  pour  les 
progrès  de  l'indûàtrie. 

1  Registre  aux  dcIibécatioDS  de  la  tille  de  1755  à  1 758  »  fdl.  110. 
*  IL  de  1759,  fol.  a3. 


Le  seul  bien  que  le  corps-de-ville  procura 
aux  marchands  d'Amiens  y  fut  rétablissement 
d'une  ehmnhre  particulière  de  commerce  , 
établissement  qui  eut  lieu  au  mois  d'août  1761. 
L'article  premier  de  Tédit  du  rôi  qui  l'insti- 
tuait ^  ordonna  qu'elle  serait  composée  du 
maire  j  de  deux  éclievins  mardiands  ,  d'un 
]uge  consul  et, de  six  marchands ,  dotit  deux  au 
moins  des  trois  corps  réunis  et  un  de  l'épi- 
cerie. * 

A  cette  époque ,  il  y  avait  un  inspecteur  des 
manufacturée,  chargé  de  veiller  sur  la  conduite 
des  égards  et  ferreurs ,  des  sayeteurs ,  haute- 
lisseurs  ,  des  fabricans ,  houpiêrs ,  peigneurs  et 
teinturiers;  mais,  quoique  cet  inspecteur  re<;ût, 
chaque  année ,  trois  mille  livres  d'appointemehs, 
il  ne  s'était  pas  opposé  avec  soin  au  relâchement 
des  règles  de  la  bonne  febrication.  Cette  négli- 
gence coupable  causa  le  dépérissement  de  la 
Ëibrique.  En  1766 ,  eHa  était  tombée  en  un  tel 
discrédit  à  l'étranger  ,  que  chaque  jour  les  fabri- 
cans se  voyaient  abandonnés  de  ceux  à  qui  ils 
expédiaient  des  marchandises,  et  forcés,  par 

i  Registre  aux  délibérations  de  1761  ,  fol.  101  wJ* 
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suite ,  de  renvoyer  leurs  ouvriers ,  Êmte  de  pou* 
voir  les  occuper.  *  Qu'il  nous  soit  permis  de 
placer  ici  cette  réflexion,  que  les  commerçans 
qui ,  par  une  odieuse  et  basse  cupidité  y  dété- 
riorent les  produits  de  l'industrie ,  en  sont  les 
les  ennemis  les  plus  funestes,  et  doivent  être 
signalés  au  mépris  et  à  la  haine  du  pays  dont 
ils  compromettent  la  prospérité. 

Heureusement  des  citoyens  zélés  pour  le  bien 
de  leur  patrie,  MM,  Morgan  et  Delahaye,  s'étaient 
réunis ,  dès  l'année  1765  ,  afin  d'introduire  dans 
cette  ville  une  nouvelle  branche  d'industrie  »  ]a 
fabricatioji  des  velours  de  coton.  Leurs  essais 
ayant  réussi,  un  arrêt  du  conseil  d'état  du 
3  mai  1766,  décora  leur  établissement  du  titre 
de  Manufacttire  Royale,  avec  les  divers  privi- 
lèges attachés  alors  à  cette  dénomination.  Cette 
manufacture ,  qui  occupait ,  en  1769 ,  une  partie 
du  Jardin-du-Roi  cédé  par  l'académie ,  ne  tarda 
pas  à  réunir ,  outre  de$^  ateliers  pour  la  filature 
du  coton  et  la  fabrique  de  velours,  des  usines 
pour  griller ,  blanchir ,  imprimer  et  apprêter 
celte  étoffe. 


'  Registre  «uz  délibe'rations  àê  1761  ,  (ol.  84* 
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Le  colon  se  filait  alors  au  rouet  ;  mais  ,  en 
1773 ,  MM.  Morgan  et  Delahaye  établirent  chez 
eux  de  petites  mécaniques  qui  furent  exécutées, 
par  Malivoir ,  plombier ,  sur  les  dessins  que  ces 
messieurs  s'étaient  procurés.  Un  inspecteur  des 
manufactures  y  M«  Roland  de  la  Plattière,  si  cé- 
lèbre y  ainsi  que  sa  malheureuse  épouse ,  par  leur 
fin  tragique  en  1793,  découvrit  leur  secret  et 
le  rendit  public.  * 

Les  fabriques  de  velours  se  multipliaient  çn 
Picardie  avec  une  grande  activité  ,  lorsque  le 
traité  de  commerce  conclu ,  en  1 786  ,  eiitrc  la 
France  et  l'Angleterre  ,  jeta  la  consternation 
parmi  les  fabricans. 

MM.  Morgan  et  Delahaye  ne  se  découragèrent 
pas  ;  ils  firent  venir  des  ouvriers  anglais  ,  et 
continuèrent  de  travailler  dans  leurs  ateliers  , 
quoique  le  temps  fiit  alors  peu  favorable  au 
commerce . 

Ce  fut  en  1788  ,  que  Tusage  de  la  navette 
volante  s'introduisit  à  Amiens.  Alors  aussi  les 


*  Voy.  Touvrage  de  ceiins^cieurialiiulé  l'ari  du  fabriquant 
de.  velours  de  coton  ^  ia  lo].   1780,  gag,  8  etsuLy. 
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machines  perfectionnées  propres  à  carder  et  à 
filer  le  coton  y  forent  gënëralement  connues  ;  les 
diverses  fabrications  de  coton  se  répandirent 
par-tout ,  et  les  velventines  succédèrent  avec 
avantage  aux  velours  pleins.  Â  cette  époque , 
on  fabriqua  également  à  Amiens  des  mousselines 
et  des  basins  avec  intelligence  et  économie.  *- 

Quelques  temps  avant,  c'est-à-dire ,  en  1783, 
MM.  Flesselle  etPrice  avaient  découvert  un  pro- 
cédé pour  la  fabrique  des  cartons  anglais,  si 
nécessaires  aux  apprêts  des  lainages.  L'inspec- 
teur JEloland  de  la  Flattière  en  porta  un  jugement 
avantageux  dans  un  mémoire  qu'il  adressa  à 
lautorité  ;  il  affirma  qu'ils  ne  différaient  en  rien 
des  cartons  anglais.  * 

Une  machine  fort  intéressante  pour  le  com- 
merce fut  établie ,  à  la  même  époque ,  au  bout 
•  de  la  rue   Saint- Leu  ;  elle   appartenait   à  M. 
Manessier ,  était  mue  par  trois  moulins  à  leau  , 
et  servait  à  fouler ,  dégraisser  ,  lustrer  et  calen- 

s  Notice  historique  sur  Torigine  et  les  progrès  de  la  fabrique  d« 
velours  et  antres  étoffes  de  coton  à  Amiens  ,  MS.  in-fol.  déposé 
aux  archives. 

«  Mémoire  sur  l'utilité'  de  la  découvtrte  du  procédé  des  car'- 
ions  anglais  de  MM.  Flesselle  et  Price ,  etc. 
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drer  les  étoffes  des  diverses  fabriques  d'Amiens  ; 
on  y  ajouta ,  par  la  suite  y  une  papeterie  où 
roQ  faisait  du  papier  blanc  dans  le  goût  de 
celui  d'Auvergne.  \ 

Les  autres  branches  du  commerce  d'Amiens  , 
à  lepoque  dont  nous  parlons ,  méritent  d'être 
ccmnues ,  quoique  moins  importantes  que  celles 
que  nous  venons  de  rappela'  ;  elles  consistaient 
prlocipalement  en  épicerie  ,  eaux-de-vie  et 
bulles.  * 

On  faisait  de  plus  un  grand  commerce  de  vins 
à  Anûens,  en  1761.  Un  règlement  de  Itiôtel-de- 
ville ,  publié  à  cette  époque  ,  réprima  les  abus 
qui  se  commettaient  aux  foires  de  Smnt-Martin 
et  de  Saint-Nicolcis .  Ces  abus  provenaient  de  la 
négligence  desjatcgeurs  et  gourmeurs  à  se  ren- 
dre sur  le  champ  de  foire,  pour  empêcher  les 
marchands  de  mélanger  le  vin  pendant  la  nuit. 
Ces  officiers  de  ville  paraissaient  si  peu  exacts  à 
s'acquitter  de  leurs  fonctions ,  que  le  règlement 
porte  que  les  consommateurs  ne  les  connais- 
saient pas  plus  que  leur  institution.  '  La  ibire 

^  Voyage  Pittoresque  d^Amiens  par  Devermont ,  pbg.  72  et  73. 

*  Baron  ,  notice  sur  Amiens ,  pag.  aS. 

^  Begislreaux  dêlibërations  de  la  ville  de  1761  ,  foi  85. 
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aux  vins  se  tenait  alors  dans  le  cloître  de  la  Barge 
et  la  rue  des  Gëlestins ,  et  c'est  éfvidemment  à 
ce  genre  de  commerce  qu'il  faut  attribuer  la 
construction  des  vastes  caves  que  Ton  remarque 
encore  dans  cette  partie  de  la  ville. 

En  1780  ,  il  y  avait  à  Amiens  soixante-dix 
communautés  de  marchands,  d'artisans ,  ouvriers 
et  artistes.  Presque  toutes  cescorporations  avaient 
des  statuts.  Ceux  des  pâtissiers  d'Amiens,  qui  ne 
s'étaient  pas  encore  fait  un  nom  comme  ceux  de 
nos  jours ,  '  voulaient  que  pour  chef-d'œuvi'e  ils 
fissent  un  plat  de  saupicqiuet  et  de  vicmde.  Le 
tout  e'tait  ensuite  apporté  en  grande  cérémonie 
en  la  chambre  du  conseil  de  Thôtel-de-ville ,  où 
le  corps  municipal  le  goûtait  et  décidait ,  après 
un  examen  approfondi ,  si  l'apprenti  devait  ou 
non  passer  maître.  Une  fois  reçu ,  le  pâtissier 
devait  promettre  de  n'acheter  aucun  poisson 
pâmé ,  ayant  le/?eZ  crevé  dans  le  ventre  ^  et  de 
n'en  jamais  vendre  à  ses  pratiques  de  corrompu , 
gâté  et  indigne  d'entrer  au  corps  humain. 

Il  était  également  défendu  aux  marchands  qui 

*  Les  pâtés  de  canards  d'Amiens  sont  vantés  pour  la  première 
fois  dans  une  lettre  de  M.  de  Coulange  de  Tan  1^)90,  imprimée  à 
lu  suite  de  celles  de  Madame  De  Së?igué. 


fournissaient  aux  pâtissiers,  de  vendre  des  c/a- 
piers  pour  lapins  de  garenne ,  ou  des  canards 
de  paillier  comme  francs  de  rivière  ;  et ,  afin 
qu*on  reconnût  plus  facilement  les  lapins  de 
cage  et  les  canards  privés ,  les  premiers  devaient 
avoir  Toreille  et  le  bout  du  museau  coupés  ;  les 
seconds  le  bout  du  bec  brûlé ,  à  peine  de  10  liv. 
d'amende  et  de  confiscation  de  la  marchandise  / 

Des  mesures  d'un  autre  genre  étaient  pre- 
scrites relativement  à  la  vente  des  bougies  et 
chandelles  que  faisaient  les  ciriers.  L'article  ly 
de  leurs  statuts  portait  que  les  torches  seraient 
dépure  cire^  sans  mélange  de  poix-résine  et 
autres  drogues ,  à  peine  d'être  ardées  et  brûlées 
publiquement  devant  la  porte  des  marchands.  * 

Les  statuts  des  tailleurs  conféraient  aux  maî- 
tres le  droit  exclusif  de.  couper  et  faire  dans  la 
ville  9  les  faubourgs  et  la  banlieue  ,  les  habits  à 
usage  d'hommes ,  de  fenunes  et  d'enfans  ;  les 
fripiers  ne  pouvaient  avoir  chez  eux  de  pièces 
d  étoffes  entières ,  mais  seulement  des  morceaux 


*  Statuts  de  la  communauté  des  maîtres  pâtissiers  cuisiniers  de 
la  ville  d*Amiens  .  in-4  **  1763 ,  pag.  4* 

^  Statut!  et  fe'glemens  en  faveur  des  marchands  ciriers  ,  art.  lY. 
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dont  les  plus  longs  ne  devaient  pas  excéder  cinq  . 
aunes.  * 

Pour  être  reçu  maître  serrurier ,  il  fallait  faire 
pojir  chef-d'œuvre  une  serrure  de  coffre  à  deux 
fermetures  appelée pelle-en-bord^  aucune  serrure 
de  cabinet  nommée  J9ormanf.  Nul  ne  pouvait 
onvrir  boutique  ni  travailler  dans  le  fond  des 
grandes  maisons  ,  mais  sur  rue  y  pour  que  le 
public  pût  voir  façonner  les  ouvrages.  '  Enfin  il 
était  défendu  aux  serruriers  d'acheter  du  fer 
dans  la  rue,  et  d'y  crier  vieilles  férailles , pour 
poires  ou  pour  cerises  ^  à  peine  de  10  livreis  d'a- 
mende au  pi^ofit  de  la  communauté.  ' 

Les  statuts  des  barbiers-perruquiers  étaient 
semblables  à  ceux  des  principales  villes  du 
royaume.  Comme  ceux  de  Paris,  Lyon,  Bor- 
deaux, Rouen  etc.  ,  les  maîtres-barbiers  d'A- 
miens devaient  avoir  des  boutiques  peintes  en 
bleu ,  fermées  de  châssis  à  grands  carreaux  ,  et 


*  Statuts  pour  la  communauté  des  maîtres  tailleurs  de  la  viHe 
d'Amiens  ,  art.  XV  et  XXX. 

•4 
l 

^  Id.  des  syndics ,  jnrés ,  bacheliers   et   mahres  serruriers  de 
la  ville  d'Amiens  du  mois  d'avrit  1 738  ,  art.  XII  et  XXIII. 

3  Ilid.  art.  XXXVII. 


d'ami£NS.  185 


pour  enseigne  des  bassins  blancs  avec  celte  in- 
scription an  bas  : 

Barbier-Peailuquier-Baïcnbur  étuviste  y 

Céans  on  fait  le  poil  et  on  tient  bain  et  étuves.  ^ 

L'article  xx  de  ces  statuts ,  qui  soumettait  les 
garçons  perruquiers  à  un  apprentissage  de  trois 
ans  chez  les  maîtres ,  et  qui  leur  défendait  de 
quitter  leurs  boutiques  sous  quelque  prétexte 
que  ce  fut ,  était  très-mal  observé  à  Amiens  : 
on  voit  par  une  délibération  du  lieutenant  du 
premier  chirurgien  du  roi  du  23  septembre 
1 761 ,  c<  que  pour  se  soustraire  à  cette  règle , 
»  les  garçons  perruquiers  s'attroupoient  dans  les 
-»  cabarets  et  auberges,  et  fornwient  entr^eux  le 
»  c(nnplot  de  laisser  sans  garçons  les  maîtres 
»  chez  qui  Us  travailloient j  et  d* abandonner 
»  l'ouvrage  la  veille  des  fêtes  et  dimanches,  ce 
»  qui  produisait  un  effet  pernicieux  pour  ces 
y>  derniers  et  le  bien  du  service  public.  »  * 

Soua  Louis  XIII  j  le  génie  des  beaux-arts 
sembla  renaître  à  Amiens.  Alors  vivait  le  sculp* 
leur  Blasset  :  les  contemporains  de  cet  artiste 

*  Art.  XXXIV  da  règlement  des  perraqoiert. 

<  Regiitre  aux  délibérations  delà  yille  dt  1764  ^  1765  ,  (ol*  0% 


célèbre  ont  négligé  de  nous  instruire  3es  parti-» 
cularités  de  sa  vie  ;  mais  ses  ouvrages  ont  rendu 
son  nom  immortel.  Il  travaillait  le  marbre  avec 
une  adresse  et  une  habileté  peu  conununes  j  il 
donnait  à  ses  draperies  de  la  légèreté  et  de  la 
transparence  ;  ce  qu^il  touchait  prenait  sous  sa 
main,  du  feu,  du  mouvement,   de  la  vie.  Les 
contours  de  ses  statues  sont  beaux  et  bien  des- 
sinés. Lç  ciseau  fécond  de  cet  habile  statuaire 
enrichit  sa  patrie  de  nombreux  monumens.  Plu- 
sieurs de  ses  productions  disparurent,  lors  de 
la  fermeture  des  maisons  religieuses.  Celles,  qui 
restent  méritent  encore  Tattention  des  connais- 
seurs. Outre  le  magnifique  tombeau  de  M.  De 
Lannoy ,  élevé  dans  l'église  des  Cordeliers ,  •  et 
celui  non  moins  remarquable  du  chanoine  Lucas^ 
que  l'on  admire  derrière  le  chœur  de  la  Cathé- 
drale ,  *  on  peut  citer  comme  de  bons  morceaux, 
les  statues  qui  décorent  la  chapelle  de  Saint-^ 
Sebastien  et  les  belles  vierges  en  marbre  blanc 
qu'on  remarque  dans  plusieurs  autres  chapelle» 
de  cette  basilique  ,  notamment  daivs  celle  de 
Notre-Dame  de  la  Paix  et  la  Petite-Paroisse. 

«  Voy.  ci' devant ,  torde.  I.pag.  a«6. 
*  Id.  pafç.  190. 
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Aucun  des  nombreux  élèves  de  Blasset  n'faë- 
Tita  de  ses  talens ,  et  n'obtint /après  sa  mort  ar- 
rivée le  2  mars  1659  ,  *  le  titre  ^architecte  et 
de  sculpteur  ordinaire  du  roi ,  que  Louis  X III 
avait  daigné  accorder  à  leur  maitre. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Quentin  Varin , 
qui,  comme  Blasset,  reçut  le  îour  à  Amiens. 
Si  sa  réputation  n'égala  pas  celle  des  grands 
peintres  dont  il  suivit  les  leçons,  il  sut  au  moins 
«e  faire  un  nom    par  d'excelleiis  tableaux  qui 
décoraient  autrefois  le  grand  autel  des  carmes 
déchaussés  de   Paris  *  et  celui  de  la   chapelle 
de  Saint-Sébastien  dans  la  cathédrale  d'Amiens. 
Varin  n'était  pas  seulement  un  artiste  habile  ^ 
mais   encore   un   homme    obligeant  ,   toujours 
prêt   à  aider  ceux  de  ses  confrères  que  la  for- 
tune ne  favorisait  pas  de  ses  dons.  C'est  au  soin 
qu'il  prit    du   célèbre  Poussin  ,  *  qve  celui-ci 
dut  la  brillante  réputation   qu'il  se  fit  dans  la 
carrière  de  la  peinture  :    un  amateur  de  cette 
ville  possède  une  esquisse  de  Varin ,  peinte  sur 

1  Le  portrait  de  BUiset  a  éU  gravé  par  Lenfant. 
'  Diction naire  de  Morerl ,  édit*  de  1 73a  ,  T.  VI. 
s  Dcpillcâ  ,  abrogé  de  la  vie  dcspeintret. 
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bois,  qui  mériterait .d être  conservée  dans  notre 
bibliothèque. 

Claude  François,  dit  le  frère  Luc,  qui  avait 
étudié  les  principes  de  ce  bel  art  sous  le  fameux 
Lebrun ,  y  aurait  excellé  si  un  vœu  indiscret  ne 
leût  forcé  d^embrasser  une  autre  profession.  On 
raconte  qu'étant  tombé  du  haut  du  pont  du 
Gange  dans  la  Somme ,  à  Tâgede  12  à  15  ans, 
il  n'échappa  à  la  mort  que  par  une  espèce  de 
miracle ,  et  que  pour  en  témoigner  sa  reconnais* 
sance  à  la  Vierge ,  il  promit  de  se  faire  récolet. 
Il  exécuta  plus  tard  cette  promesse,  et,  pour  en 
conserver  la  mémoire  ,  il  peignît  un  tableau 
qu'on  voyait  dans  l'église  des  Augustins  de  cette 
ville ,  sur  lequel  le  saint  fondateur  de  l'ordre 
était  représenté  sous  ses  propres  traits ,  offrant 
un  enfant  mort  à  la  Vierge  pour  le  ressus- 
citer. Au  fond  de  ce  tableau  étaient  retracées 
toutes  les  circonstances  de  l'accident  à  la  suite 
duquel  il  avait  failli  périr.  Les  étrangers  regar- 
daient cette  peinture  comme  un  précieux  modèle 
de  coloris  et  de  perspective.  Il  ne  nous  reste  de 
cet  artiste  qu'un  tableau  représentant  la  Vierge 
près  d'expirer  ,  au  moment  où  son  fils  s'avance 
pour  la  recevoir  dans  le  ciel.  Ce  tableau ,  peint 


k  la  manière  de  Voûet ,  se  trouve  dans  là  eha- 
pelle  de  SaînI-Etienne  à  la  cathédrale  ;  on  lit  au 
bas  cette  inscription  mystique  : 

fulcîte  mefloribus  quîà  ùmore  iangueô» 

Bien  peu  d'Amiénois  s^ajionnèrent  à  la  gravure^ 
On  n'en  connaît  que  deux  qui  s'y  soient  distin- 
gués. Le  célèbre  Papillon  a  fait  Téloge  du  pre- 
mier ^  appelé  Caron,  dans  son  Hisiïnre  de  la 
gravure  sur  bois ,  et ,  par  reconnaissance ,  celui-" 
ci  a  gravé  son  portrait  y  et  la  rendu  si  ressem^ 
biant  que  ce  morceau  passe  pour  un  chef- 
d^œuvre.  ^  On  dut  au  second  nommé  Bourgeois  i 
im  autre  portrait,  celui  de  M.  Delamotte,évêque 
d'Amiens  ;  cette  gravure  et  celle  du  portrait  de 
M.  de  Machault,  guccesseurde  M.  Delamotte» 
qu'il  fit  plus  tard ,  lui  méritèrent  les  éloges  des 
meilleurs  graveurs  ,  notamment  des  amis  du  cé- 
lèbre Wille  ,  sous  qui  il  avait  pris  des  leçons  de 
cet  art  enchanteur.  * 

Sur  la  fm  du  18.®  siècle,  la  ville  dVVmîens 
compta  dans  son  sein  plusieurs  sculpteurs  ha- 
biles ,  tels  que  les  Cressent ,  les   Vimeu  ,  leâ 

•  Histoire  lluéraiire  de  la  ville  d'Amiens  »  par  Dairc  ,  pag    3C&. 


^ 


■  Id.  pag  il 
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Carpentier  et  les  Dupuis  :  Gressent  s^applîquaît 
surtout  à  donner  aux  figures  des  sainte  et  des 
anges ,  cette,  noblesse  et  cette  douceur  qu'il  re- 
gardait comme  un  des  caractères  distinctifs  des 
liabitans  des  deux.  Il  réussissait  au  mieiix  à 
exprimer  les  diverses  passions  de  Tâme.  L'abbaye 
de  Corbîe  dut  à  son  ciseau  ses  plus  beaux  orne- 
tnens.  Les  sërapliins  qui  soutenaient  les  niches 
des  chaires  de  Tabbé  et  du  prieur ,  étaient  adHii- 
rés  des  connaisseurs,  et  M.  le  cardinal  de  Po- 
lignac  disait  qu'on  ne  voyait  à  Borne  rienr  de 
plus  magnifique  en  ce  genre.  Gressent  fut  réduit 
par  la  misère  à  finir  ses  jours  à  l'iiôpital! 

.  Plus  heureux  que  lui ,  Vimeu  et  Garpentier 
iouirent  d'une  honnête  aisance.  Les  statues  qui 
décorent  les  chapelles  de  Sainte-Marguerite  et 
de  Saint-Honoré  à  la  cathédrale ,  et  les  superbes 
bas-reliefs  qu'on  voit  dans  celles  de  Saint-Quentin 
et  de  Saint- Jean-Baptiste  dans  la  même  église  ^ 
attestent  leur  habileté. 

La  chaire  et  la  gloire  de  notre  cathédrale, 
ouvrages  de  Dupuis,  font  connaître  le  goût  ex- 
quis de  ce  savant  sculpteur.  *  C'est  le  sort  des 

t  Dupuis  ëcrlvait  bien  et  louchait  parfaileraeiil  les  orgaes  ,  îi 
était  TëlèTe  et  le  filleul  de  PoDlbieu. 
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lionimes  k  I  aléas  d'être  dëcriés  par  leurs  con^ 
temporains  ;  mais  tel  était  le  mérite  des  ouvrages 
de  Dapuis ,  que  le  professeur  de  Tëcole  des  arts 
d'Amiens  ne  cQSsait  d'en  recommander  Tëtude  à 
ses  âèves,  * 

Cette  école  qui  avait  été  créée  en  1758 ,  était 
sous  la  direction  de  M.  Scellier.  On  y  enseignait 
d'abord  gratuitement  aux  ouvriers  de  cette  ville , 
tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  géométrie  *  appli* 
quée  aux  arts.  Grâce  aux  leçons  du  professeur, 
ces  ouvriers  devinrent  plus  intelligens  et  plus 
en  état  de  s'affrandiir  du  |oug  de  la  routine ,  si 
nuisible,  en  général,  aux  progrès  de  l'industrie.' 
Le  zèle  avec  lequel  on  assistait  aux  leçons  de 
M.  Scellier ,  l'engagea  à  augmenter  les  matières 
qui  faisaient  Tobjet  de  l'enseignement  dans  son 
école  :  il  y  joignit  des  cours  de  dessin  et  d'archi^^ 
tectùre.  En  1766  ,  il  n'existait  pas  encore  à 
Amiens  d'arcliitecte  capable  de  réparer  une  pile 

*  Yoy.  les  afliches  de  Picardie  da  9  octobre  178:»  et  da  s3  no^* 
membre  même  année. 

s  8;.e  regbtre  aux  délihérationa  de  la  ville ,  (ol.  i34  .^t  i35. 

3  £n  i777«  MM.  Dhervilles  et  Lapostolle  avaient  anssi  établi  un 
cours  de  chjmie  expérimentale ,  appliquée  aux  arts.  Ce  cours  s^on- 
Trit  dans  une  des  salles  du  couvent  des  Jacobins)  mais  il  n*cut 
qa*ane  très-courte  ^nrée. 
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défectueuse  au  pont  de  Saint-Mîchel  ;  et ,  patxt 
opérer  cette  réparation ,  le  corps-de-ville  ëtaiC 
obligé  de  prier  le  prévôt  des  marchands  de  k 
ville  de  Paris  d'envoyer  un  architecte  de  la  ca-» 
pitale.  • 

Les  récompenses  décernées  aux  élèves  les  plu9 
liabiles  de  Técole  des  arts ,  contribuèrent ,  ainsf 
que  les  expositions  publiques  de  leurs  travaux  | 
à  entretenir  parmi  les  artistes ,  les  artisans  et  les 
manufacturiers  ,  cette  émulation  qui  féconde  et 
développe  le  génie.  Ces  expositions  avaient  lieo 
dans  un  salon  de  V école  des  arts;  '  on  y  réuni»* 
sait  les  plus  beaux  ouvrages  de  peinture,  de 
desssin  et  de  la  fabrique.  Le  public  était  admis- 
à  les  examiner. 

Dans  le  17.*  siècle,  Tart  dramatique  ne  fit 
guères  de  progrès  à  Amiens.  A  l'exception  des 
représentations  qui  avaient  lieu  au  collège  de 
cette  ville ,  et  dont  on  parlera  plus  loin ,  *  on  ne 
voyait  alors  que  de  misérables  baladins ,  ou  des 
histrions  qui  élevaient  leurs  trétaux ,  dans  les 

*  Registre  aax  ^emblées  des  notables  poqr  1766,  fol.  lao, 
]S0cti57. 

*  Affiches  de  Picardie  da  17  î  iHlel  1782. 
'  Voy.ci-apiès  S  II. 
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marchés  et  sur  les  places  publiques.  Leur  cod*- 
duite  licencieuse  porta ,  en  1663,  le  corps- de^ 
ville  à  interdire  ces  sortes  de  théâtre ,  notamment 
celui  qui  existait  sur  le  marché  au  bled.  *  Il  dé- 
fendit aussi  aux  comédiens  de  la  rue  des  Verts- 
Âulnois  de  jouer  les  dimanches,  sous  peine  de 
50  liv*  d'amende.  ' 

En  1764 ,  parut  une  lettre  du  S.^  Dambrun  ^ 
qui  fit  une  vive  impression  sur  les  esprits.  Apre» 
avoir  rappelé  «  que  la  comédie  était  un  amuse- 
ment d'une  sage  institution ,  qui  joignait  lutile 
à  Tagréable ,  et  corrigeait  sans  aigreur  ni  affec- 
tation ,  il  ajoutait  :  qu'on  devait  être  surpris  que- 
dans  une  ville  comme  Amiens  ,  on  n'eut  pas 
pensé  jusque  -  là  à  h  affilier  un  spectacle ,  à 
l'exemple  de  bien  d'autres  villes  ;  en  consé- 
quence ,  il  proposait  d'en  établir  un  pendant 
six  mois  de  Tannée ,  moyennant  une  souscription 
de  80  liv.  pour  ces  six  mois ,  s'obligeant ,  dans 
le  cas  oîi  le  nombre  de  souscripteurs  s'élè- 
verait à  cent ,  de  fournir  une  troupe  composée 
de  gens  de  niœurs  et  h  talents ,  et  à  servir  le 

'  69.6  regbire  aux  dëlîbéralîpns  de  lu  yîlle  ,  fol  18. 
■  Id.  fol.  65. 
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théâtre  avec  la  décence  et  l'exactitude   qu'exi- 
geait la  scène. 

M.  Delamolte ,  alors  éyêque  d'Amiens ,  se  hâta 
de  combattre  l'effet  qu'avait  produit  cette  lettre  ; 
par  son  mandement  adresse  aux  cures  ^  prédi- 
cateurs et  confesseurs  de  son  diocèse  ,  '  il  les 
exhorta  à  ne  rien  négliger  pour  éloigner  leurs 
auditeurs  et  pénitens  d'un  divertissement  aussi 
dangereux.  Le  projet  du  S.'  Dambrun  n'eut 
point  de  suite.  * 

Ce  ne  fut  qu'après  la  construction  de  la  nou- 
velle salle  de  spectacle ,  qu'Amiens  eut  enfin  une 
troupe  d'acteurs  en  règle  ;  l'ouverture  du  théâtre 
se  fit,  avec  une  pompe  extraordinaire,  le 21  jan* 
vicr  1780,  par  la  comédie  de  Sidney  de  notre 
célèbre  compatriote  Gresset  et  un  prologue  en 
vers  de  Qairval  qui  fut  fort  applaudi. 

§n. 

Sciences  et  Lettres. 

Âpres  avoir  fait  Tornement  de  la  ville  par  les 
hommes  savans  qui  le  dirigeaient,  le   collège 

«  Gel  avis  ainsi  que  la  lellre  da  siear   Dambron  sont   cxlrêmc- 
ment  curieux:  M.  Janyier  notaire  a  bien  youlu  me  les  commaniquer. 
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d^Aniîei»  ^  était  tombe  dans  un  grand  discrédit, 
lorsqu'en  1604 ,  le  conîte  et  la  comtesse  de  Saint- 
Pol  obtinrent  d'Henri  IV  des  lettres  patentes 
portant  permission  aux  jésuites  d  en  établlo  un 
autre  dans  cette  ville.  *  Quelque  temps  après,, 
c  est-à-dire  le  I."  octobre  1607,  le  P.  de  Ma- 
cliault,  Tun  d'eux,  ay^nt  proposé  dans  une 
assemblée  tenue  au  palais  épiscopal ,  et  où  se 
trouvaient  réunis,  le  gouverneur  d'Amiens  ,  les 
membres  du  chapitre ,  les  trésoriers  de  France , 
les  officiers  du  baillage  et  les  éclievins  de  cette 
ville ,  d'enseigner  les  hunîanités ,  la  philosophie 
et  la  théologie  à  la  jeunesse,  moyennant  3,300  liv. 
qu'on  s'obligerait  de  leur  fournir  chaque  année  , 
aux  offices  qu'ils  faisaient  d'entretenir  les  ca- 
peîtes,^  ou  écoliers  indigens,  on  accepta  cette 
proposition ,  et  l'ouverture  des  classes  se  fit  l'an- 
née suivante. 

Une  fois  placés  à  la  tête  du  collège  d'Amiens , 
les  jésuites  ne  négligèrent  rien  pour  rendre  à 
cet  établissement  son  premier  lustre.  Ils  y  par- 

*  Voy.  lom.  !•  pag.  549. 

*  Voy.  les  lettres  patentes  da  roi  Henri  IV  pour  rétablissement 
d«s  jésuites  en  la  irille  d^Amleos  ,  registre  du  baillage  ,  an  1604. 

'  Ainsi  nommés  de»  irètcmens  qa*il«  portaient    et  qui  étaient 
sen;blable9  à  ceux  des  pauvres  éludtjrfit  dt  TiuriTer^tté  de  Pari», 
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yinrentTacilement  au  moyeu  de  riiifluence  extrar 
ordinaire  qu'ils  exercèrent  bientôt  sur  les  esprits, 
de  la  réputation  qu'ils  s'étaient  acquise  dans 
rinstruction  publique  et  du  rare  mérite  d'un 
grand  nombre  de  leurs  élèves. 

La  coutume  de  jouer  des  tragédies  à  certains 
jours  et  surtout  lors  des  distributions  de  prix  , 
s'était  d'ailleurs  introduite  dans  ce  collège , 
comme  dans  plusieurs  autres  du  royaume  y  et  ces 
représentations,  auxquelles  assistaient  les  fa- 
milles les  plus  distinguées  de  la  ville  j  contri« 
buaient  beaucoup  à  relever  aux  yeux  de  la  mul- 
titude le  talent  des  professeurs  et  celui  des 
jeunes  gens  confiés  à  leurs  soins  ;  c'est  à  ces 
tragédies  que  le  collège  d'Amiens  dut  la  vogue 
dont  il  ne  cessa  de  jouir  pendant  long-temps. 


Cependant ,  il  faut  convenir  que  ces  pièces 
n'offraient  rien  de  bien  remarquable  :  la  chaste 
Suzanne ,  la  Purification,  Geneviève  de  Brahant 
et  le  martyr  de  Saint-Quentin,  *  tels  étaient  les 
sujets  de  celles  qu'on  y  représentait  le  plus  sou- 
vent .  Des  ballets  ayant  pour  titre  la  Zdgue  d'Avs-- 


1  Voy.  le  MS,  de  I»  biblîolbique  d^Amîens ,  inlUulé  DrommUh 
ti  U  lom.  iS^cdcft  mélanges  de  cette  bibliothèque. 


bourg,  la  Fontaine  de  Jouvence^  la  Fable  victo- 
rieuse  de  la  Vérité ,  teriniDaient  ces  classiques 
solennités. 

La  pompe  que  les  jésuites  ne  manquaient  pas 
^  déployer  dans  ces  représentations ,  causa  en 
partie  la  ruine  de  la  société  littéraire  du  Puy 
d'Amiens.  Celte  société  ne  fixant  plus  sut  elle 
rattention  publique  qu'attirait  le  théâtre  des 
fésuites ,  négligea  de  décerner  des  prix  et  des 
couronnes  aux  auteurs  qui  avaient  le  mieux 
célébré  les  vertus  de  la  Vierge  dans  des  odes  ou 
Jballades ,  et ,  à  partir  de  1 694 ,  elle  ne  fut  plus 
considérée  que  comme  une  confrérie  religieuse  , 
jouissant  de  quelques  indulgences  que  lui  avait 
accordées  le  pape  Léon  X.  * 

Cette  circonstance  porta  les  beaux  esprits  du 
temps  à  créer  dans  cette  ville ,  en  1702,  une 
'  nouvelle  société  savante ,  à  laquelle  il  ne  man- 
qua que  le  sceau  de  l'autorité  pour  avoir  la 
supériorité  dans  les  fastes  de  Thistoire.  Elle  était 
connue  sous  le  nom  de  Cabinet  de  Lettres,  '  et 
jouissait  d'une  réputation  bien  méritée.  Parmi 

I  La  bulle  àt  ce  pape  est  gray^e  cd  lettres  d*or  sur  la  première 
table  de  marbre  qui  existe  dans  le  bras  droit  de  la  croisée  de  IVglise 
talhe'drale. 

*  Mercure  galant.  Juin  i;oa  ,  pag  34  et  sui^. 
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les  membres  qui  la  composaient  y  on  remar- 
quait lakbë  de  Saint-Acheul ,  Pierre  de  l'E- 
toile ,  qui  en  ëtait  le  directeur ,  M.  Delfaut , 
chanoine  de  la  catliëdrale  ,  qui  remplissait  les 
fonctions  de  secrétaire ,  Jean  Vaquette  du  Cor- 
donnoy ,  magistrat  connu  par  son  goût  pour  les 
mëdaUles  dont  il  possédait  une  collection  fort 
curieuse  et  plusieurs  autres  savans  ou  hommes 
de  lettres.  La  mort  des  principaux  membres  de 
cette  société  et  Tédit  du  Roi  portant  défenses  de 
se  réunir  ^  même  pour  s'occuper  des  sciences  et 
des  lettres  j  sans  en  avoir  obtenu  Tautorisation , 
ne  tardèrent  point  à  Tanéan tir.  Mais ,  en  1746 , 
plusieurs  citoyens  dont  les  noms  se  trouvent  rap- 
pelés dans  Talmanach  de  Picardie ,  *  formèrent  une 
société  Uttéi^aire ,  qu'ils  résolurent  plus  tard  de 
convertir  en  une  véritable  académie.  M.  le  duc 
de  Chaulnes ,  gouverneur  de  Picardie ,  seconda 
leur  noble  émulation.  A  sa  reconunandation  et 
surtout  d'après  les  vives  sollicitations  de  Gresset, 
qui  jouissait  de  tout  le  crédit  dû  à  la  noblesse 
de  son  caractère  et  à  ses  rares  talens ,  Louis  XV , 
leur  octroya ,  au  mois  de  juin  1750 ,  des  lettres 
patentes  poiiant  érection  d'une  académie  des 

*  Année  J753 ,  pag.  97, 
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9c%mces  i  hcUe9^lettres  et  arts  à  j^niiens.  Le 
nombre  des  académiciens  résidants  fut  fixé  à 
trente^  celui  des  membres  honoraires  à  seize^ 
non  compris  Févêque  et  l'intendant  et  celui  des 
associés-correspondants  resta  indéterminé.  Plus 
tard,  le  Iloi  permit  qu'il  y  eut  jusqu'à  vingt-ciaq 
4icadéniicieus  honoraires,  et  ajouta  six  places  d'a- 
cadémiciens ordiiiaires ,  pour  être  remplies  par 
des  personnes  versées  dans  l'anatomie ,  la  chimie 
et  les  beaux-arts  ,  tels  que  la  peinture  et  la 
sculpture.' 

« 

Gresset  fut  nommé  par  le  monarque  directeur 
perpétuel  de  cette  académie  naissante  ;  mais  une 
telle  prérogative  parut  à  notre  célèbre  compa- 
triote susceptible  de  porter  atteinte  à  la  liberté 
fii  nécessaire  pour  lencouragement  des  lettres , 
et  cette  raison  le  détermina  à  déclarer ,  lors  de 
la  première  séance  publique ,  qui  se  tint  à  1  evê- 
ché  le  I.®'  octobre  1750,  qu'il  renonçait  à  la 
distinction  flatteuse  que  le  Roi  avait  bien  voulu 
lui  conférer,  et  qu'il  n'entendait  se  réserver 
d'autre  droit  que  celui  de  partager  les  travaux 
de  ses  collègues  et  d'applafudir  à  leurs  succès.  * 

I  Be|;istré  aux  assemblées  et  dëlîbéralions  de  racadéinie  àW." 
mîeii!» ,  pag,  76. 

•  Même  re'gislre  ,  pjg   iielia. 
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D'après  rartîcle  18  de  ses  statuts ,  Tacadëiiûe 
d'Amiens  arait  ëté  instituée  pour  travailler  en 
corps  à  riiistoire  générale  de  cette  ville  et  de 
la  province  de  Picardie.  '  Plusieurs  de  ses  mem- 
bres composèrent  des  mémoires  sur  ce  sujet  ;  mais 
ce  furent  deux  religieux  *  étrangers  à  cette  société 
savante ,  qui  acquittèrent  depuis  sa  dette  envers 
le  prince  et  le  public.  Cependant ,  on  ne  peut 
disconvenir  que  Tacadémie  d'Amiens  n'ait 'cher* 
ché  à  entretenir  Tamour  des  sciences ,  des  lettres 
et  des  arts  dans  cette  ville  ;  à  peine  instituée , 
elle  créa  des  cours  de  botanique,  '  d'anatomieei 
de  mathémaUques  ,*^  et  proposa  à  diverses  re- 
prises reloge  des  grands  hommes  qui  avaient 
reçu  le  jour  à  Amiens,  pour  sujets  des  prix 
qu'elle  distribuait  chaque  année  le  25  août  ^  et 


^  Voy.  les  règlement  et  statuts  de  racadémie ,  agréés  par  la 
Roy  f  le  3o}aia  1750. 

*  Le  P.  Daîre  célestin  et  D.  Grenier  bénédiclin. 

'  Ce  coars  fat  OQTert  le  premier  juillet  1754»  par  M.  Hooic, 
directeur  de  Tacadcmie.  Dom  Robbe  ,  prieur  des  Fcuillans  qut 
LouH  XV  en  avait  nommé  membre,  commença  ses  leçctos  par  Tax- 
plication  des  principaux  termes  de  botanique  et  du  système  qu*il  st 
proposait  de  suivre  eu  professant  cette  science,  si  utile  dans  niit 
irille  mauufacturiftM.  Rég.  deTacadémie  ,  pag.  So* 

*  Id.  pag.  63 ,  64  et  65. 


dont  la  ville  fouroissait  les  fônds«  *  Elle  se  fil 
également  un  deroîr  d^appeler  dans  ses  rangs  les 
artistes  les  plus  distingues,  malgré  leur  peu 
de  fortune  et  Tobscurité  de  leur  condition.  Ainsi 
composée  de  savans ,  de  littérateurs  et  d  artistes , 
Tacadémie  d'Amiens  se  trouva  à  portée  d  appré- 
cier mieux  que  toute  autre  société ,  le  mérite 
non  seulement  des  ouvrages  qui  lui  étaient 
adressés  pour  les  concours  littéraires ,  mais  en- 
core des  découvertes  que  pouvaient  faire  les 
artisans  de  la  ville.  Aussi,  ces  derniers  soumet- 
taient-ils à  son  approbation  les  machines  et  les 
instrumeûs  les  plus  rares  qu'ils  parvenaient  à 
inventer.  ■ 

En  1783 ,  M.  Delatour,  peintre  du  roi  et  Tua 
des  membres  honoraires  de  Facadémle,  lui  fit  don 
d'une  rente  sur  l'état  de  500  livres  ;  le  montant 
de  cette  rente  devait  être  ofiert  soit  au  citoyen 

i  En  17571e  maire  d^Amîens  refusa  de  remettre  au  directeur  de 
l'académie  U  médaille  d^or  pour  le  prix  et  ajoala  :  que  celle  société 
n'*éuit  qa*aa  bâtiment  composé  des  pierres  les  plus  informes  « 
imaginé  par  on  arehitecle  malhabile  et  exécuté  par  on  maçon 
maladroit  ;  mais  le  duc  de  Chaulnes  sur  les  plaintes  de  l*acadcmie 
^crWlt  une  lettre  de  réprimande  à  ce  fonctionnaire  et,  depuis,  iia« 
«e  permit  pins  de  pareils  propos. 

Registre  de  l*académle«  pag.  70. 

*  Même  registre,  pag.  35  ,  4^  1  ^^^  i9^* 
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qui  S  e'taît  signalé  par  le  plus  beau  trait  dliu-* 
manitë ,  soit  à  Tauteur  de  la  dëcouverte  la  plus 
utile  à  la  santé ,  à  Fagriculture  /  au  conlmerce 
ou  aux  arts.  *  Dès  Vannëe  suivante/  M.  le  duc 
de  Charosty  lieutenant-général  de  la  proyinœde 
Picardie,  suivit  l'exemple  de  M.  Delatour,  et 
fit  remettre,  chaque  année,  à  partir  de  cette 
époque ,  une  somme  de  600  livres  à  FÂcadëmie/ 
pour  un  prix  dont  ce  seigneur  proposait  lui- 
même  le  sujet,  et  qui  était  décerné  au  ïnémoire 
qu'elle  jugeait  le  plus  intéressant. 

Les  revenus  de  lacadémie  ^  qui  consistaient 
d'abord  en  2000  livres ,  '  à  prendre  sur  Toctroi 
de  la  ville,  furent  augmentés  de  mille  livres  par 
Louis  XVI  en  1779.  *  Au  moyen  de  ces  secours, 
cette  compagnie  distribuait  deux  prix  tous  les 
ans ,  l'un  de  prose  ,  l'autre  de  poésie  ,  indépen- 
daomient  de  ceux  fondés  par  MM.  Delatour  et 
de  Charost. 

Parmi  les  pièces  qu'elle  couronna ,  il  en  çsl 

I  Registre  de  Tacadémie  «  pag.  1S7. 

«  Id.  pag.  191. 

s  Ibid.  pag.  49* 

4  Ibid  pag.  167.  '  . 


d'amicns;  171 


qui  m(îritaîent  véritab^emeut  celte  distiuction; 
mais,  beaucoup  d'autres  obtinrent  la  couronne 
par  un-  jugeaient  que  ne  sanctionna  point  l'o- 
pinion publique.  Nous  nous  bornerons  à  citer 
1  éloge  du  célèbre  du  Gange  ,  proposé  pour 
9ujet  du  prix  de  1763.  Le  mémoire  de  M.  Le- 
sage  de  Samine  *  fut  préféré  à  celui  de  M. 
Dufresite  d'Aubigny  ,  arrière-neveu  du  savant 
Amiénois.  Cependant  personne  n  était  plus  en 
état  de  remplir  les  vues  de  Tacadémie  que  M. 
d'Aubigny ,  qui  avait  fait  une  étude  toute  parti- 
culière des  ouvrages  de  son  grand-oncle ,  et  dont 
le  mérite  personnel  était  d'ailleurs  si  universel- 
lement reconnu ,  que  Louis  XV  lui  avait  conGé 
la  surveillance  de  l'école  militaire.  * 

Une  espèce  de  fatalité  sembla  s'attacher  à  un 
autre  éloge,  à  celui  de  Gresset,  proposé  par 
l'académie  pour  le  prix  de  1785.  Quatorze  mé- 
moires lui  furent  adressés.  Elle  ne  trouva  dans 
aucun  d'eux  un  hommage  qui  répondît  aux  sen- 
timens  qu'elle  avait  conservés  pour  son  honorable 

*  Registre  de  Tacademie  ,  pag.  99. 

*  Yoy.  la  notice  sar  Amiens  par  Dom  Grenier.  Le  mémoire  d« 
M.  d*Anbigny  était  intitulé  :  Mémoire  pour  servir  à  réloge  de 
iharles  Dufresne  sieur  Ducange  et  h  l'intelligence  du  plan 
tiendrai  de  ses  études  sur  Vhistoire  de  France  etc. 
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fondateur.  Au  inombre  de  ces  éloges  ^  on  en 
trouve  deux  que  les  noms  de  leurs  auteurs 
rendent  singulièrement  remarquables  :  Tun  est 
du  cëlèbre  et  malheureux  Bailli ,  qui  expia  siir 
récliaffaud  le  courage  avec  lequel  il  osa  s^op- 
poser  aux  sanglans  efforts  d'une  épouvantable 
anarchie  ;  il  se  distingue  par  la  précision  et  la 
pstesse  des  jugémens  portés  sur  les  dilFérens 
ouvrages  de  notre  illustre  compatriote  ;  Vautre 
est  d'un  homme  bien  différent  ;  il  est  (  car  le  nom 
seul  du  personnage  rend  mutile  toute  qualifica^ 
lion  ) ,  il  est  de  Maximilief  Robespierre.  C'est 
sans  doute  un  monument  très-curreuît  que  Té- 
loge  du  tendre  chantre  deVERT-VçRT,  du  vertueux 
auteur  du  Méchant  ,  du  narrateur  enjoué  de  la 
mésaventure  du  Lutrin  vivant  ,  dans  la  bouche 
de  Tun  des  plus  sombres  et  des  plus  sangui^ 
naires  tyrans  qui  aient  eflFrayé  la  France  et 
FEurope  dans  le  cours  de  nos  calamités  poli- 
tiques. Cet  éloge  n'est ,  au  reste ,  qu'une  décla- 
mation sans  goût ,  sans  esprit  j  sans  critique  et 
sans  élégance.  L'orateur  semble  croire  qu'un 
éloge  académique  ne  doit  être  qu'une  continuelle 
apologie  du  grand  Homme  qui  en  est  l'objet  ;  il 
admire  sans  reslrlclion  et  sans  réserve  tout  ce 
qn'a  fuit  Gresset  ;  il  admire  jusqu'aux  ouvrages 


ijùe  lès  amis  même  de  Fauteur  ont  considères 
comme  peu  dignes  de  ses  rares  talens  ;  il  admire 
Stdnei,  comédie  lugubre,  si  diflTërente  du  Mé- 
chant, H  loue  avec  une  affectation  remarquable 
la  résolution  que  prit  Gresset  de  renoncer  au 
théâtre ,  et  le  scrupule  affligeant  qui  le  porta  à 
détruire  difFérens  ouvrages,  qui,  émanés  d*un^ 
plume  aussi  décente  dans  sa   délicatesse  ,    ne 
pouvaient  qu'oflGrir  de  nouvelles  richesses  à  notre 
littérature  ;  il  loue  avec  emphase  le  prélat  qui 
détermina  Gresset  à  ce  sacrifice  ;  il  loue  Fhomme 
puissant  qui  gouvernait  la  Picardie;  il  loue  le 
mallienreux  prince  quHl  osa  traîner  ensuite  à 
Téchaffaud. 

L*hypocrîsie  et  Tadulation,  (  qui  elle-même 
n'est  qu'un  genre  dliypocrisîe  ) ,  sont  le  caractère 
dominant  de  ce  long  discours  qui  souvent  manque 
de  correction,  et  où  les  règles  de  Tortographe 
ne  sont  pas  toujours  respectées.  Et  tel  eist  le 
génie  que  des  brouillons  effrénés  exaltent  avec 
un  fol  enthousiasme ,  celui  dont  ils  exhument  la 
célébrité ,  sans  doute  en  faveur  de  ses  crimes  ! 

Au  reste,  l'atrabilaire  Concurrent  ne  put  par- 
donner à  l'académie  de  n'avoir  point  couronné 
son  amplification  de  collège  ;  on  assure  qu'il 
écrivit  plusieurs  fois  pour  se  plaindre  que  la 

T.   lï.  12 
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palme  ne  fut  pas  dëcernëe  au  vainqueur ,  ne  don* 
tant  pas  que  Theureuse  main  qui  avait  délayé 
son  diffus  éloge  de  Gresset ,  n  en  dût  être  in- 
failliblement honorée.  L'académie  oublia  «es 
lettres  comme  elle  avait  oublié  son  discours,  et, 
plus  tard  ,  il  tenta  de  s'en  venger  par  ce  pasaage 
inséré  dans  ses  mémoires  : 

(c  Ma  pièce  fut  sifflée  et  huée  pàhr  les  phUo^ 
»  9ophes  y  car  il  j  avait  de  ces  messieurs  même 
»  dans  Tacadémie  d'Amiens.  Certes ,  s'ils  furent 
»  fidèles  au  secret  des  bulletins ,  ils  durent  long- 
>  temps  hésiter  pour  fixer  leurs  conjectures  sur 
i>  l'auteur  du  mémoire  que  \e  leur  soumis.  Car, 
»  si  certains  passages ,  em^^^ints  d'une  oonleiur 
1»  religienseprononcée  et  d'unjnéprisp  peu  retenu 
7>  pour  leurs  doctrines ,  pouvaient  leur  donner 
»  à  penser  qu'ils  avaient  afl&ire  à  on  îeune  abbé 
»  encore  tout  chaud  des  enseignemens  tbëolo- 
i>  giques  du  séminaire;  d'un  autre  coté ,  la  har- 
»  diesse  de  quelques  théories  littéraires ,  ou  de 
»  quelques  idées  politiques  qui  veqai^Eit  naturel' 
x>  lement  se  rattadier  à  mon  sujet ,  kàr  décékiît 
»  assez  une  âme  exempte  de  chaînes,  et  prêle  à 
»  jeter  au  ddiors  son  indépendance.  »  * 


«  BJimmùts  Je  Hoèespierre  «  poig.  a6i. 


Il  est  assez  probable  que  si  rbomme  qui  jetait 
au  dehors  son  ind^endance  >  pour  parler  le  lan^^ 
gage  burlesque  de  Torateur ,  eût  eu ,  lors  de  Té- 
chec  de  son  discours^  le  pouvoîr  que  la  dëmence 
populaire  mit  depuis  entrç  ses  mains ,  Tacadëmie 
d'Amiens  n'en  aurait  point  été  quitte  pour  cette 
saillie  boudeuse  dit  jeune  abbé  tout  chaud  des 
enseignemens  théologiques ,  et  qu'une  prompte 
mort  eût  ëtë  le  juste  châtiment  des  académiciens 
qui  s'avisèrent  de  trourer  eimuyeux  et  ridi- 
cule le  mémoire  de  Tavocat-panégyristc. 

Au  reste ,  cet  ouvrage ,  quelqu'il  soit ,  devient, 
grâce  à  la  sanglante  célébrité  de  Robespierre ,  un 
document  historique  d'un  assez  haut  intérêt  ;  et 
il  serait  à  désirer  que  l'académie  qui  le  possède , 
écrit  en  entier  de  la  main  même  de  l'auteur,  le 
donnât  au  public  avec  un  fac  siinile  de  son  écri- 
ture. Cette  publication  ouvrirait  sans  doute 
les  yeux  à  beaucoup  de  jeunes  fous  qui,  émer- 
veillés des  horreurs  dont  ils  ont  eu  le  bonheur 
de  n'être  pas  témoins,  admirateurs  fanatiques 
dlionmies  dont  ils  prennent  la  fatale  renommée 
pour  de  la  gloire,  verraient  quelle  idée  ils  doi- 
vent se  faire  de  ce  mâle  courage ,  de  ces  sublimes 
talens ,  de  ce  mépris  du  pouvoir  et  des  grandeurs 
qu'ils  supposent  à  leurs  sanguinaires  coryphées. 
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Le  Collège  des  médecins  d'Amiens,  Tun  âes 
douze  du  royaume  ,  avait  été  établi  en  1650. 
Pour  en  faire  partie ,  il  fallait  être  docteur  en 
mddecine,  maître* ès-arts  et  avoir  exercé,  au 
moins  pendant  deux  ans ,  dans  une  ville  étran- 
gère. *  Les  membres  de  ce  collège  prenaient  le 
titre  de  Conseillers-Médecins  du  Roi.  "  Tous  por- 
taient dans  les  grandes  réunions ,  notamment  à 
la  messe  qu'ik  faisaient  célébrer  le  jour  de  Saint- 
Luc  ^  un  chaperon  rouge ,  doublé  d'hermine.  '  Il 
est  fâcheux  que  cette  compagnie  ait  montré  plus 
de  zèle  à  poursuivre  les  apotlûcaires  de  la  ville 
qui  traitaient  des  malades ,  ^  qu'à  augmenter  les 
progrès  des  sciences  médicales.  Le  pharmacien 
assez  hardi  pour  se  mêler  de  Part  de  guérir ,  ne 

1  Histoire  littéraire  d^AmieDs  ,  pag.  44i* 
s  Baron ,  notice  sur  Amiens. 

s  Registre  aux  délibérations  de  la  Compagnie  des  médecins  de  U 
Tille  d* Amiens  ,  fol*  la  et  63. 

4  Un  i7?3  le  collège  des  médecins  décida  de  faire  donner  assi- 
gnation à  Pierre  Lebel ,  apothicaire  ,  à  Toccasion  de  la  mort  de 
Messire  Pierre  Sahatier  ,  cvéque  d^Amiens ,  pu  et  conduit  pen^ 
dant  onze  jours  de  maladie  par  ledit  sieur  Lebel,  SEUL  et  san^ 
médecin,  pour  qu*il  fût  condamné  à  l*  amende* 

Registre  aux  délibérations  de  la  compagnie  des  mëdecin» 
d*Amiens ,  fol.  69 ,  r.** 


lardait  pas  à  voir  son  état  décliner  et ,  bientôt 
après  s^anéantir.  Les  médecins  convenaient  de 
lie  plus  faire  d'ordonnances  à  prendre  dans  sou 
ofUciney  et  ce  sous  peine  d'exclusion  du  collège^ 

La  compagnie  des  médecins  d* Amiens,  qu'a- 
vait remplacé  le  collège  dont  nous  parlons  , 
poussait  la  rigueur  encore  plus  loin  :  on  voit  par 
une  délibération  du  15  décembre  1654,  qu'elle 
avait  défendu  à  ses  membres  a  d'assister  même 
»  de  conseils  en  leurs  indispositions ,  les  bour- 
»  geois  qui,  après  avoir  été  secourus  durant 
»  leurs  maladies,  quittaient  lâchement  et  sans 
»  reconnaissance  'd'un  tel  bienfait ,  ceux  qui  les 
»  avaient  soignés ,  à  peine  d'estre  traitez  comme 
»  Faux  Frères  et  indignes  d'une  telle  com- 
»  pagnie  ».  * 

Frappés  de  cette  excommunicatioh  médicale  , 
les  malades  devaient  souvent  leur  rétablissement 
à  l'abandon  même  où  la  Faculté  les  laissait,  la 
nature  ,  moins  sévère  que  l'art ,  se  chargeant 
de  leur  rendre  la  santé. 

*  Registre  aux  délibérations  de  la  compagnie  dei  médecins  fol  77. 

*  Même  régis tce ,  fol.  5  et  6. 
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£a  1761 ,  les  Jésuites  ayant  été  supprimés  en 
France ,  le  collège  d'Amiens  resta  sans  profes- 
seurs n  fallait  s^en  procurer  d'autres^  car  il 
n  existait  alors  dans  cette  yille  que  des  écoles 
gratuites  et  élémentaires  pour  les  pauvres ,  telles 
que  celles  des  Enfcms-Bleus  et  des  Frères  d» 
St.-Yon^  ou  Grands-Chapeaux  ;  *il  y  arait  aussi 
des  classée  de  philosophie  et  de  théologie  dies 
les  Augustins ,  les  Cordeliers ,  *  les  Jacobins  et 
Minimes ,  outre  celles  du  Séminaire  ;  ^  mais  ces 
classes  n'étaient  pas  ouvertes  au  public.  Les 
maire  et  écfaevias  députèrent  à  Paris  M^  Morgan, 
avocat  j  pour  engager  la  Cour  à  prendre  sous  sa 
protection  le  nouvjeau  coï  *ge  que  Ton  se  pro- 
posait d^établir ,  sous  le  nom  de  Collège  Louis- 
h-bien-Aimé ,  et  Taffilier  à  l'Université.  *  En 
cinq  jours,  M.  Morgan  remplit  heureusement  sa 
mission  ;  il  procura  à  ce  coUége  des  professeurs 

i  Voy.  cî-3eTaDt ,  pa^.  ii  et  39. 

^  Le  9  mai  1769  la  TÎUe  fy,  présenta  ces  religienz  d^onesoBB* 
«le  3oo  Hv.  pour  loi  avoir  dédié  une  thèse  à^  théologie  :  c*élail 
payf  r  un  peu  cher  Thonneor  d'une  dédicace!...  Voy.  Jeregîslrt 
aux  délibérations  de  1769 ,  fol.  28. 

3  Jd.  de  1761 ,  pag.  io5. 

•&  Ihid.  de  1762  »  pag.  i3oct  i3i. 
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d^un  mérite  supérieur ,  au  nonibre  desquels 
se  trouvaient  les  Selîs ,  les  Delille  *  et  autres  qui 
depuis  furent  la  gloire  de  TlJuiversitë.  Le  col- 
lège d^Amiens  était  soumis  à  ssi  juridictiou  , 
>coaune  les  collèges  de  Paris.  La  présentation  des 
professeurs  lui  appartenait  ;  TUniversité  nom^ 
mait  trois  sufets,  dont  deux  devaient  être  de 
Picardie  et  d^Amiens  autant  que  possible  ;  le 
bureau  d'administration  dioisissait ,  entre  ces- 
divers  candidats ,  ceux  qui  lui  paraissaient  les 
plus  dignes.  '  L'évêque  ,  le  lieutenant-général 
4u  baiUage,  le  procureur  du  roi,  le  maire 
de  la  ville ,  un  échevin  j  deux  citoyens  nota- 
bles ^  dont  un  faisait  les  fonctions  de  secrétaire,. 
et  le  principal  composaient  ce  bureau  v.qui 
s'attacha  toujouirs  à  n'admettre  pour  profes- 
seurs que  des  hommes  distingués  par  le  talent  et 
les  mœurs. 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  l'esprit  humaia 

*  L^abbë  DelUle ,  sarnommë  depuis  et  \  si  juste  titre  le  FirgUe 
Français  t  était  professeur  de  seconde  ,  aax  appointei^eus  de 
I200  Ht.  88e  registre  aux  délibératioDs  de  la  ville ,  fol.  lai. 

*  Voy.  les  lettres  patentes  portant  règlement  définitif  pour  le 
collège  de  la  fille  d* Amiens ,  données  à  Versailles  le  38  novembre 
1767  et  transcrites  dans  le  registre  aux  cbarles  da  bailla^^e  de  1767, 
4  1724. 
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reçut  une  salutaire  impulsion  à  Amiens  ;  cette 
ville  contribua  à  l'éclat  des  règnes  de  Louis  XTV 
et  de  Louis  XV ,  par  les  sa  vans  et  les  littéra- 
teurs qu'elle  fournit  à  la  France.  Llionneur 
d'avoir  donné  le  Jour  à  Ducange  et  à  Gresset, 
suffirait  sans  doute  à  sa  gloire  ;  mais  à  côté  de 
ces  deux  noms ,  beaucoup  d'autres  viennent  se 
placer  dont  la  ville  a  également  droit  de  s^énor- 
gueillir.  Si  nous  n'en  citons  que  quelques-uns  ^ 
c'est  que  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  que  de  rappeler  les  plus  connus.  * 

Ainsi  nous  nommerons  ,  dans  la  science  du 
droit ,  Antoine  d'Âguesseau  ,  aïeul  de  l'immortel 
chancelier  de  ce  nom ,  qui ,  après  avoir  rempli 
avec  distinction  différentes  charges  de  magistra- 
ture ,  jouit  de  l'avantage  de  contribuer  au  bon- 
heur de  ses  concitoyens ,  dans  les  fonctions  de 
commissaire  départi  que  Louis  XUI  lui  confia 
eu  1642;  Jean  Dufresne,  auteur  du  Journal 
des  Audiences  du  parlement  de  Paris ,  *  monu^ 
ment  précieux  de  notre  ancienne  jurisprudence; 
Claude-Louis  Vaquette  ,  doyen  des  conseillers 

\  Oa  peut  consulter  $ar  ceux  que  nous  passons  sous  silcoet 
rhistoire  litiérairt  de  la  çilU  d'Amiens  do  P.  Dairc. 

*  Farîf  1678  ,  in  ..fol. 
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au  grand  Conseil ,  à  qui  Ton  doit  des  observatioiu 
sur  les  lois  fondamentales  du  royaume ,  *  ou- 
vrage plein  de  reclierciies  savantes,  et  auquel  on 
ne  peut  reprocher  que  la  de'fectuositë  du  style  ; 
Adrien  Maillart,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
qui  publia,  eu  1704,  les  Coutumes  Générales 
d'Artois ,  avec  des  notes  *  sur  chaque  article  ;  et 
M.  Morgan  père,  le  plus  habile  jurisconsulte 
qu'ait  possède  la  ville  d'Amiens  dans  le  18.* 
siècle,  ainsi  que  se  plaisaient  à  le  reconnaître  les 
avocats  les  plus  célèbres  de  la  capitale,  et  comme 
le  prouvent  les  nombreux  Mémoires  qu'il  a 
publiés.  Parmi  ces  Mémoires  ,  on  remarque 
celui  pour  les  maire  et  éch^vins  de  DouUens, 
contre  le  procureur  du  roi  de  cette  ville. ^ 

Pour  la  médecine  ,  la  chirurgie ,  la  physique 
çtles  mathématiques,  outre  Jean  Riolan  fils, 
dont  le  savoir  et  les  écrits  *  seront  toujours 
célèbres,    nous    citerons    avec  éloge   Charles 

*  Paris  1771  ,  in-S,** 

*  Id.  17041  in-fok 

s  AmieDs  1771  ,  io- fui.  chez  la  veuve  Godait. 

» 

^  La  ploparl  cits  ëcrils  de  Hiolan  ont  élë  réunis  et  publiés  eiv 
i65o  sous  ce  titre  :  opéra  anatomica  coettra,  recogniia  et  auctioia 
unà  €um  tPpus'eulis  anatpmicU  novis^  ia-fol.  Paris  ,  iCoo. 
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Docracq,  médecin  ordinaire  ^  roi  Louis  XIV, 
qui  le  nomma  conseiller  d'ëtat ,  à  cause  des  ser- 
vices importans  par  lui  rendus  à  sa  patrie , 
pendant  la  peste  de  1668;  Antoine  Vallot , 
premier  médecin  du  même  monarque ,  et  que 
Gui  Patin  a  fort  maltraité  dans  ses  lettres  ;  * 
François  Planque  ,  auteur  de  la  Chirurgie^ 
Complète  *  et  de  quelques  additions  au  tableau 
de  r Amour  Conjugal,  livre  réimprimé  par  ses 
soins  ;  Jacques  Kohault ,  célèbre  philosophe  Guv 
tésien,  à  qui  Ton  doit  un  Traité  de  Physique ^^ 
et  des  Entretiens  sur  la  Philosophie  ^  assez  esti- 
més y  et  le  chevalier  de  Rhodes ,  mathématicien 
très-habile,  auteur  àixxxi Mémoire  sur  les  mxjyems 
de  détruire  Us  rochers  qui  s'opposent  à  la  navi- 
gation. ' 

La  Grammaire  y  VHisfoire  et  la  Critique  nous 
ûfirent  aussi  une  foule  d'écrivains  distingués. 
Nous    nous    bornerons    à    indiquer    François. 

^  Dom  Grenier,  notice  sur  Amiens. 

*  DeoxToh  in-i9  »  Paris ,  chez  Hoary ,  17  {4* 

'  In-4*  Paris ,  Sayrettx ,  1671. 

4  In-11 ,  Michel  Lepetit ,  1671 ,  1678  et  1^7$;. 

B  Mercnre  de  mars  et  jnin  1 749»  t.  v 
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Masclef  y  auteur  d'une  Grammaire  hébraïque ,  * 
différente  pour  les  principes  de  toutes  celles 
qui  avaient  paru  jusqu'à  sa  publication ,  et  dans 
laquelle  il  a  supprime  les  points  Massorethe*; 
Noël-François  Dewailly,  auteur  d'une  Gram-* 
maire  Française  *  et  d'un  Dictionnaire  portatif 
de  la  même  langue^  ouvrages  également  estimés; 
Dom  Bouquet  savant  bénédictin,  à  qui  l'on  doit 
les  neuf  premiers  volumes  de  la  belle  collection 
des  historiens  des  Gaules  et  de  la]  France  ;  ^ 
Jean  Vaquette  du  Cardonnoy ,  dont  les  curieuses 
observations  sur  la  Bibliothèque  Historique  du 
P.  Lelong,  parurent  à  cet  écrivain  dignes  d'être 
imprimées  à  la  suite  de  son  ouvrage;  Benoit 
Baudouin ,  fils  d'un  cordonnier ,  auteur  d'un  sa- 
vant Trtsité  de  la  chaussure  des  anciens  * ,  qu'il 
dédia  à  M.  Delamarthonie ,  évêque   d'Amiens , 

*  Grammatica  hebraica,  àpunciis  alusque  inventis  Massore^r 
thicis  liberata.  la-ia  ,  Paris  ,  Golumbat  ,171^ 

>  In-i3 ,  Paru  1754  «  chec  Dtbare  Tataé. 

5  Deax  Tol.  io-S.®  Paris  1775  ,  chez  Lejay. 

*  Renun  gaUiccttum  et  fnmciscarwn  scriptores ,  etc. ,  ta- foi* 
Paris  if38,  lyS^,  1741 ,  1744  ,  1749**  ^iH' 

s  Calceus anitçuus  et  mysticus ,  Vains  i6i5  în-8.**  IbiJ.  i633. 
Amsterdam ,  1667.  Leyde  ,  1711  et  Leipsick  «   i73:). 
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Alexandre  Lesellyer  de  Riencourt,  doyen  de  la 
cathddrale  ,  dont  Timmense  recueil  de  pièces 
justificatives' de  Vhistoire  de  VEglise  d'Amiens, 
a  servi  aux  auteurs  du  Gallia  Christiana ,  pour 
la  Notice  des  eVêques  et  doyens  de  cette  église; 
François  Delîgny ,  auteur  de  \ Evangile  Médité , 
ouvrage  souvent  rdimprîmé  depuis  sa  mort;  * 
labbë  Decamps ,  auteur  de  savantes  dissertations 
sur  des  médailles  grecques  et  romaines  et  l'his- 
toire de  France  ;  *  le  P.  Daire,  qui ,  outre  FAw- 
toire  de  la  ville  d'Amiens  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  publia  plusieurs  autres  ouvrages ,  au  su- 
jet desquels  il  se  plaint  d'avoir  été  plus  contrarié 
qu'aidé  par  ses  concitoyens  ;  Legrand  d'Aussy , 
l'un  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  nalio- 
nale,  membre  de  l'institut,  auteur  d'un  Voyage 
en  Auvergne,  de  contes  ou  fabliaux  '  et  de  l'his- 
toire de  la  vie  privée  des  Français,  ouvrage 

I  I/édilioa  in-S.^   de  cet  ouvrage,  ornée  de  gravures  est  fort 
estime'e. 

*  Les  plus  curieuses  sont  celles  sur  une  médaille  grecque  éTAiv' 
tonin  Caracalla  y  Paris  1667;  celle  sur /a  garde  des  Rois  de 
I^yance  et  son  ancienneté ,  imprimée  dans  le  Mercure  de  France 
.  de  juillel  et  août  1 749  '»  d  c«ll«  »"f  ^^  sacre  et  le  couronnement  des 
Monarçues  Français  ,  depuis  Pepin-le  Bref  jusqu'à  Louii 
le  Grand ,  qui  parut  dans  le  Mercure  de  mai  1723. 

5  Quatre  vol.  iu  -g.*»  Pari»  chez  Onfroy  ,  libraire. 
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quun  autre  écrivain  essaya  de  s'approprier; 
enfin ,  Jean-Baptiste  Grosier ,  aussi  membre  de 
rinstitut,  et  Tun  des  collaborateurs  de  Fréron 
pour  Vannée  littéraire,  à  qui  Ton  dut  les  nou- 
velles éditions  des  grandes  Amiales  de  la  Chimie,  ^ 
qu  il  entreprit  secondé  par  M.  Roux  de  Haute- 
frije ,  professeur  de  langues  orientales  au  col- 
lège de  France . 

Parmi  les  poètes ,  nous  ne  citerons  ni  le  S. ^  de 
Louvencourt  de  Vauchelles,  dont  les  Sonnets  et 
les  Ana>grammes ,  ne  ressemblent  que  trop  à 
ceux  de  son  ami  le  chanoine  Delamorlière ,  ni 
Etienne  Martin,  S.' de  Pincliesne  ,  neveu  de  Voi- 
ture ,  qui  n'hérita  de  ses  talens  ni  de  sa  renom- 
mée^ et  qui  fut  constamment  en  butte  aux  sar- 
casmes de  Boileau  ;  *  mais  nous  nommerons ,  avec 
quelque  réserve  pourtant  et  sans  prétendre  leur 
assigner  un  rang  supérieur  à  celui  qui  leur  convient 
en  eflfet,  Jean-Baptiste-Robert  BoisteldWelles, 
auteur  dH Irène  ,  tragédie  représentée  devant  la 
famille  royale ,  '  et  dont  le  succès  toujours  crois- 

1  In- 4**  Paris  ,  chez  Pierre  et  Clousier. 

t  Yoy.  les  épilres  5,8  et  lo  ;  et  le  Lutrin  ,  chant  5. 

s  Cette  tragédie  a  été  imprimée  dans  les  ceuvres  choisies  de  3f. 
Boistel  D'FTelUs,  in-8.' ,  Paris  i^Sa. 
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sant  dqra  jusqu'à  la  septième  représentation; 
Claude-Françoîs-Félix  Boullenger  de  Rîveiy , 
.  magistrat  et  homme  de  lettres  ,  dont  les  Fables 
et  Contes,  *  peu  connus  maintenant,  eurent  du 
succès  à  Tëpoque  où  ils  parurent  ;  Jean-Baptiste- 
Louis  Deville,  qui  suivit  les  traces  de  M.  BouUenr 
ger ,  et  composa  comme  lui  des  fables  qu'on  lit 
avec  plaisir  y  une  petite  comédie  qui  réussit  au 
théâtre  et  diverses  poésies  fugitives  où  Von  trouve 
de  l'esprit  et  de  la  facilité.  * 

Le  goût  de  la  poésie  était  si  généralement  ré- 
pandu à  Amiens ,  à  la  fin  du  18.*  siècle,  qu'il  y 
avait  des  poëtes  jusques  dans  les  compagnies 
privilégiées  de  cette  ville.  Mais  les  muses  n'ac- 
cordent de  privilèges  qu'à  ceux  qui  les  cultivent 
avec  succès,  et  nous  sommes  obligés  d'avouer 
que  nos  arqhers  et  nos  arquebusiers ,  fort  habiles 
sans  doute  dans  leurs  exercices  militaires ,  ne 
maniaient  pas  la  lyre  avec  autant  d'art  que  l'arc 
ou  l'arquebuse.  Nous  renverrons  donc  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  pourraient  se  sentir  quelque 

t  Un  vol.  in-ia,  Paris,  Dochesne  1775. 

t  Yoy.  ToaTrage  publié  par  cet  ëcriTaio  foof  ce  tica^«  pas 
grand* chose  oa  loisirs  d'un  Picard  ,  an  Tol.  in-ia  ,  Paria , 
Caillaax  1 789« 
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goiit  pour  les  curiosités  oubliées,  aa  recueil  im^ 
primé  des  pièces  concernant  les  pria  de  l'arque- 
BusB  ROYALE.  Ils  y  vcrroiit  des  vers  où ,  selon 
Tusage ,  la  gloire  rime  avec  la  victoire  ;  ils  en 
trouveront  une  vingtaine  faits  conune  des  arba- 
létriers ks  peuvent  faire  ,  quand  ils  viennent  de 
remporter  cinq  prix  à  Cambrai,  et  quand  ils 
rencontrent  un  gascon  qui  prétend  obscurcir  Té- 
clat  de  leur  triomphe.  Ces  bagatelles  ne  peuvent 
trouver  place  dans  l'histoire  ,  qu'autant  qu'elles 
servent  à  faire  connaître  l'état  de  l'art  à  l'époque 
où  cUes  sont  composées  ;  et  puis ,  il  se  fait  tant 
àê  vers  ridicules,  que  chaque  siècle  a  bien  assez 
'  de  ceux  qu'il  enfante ,  sans  exhumer  ceux  que  la 
|ustico  du  temps  a  condamnés  à  l'oubli. 
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AIIIEIVS  PENDANT  LA  RÉVOLUTION ,    SOUS  LA 
BÉPUBLIQUB  ET  L'EMPIRE. 


CHAPITRE  .1.» 


ETAT   PHYSIQUE. 

JÛi0êir%u)tian  des  anciennes  murailles  d'Amiens. 
— «  Agrandissement  de  quelqi^es  places  de 
cette  ville.  —  5a  division  en  (Quatre  parties. 
—  Mcnumens  et  édifices  publics  construits  à 
Vépoque  de  la  révolution  et  depuis. 

De  grands  cliangemens  s^opërèrent  à  Amiens 
pendant  la  cinquième  époque  de  cette  histoire  : 
une  partie  considérable  des  anciens  murs  de  la 
yille  fut  détruite  ,  pour  fbriner  une  enceinte  de 
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boulevards  qu'on  n'acheva  que  long-temps  après. 
Les  places  de  Saint-Michel ,  de  Saint-Martin ,  delà 
Mairie  et  de  Saint-Firmija ,  qui  q'avaient  pas  assea; 
d'étendue  y  furent  agrandies  parla  démolition  des 
églises  qu'on  y  avait  élevées  ;  les  quais  furent 
réparés  ;  des  cimetières  furent  établis  hors  de  la 
ville ,  et  de  belles  maisons  remplacèrent  le  long 
du  Bloc  et  dana  d  autres  quartiers ,  celles  en  bois 
qui  s'y  trouvaient  antérieurement. 

La  manie  de  détruire  ne  fut  point  poussée 
à  Amiens  pendant  la  révolution  ,  aussi  loin 
que  dans  beaucoup  d'autres  villes.  On  sentit 
heureusement  la  nécessité  de  conserver  la  plu- 
part des  couvens  et  monastères  pour  les  établis* 
semens  nouvellement  créés ,  et  peu  de  maisons 
religieuses  tombèrent  alors  sous  le  marteau  des 
démolisseurs. 

Nous  sommes  cependant  forcés  d'avouer  avec 
rindignatîon  qu'un  semblable  souvenir  doit  na- 
turellement inspirer,  que  d'avides  et  ignobles 
spéculateurs  essayèrent  à  plusieurs  reprises  de 
se  faire  adjuger  le  monnment  le  plus  magnifique 
de  cette  cité ,  notre  célèbre  cathédrale  ,  pour  ep 
vendre  les  matériaux  ;  on  alla  même  juçqu'i 
mettre  en  question  si  on  devait  le  laisser  debout , 
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à  causé  de  la  dëpefiâe  que  nécessitait  son  entre* 
tien.  Heureusement  les  amis  des  arts  (  car  alors 
on  n'eût  osé  invoquer  Tîntérêt  de  la  religion  ) 
fireùt  rejeter  cette  absurde  et  criminelle  propo- 
sition )  et  I  cette  fois  du  moins  ,  le  Vandalisme 
ëchoua  devant  les  conseils  de  la  raison  pu- 
blique. 

La  ville  fut  divisée  ,  en  vertu  d'un  arrêté  des 
Consuls  du  17  brumaire  an  III ,  en  quatre  arron* 
dissemens  ou  cantons  : 

« 

Le  premier,  dit  du  iiord^$t^  comprenait  les  rues 
du  Petit  Quai ,  de  la  Veillère ,  des  Bouchers ,  de 
Saint-Leu ,  depuis  le  Bloc  jusqu'à  la  porte  du 
Nord  y  des  Poirées ,  des  Bouteilles ,  de  Guyenne , 
des  Bourelles ,  de  Taille-Fer ,  des  Parclieminiers , 
des  Coches ,  des  Clairons  ,  de  Ville  ,  les  petites 
place  et  rue  des  Minimes  ,  la  cour  de  May ,  la 
rue  des  Minimes ,  depuis  la  cour  de  May  jusqu'à 
celle  de  Blanquetaque ,  les  rues  de  TAndouille  , 
des  Archers  et  de  la  Crosse ,  celles  de  Dame- 
Jeanne ,  jusqu'au  pont  de  Barabant,  de  Cante- 
raine ,  des  Granges ,  du  Gros-Navet ,  des  Ma- 
rissons  ,   des  Ponts  à  Moinet  et  Becquet  ,  de 
Saint-Maurice,  d'Engoulvent  et  de  la  cour  du 
Landy ,  la  petite  rue  Saint-Leu ,  celles  des  Majots, 
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de  la  Plutnette ,  Pavde  et  des  Hinchevaux ,  les 
rues  et  places  du  Don  y  desHuchers,  de  la  Queue 
de  Vache  y  Motte  et  Azeronde,  le  Rempart,  la 
Citadelle ,  le  faubourg  du  Nord  ou  Saint-Pierre ,  * 
le  Petit  Riveiy  et  Saint-Maurice. 

Dans  le  second,  dit da  Sud-Est ,  se  trouvaient 
les  rues  de  Beau-Puits  et  de  Saiut-Remy ,  la 
place  de  ce  nom ,  la  rue  des  Crigûons ,  les  cloîtres 
de  la  Barge ,  de  THorloge ,  de  Saint-Nicolas  et 
de  Notre-Dame ,  la  place  du  même  nom  ,  les 
rues  Saint-Firmiu-le-Confesseur ,  du  Hoquet^ 
des  Bondes ,  du  Jardinet ,  des  Hautes-Gomes , 
du  pont  du  Gange,  de  la  Barette,  des  Petits 
Augustîns,  de  Gorbie,  de  Gloriette,  du  Loup^ 
du  Puits-à-Brandez ,  de  TOratoire,  des  Augus- 
tins  et  du  Puits-Vert ,  le  cul-de-sac  de  Rubemprë 
et  de  la  Grosse ,  les  rues  de  Metz-VETeque ,  de 
Saint-Denis  et  le  cul-de-sac  de  Saint-Michel  ;  les 
rues  du  Soleil ,  Neuve ,  de  Noyon ,  du  GoUëge , 
des  Trois-Gailloux  ,  de  Firmin-le-Roux  ,  des 
Gorps-Nuds-sans-Tête ,  du  Marchë-au-Bled ,  des 
Jacobins ,  Porte-Paris  et  Sages-Dames ,  le  Mail , 
les  rues  Saint-Dominique ,  du  Gamp-des-Butteo , 


*  On  ne  pirle  pas  ici  des  yillages  annexes  à  cts  dîrers  arron- 
dîssciuenrs ,  et  formant  des  sections  distinctes  delà  rille  d*Aaien»« 
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des  Rabuissons ,  des  Cordeliers ,  de  Narine ,  des 
Louvets  ,  le  faubourg  de  Noyon ,  Saint-Acheul , 
TAgrapin ,  la  Voirie  et  le  Pré-Poras ,  Tîle  de 
Barabant  et  de  Malaquj. 

Le  troisième,  appelé  sud-ouest,  fut  composé 
de  la  place  de  la  Maison-Commune ,  de  la  rue 
et  du  cul-de-sac  des  Jeunes-Mâtins ,  des  rues 
des  Verts-Aulnois  ,  de  la  Viéserie  ,  de  Sainte- 
Marguerite  ,  de  la  petite  rue  de  Beauvais  , 
de  celles  des  Yergeaux  ,  des  Lombards  ,  des 
Sergens ,  de  Saint-Martin  et  de  la  place  de  ce 
nom'y  de  la  rue  des  Chaudronniers ,  du  marche 
au  Fil  I  des  rues  au  Lin ,  de  Metz ,  du  Four-à^ 
Pâté,  des  Verts-Moines,  des  Fossés-Saint  Méry^ 
des  Capucins ,  de  la  gi*ande  rue  de  Beauvais ,  de 
celles  de  la  Basse-Boulogne,  des  Lirots,  du 
Four-des-Champs  ,  des  Watelets  et,  de  Saint- 
Jacques  ,  Verte  ,  de  Martin-Bleu-Dîeu  ,  des 
Prêtres  ,  Flament  ,  des  Francs-Mûriei-s  ,  du 
Cheval-Blanc  ,  des  Corroyers ,  des  Huguenots  , 
des  Faux-Timons ,  des  Briques  et  du  grand  fau- 
bourg de  Beauvais  ,  du  petit  faubourg  du  même 
nom  et  du  Petit-Saint-Jean. 

Enfin ,  le  quatrième  arrondissement ,  dit  du 
fwrd-ouest,  contenait  les  <:iuatre  façades  du  mar- 
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chë  aux  Herbes ,  le  mouliu  National ,  *  la  grande 
et  la  petite  rue  Saint-Germain ,  celles  des  Doubler 
Chaises  ,  du  Chapeau -de-Violettes ,  de  Jeaone- 
Natière  ,  des  Sœurs-Grises ,  de  la  Hallebarde  ^ 
la  place  Saint-Firmin ,  la  rue  du  Cours ,  la  cour 
Artus-Fleur ,  celles  de  Mondain  et  de  la  Grotte , 
le  Bas-Yidanoe  ;  les  rues  de  Job  ,  Fontaine  et 
Passenientier y  dé  TAventure  et  du  Port^  le  Port» 
la  basse  rue  Saint-Germain ,  celle  des  Merderons, 
depuis  le  Pont-Troué  îusqu'à  la  Tuerie,  la  rue 
Quincampoix ,  la  place  Maubert ,  la  rue  des 
Tanneurs ,  depuis  le  marché  au  Feurre  jusqu'au 
Port,  celles  du  Guindal,  de  Sainte-Catherine  et 
des  Araignées ,  le  marché  au  Feurre ,  les  Quais , 
la  rue  des  Trois-Sausserons  ,  la  Poissonnerie 
d'eau-douce  et  le  Maucreux ,  Tile  Saint-Germaia 
et  le  moulin  Neuf;  les  rues  Toume-Coeffe, 
Véronique  ,  du  Beguîgnage  et  des  Tanneurs  , 
depuis  le  marché  au   Feurre  jusqu'au  Bloc  , 
celles  des  Tripes  et  du  pont  Calais ,  des  Orfèvres  ^ 
des  Gantiers  et  du  pont  Piperesse ,  les  rues 
basse  Notre-Dame  ,  et  basse   Saint-Martin  ;   les 
faubourgs  du  Cours  et  de  Hem.  * 

*  Ou  Moulin  Ju  Hoi  »  Yoy.  ci-J«Tairt,  tooi.  i*  pg*  ai 8. 

1  Yoy.  pour  la  sîtualkHi  de  la  plupart  de  ces  rues  et  de  celle» 
Aourcllcment  percées  le  plan  d'Amiens  ^  à  la  un  du  volume. 
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Les  seuls  travaux  împortans  et  vraiment  utiles 
qui  aient  été  exécutes  pendant  cette  période ,  se 
bornèrent  à  l'ouverture  de  la  porte  conduisant 
k  la  Voirie,  à  Tëtablissemeut  de  deux  cime- 
tières hors  de  la  ville ,  et  à  la  construction  de 
quelques  édifices  ou  monumens  y  tels  que  la  co- 
lomie  départementale ,  la  maison  de  charité  de 
la  rue  Firmin-le-Gonfesseur  ,  Técole  de  dessin , 
la  bourse  ,  la  poissonnerie  et  la  nouvelle  bou- 
cherie. 

Nous  allons  donner  la  description  de  ces^  di- 
vers monumens  : 

1.®  La  Porte  de  la  Vouiie.  Cette  porté  te- 
nait à  la  tour  de  la  Barette;  ^  elle  fut  ouverte 
pendant  la  révolution  pour  parer  aux  inconvé- 
niens  qui  résultaient  du  passage  en  bateau  sous 
le  pont  voisin ,  le  seul  qui  existât  alors  pour  se 
rendre  à  la  Voirie.  Le  péage  appartenait  à 
révêque  d'Amiens ,  et  le  prélat  avait  toujours  re- 
fusé de  se  prêter  à  ce  changement  ;  mais  on  pro- 
fita des  événemens  pour  s'affiranchir  du  péage  ^ 
«t  se  procurer  une  sortie  plus  commode. 

»  Voj.  tom.  itr.  p.  io3. 
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L'ouverture  de  la  porte  de  la  Voirie  contri- 
bua à  rembellissement  de  ce  lieu  champêtre  ;  il 
devint  alors  une  promenade  agi*éable  ^  le  long 
de  laquelle  s'élevèrent  bientôt  une  foule  de  mai- 
sons consacrées  aux  plaisirs  de  la  table  et  de  la 
danse. 

2.®  Cimetière  de  Saint-Roch  ,  situé  au  sud 
du  faubourg  du  Cours.  On  commença  à  enterrer 
dans  ce  cimetière  en  1795.  A  cette  époque^  celui 
de  Saint-Denis  avait  été  fermé ,  et  Ton  y  avait 
établi  des  ateliers  de  salpêtre ,  sans  respect  pour 
la  cendre  des  morts.  *  Le  cimetière  de  Saint- 
Roch  n'oflfre  rien  de  remarquable.  Les  corps  des 
individus  exécutés  à  mort  y  étaient  autrefois 
enterrés.  On  reconnut  les  restes  de  JosephLebon , 
à  un  grand  nombre  de  pierres  que  le  peuple 
d'Amiens  avait  lancées  sur  son  cercueil.  Quel- 
ques épitaphes ,  particulièrement  celle  de  M.  Pa- 
mare ,  excellent  prédicateur ,  décédé  vicaire  de 
la  paroisse  de  Saint- Jacques ,  le  8  octobre  1813, 
attirent  encore  l'attention  dans  ce  cimetière. 

3.<»   Cimetière  du  Blamont.    Il  est  situé  à 


t  Registre  aax  délibératioof    de   la  manicipaliié  de  Tan  4  • 
fui.  i:|2. 
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droite  du  faubourg  de  Noyon ,  derrière  le  grand 
sëmioaire  et  à  côte  d^une  maison  relevant  de 
Tancienne  abbaye  de  Saînt-Acheul.  Ce  cimetière 
fut  établi  vers  le  même  temps  que  celui  de 
SainIrRoch ,  c'est-à-dire ,  à  Fëpoque  où  Ton  cessa 
d'enterrer  dans  les  fossés  extérieurs  de  la  ville 
et  dans  les  champs ,  parce  que  les  corps  étaient 
exposés  à  la  voracité  des  animaux.  *  H  est  fer- 
mé depuis  1816.  On  regrette  que  la  colonne  qui 
surmontait  la  sépulture  de  M.  Bizet ,  soit  cassée. 
Avec  quel  empressement  ne  s'en  approchait-on 
pas  y  pour  contempler  ces  mots  ,  gravés  sur 
une  petite  plaque  de  cuivre  ! 

«  Il  chercha  le  bonheur 

»  dans  la  culture  des  lettres 

«  et  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ; 

»  il  fut   couronne 
»  par  r Académie  de  Lyon  «  * 
»  et  mérita  les  bienfaits  du  gouvernement. 
»  Il  était  Thonûeur 
»  et  Texemple  de  sa  famille*  » 

A  côté  de  M.  BIzct ,  repose  son  allié  et  son 

1  Délibération  àt  la  municipalité  d'Amiens  àa  29  floréal  1  an  4* 
'^  Pour  un  mémoire  sur  r  exportation  des  grains» 
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ami  y  M.  Delamorlière ,  ancien  membre  de  Facar 
demie  d'Amiens  ,  honmoie  que  de  rares  vertus  ^ 
des  connaissances  utiles ,  .d^importans  services 
rendus  dans  des  momens  de  troubles  et  de  per- 
sécution y  faisaient  chérir  de  tous  ses  concitoyens. 
Les  vers  suivans,  que  le  temps  commence  à 
eflfacer ,  sont  gravés  sur  sa  pierre  sépulcrale  : 

«  O  toi!  qai  wtrs  ces  lîeos  et  connaît  par  ton  cœor, 
>»  Et  viens  loin  des  méchants ,  qaand  ta  force  saccombi  «. 
»  Dans  ce  champ  de  repos  soulager  ta  douleur , 
»  Arrête  ,  et  d*nn  ami  contemple  ici  la  tomhe. 
»  II  aima  comme  toi^  comme  toi  Tertuenz  ^ 
»  A  faire  des  heureux  il  consacra  sa  vie  ; 
»  Bon  époux  et  hon  père ,  ami  trop  généreux  y 
»  Il  sMmmoIa  toujours  au  bien  de  sa  patrie. 
»  Mais  conunent  retracer  avec  leurs  traits  chéris  «. 
»  Sa  bonté ,  son  esprit  et  son  àme  si  tendre  ? 
»  Hélas  !  ces  lieux  affreux  n^oQrent  plus  que  sa  cendre ,. 
»  lit  pour  le  bien  connaître^  il  faut  être  son  fils*  » 

Sur  la  tombe  de  M.  Ballue ,  magistrat  estimé,» 
on  lisait  Tépitaplie  suivante  : 

Ici  bepose 

«  Jean-Louis  BALLUE, 

»  Ancien  avocat  au  Parlement  ^ 
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1»  Aociea  membre  de  TAssemblée  législative  , 

»  Président  de  la  G>ur  de  justice  criminelie 

»  du  dtfpartemenC  de  la  Somme  , 

»  Pr&ident  de  la  Société  d'émulation  d'Amiens  t 

»  Siembre  de  la  Légion  d'Honneur  , 

«  De  la  Commission  des  hospices  « 

»  Né  à  Péronne,  en  17449 

»  Mort  le  16  mars  1807. 

«  Si  nos  Tœnx ,  si  nos  plenrs ,  si  Pamoar  le  plos  tendre 
»  PoaTaient  toadlfer  les  Dieux  'et  ranimer  ta  cendre  , 
»  Ami,  tu  revivrais,  et  ton  cœur  généreux 
»  Compatirait  encor  aux  maux  des  malheureux. 
»  Digne  organe  des  lois,  soutien  de  l'innocence , 
»  Du  crime  épouvanté  lu  dirais  la  sentence. 
»  Mais  la  mort  te  condamne  au  silence  éternel  : 
»  Tombe  !  redis  du  moins  ce  qa*il  eut  d^immortel , 
»  StB  talens>  ses  vertus;  dis  surtout  à  sa  gloire  : 
»  Mortels,  il  vous  aima,  cKérissez  sa  mémoire.  »    ' 

A.^  C!oLONNE  DÉPARTEMENTALE.  Ce  monument 
devait  être  ëlevë  au  milieu  de  la  place  de  la 
Concorde ,  pour  immortaliser  les  noms  des  mili- 
taires du   département  morts  au  champ  d^hon- 

1  Vauteur  de  ces  vers  eût  mieux  fait  sans-doute  de  substituer 
le  ciel  à  c^  mots  les  Dieux  ^  car  la  religion  cb  ré  tienne  m^admel, 
comme  l*on  sait ,  qu'iNi  seul  Dieu. 
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neur.  La  première  pierre  en  fut  posëe  le  25 
messidor  an  YIII,  et  depuis  on  en  resta  U. 
On  voit  par  le  modèle  de  celte  colonne ,  conser- 
ve aux  archives  de  la  préfecture ,  qu'une  fontaine 
devait  se  trouver  au  bas  du  piédestal  ;  elle  au- 
rait ëtë  ornée  de  cette  inscription  : 

AU  COURAGE  ET  AU   DÉVOUEMEin* 

Des  Admifùsiraieurs  t 

Des  Gardes  Nationales  y 

Des  Citoyens 

DV   DipABTBKSlIT  DE  LA   SOMME, 
LA  PATRIE  EECOimAISSAIÏTE. 

S.^*  La  Bourse.  On  appelle  ainsi  la  grande 
galerie  de  la  Mal-Maison ,  dépendant  des  b&ti- 
mens  de  Tancien  baillage ,  et  dans  laquelle  devait 
se  tenir  la  bourse  créée  à  Amiens  par  la  loi  du 
28  ventôse  an  IX.  Un  règlement  concernant  la 
police  de  cette  bourse ,  eu  date  du  mois  de  mai 
1810,  portait  qu'elle  serait  ouverte  chaque  jour 
aux  négocions ,  depuis  une  heure  de  relevée  jus- 
qu'à trois,  et  que  les  courtiers  y  auraient  un 
bureau  dans  un  local  particulier.  L'administra- 
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tion  s'occupe  en  ce  moment  de  rétablir  ce  lieu 
de  réunion  ,  qui^  ne  peut  qu'être  très-utile  au 
commerce. 

6.®  Trottoir  du  Port.  Cet  ouvrage  fut  exé- 
cuté dans  le  cours  de  Tan  XI ,  pour  faciliter  la 
communication  du  châtearu-d'eau  au  pont  Saint- 
Michel. 

1.^  École  de  Dessin.  Elle  a  été  établie  en 
Fan  Xn  j  dans  les  bâtimens  de  l'ancien  baillage. 
La  salle  où  se  tiennent  les  classes  est  vaste  ;  elle 
a  environ  quatorze  mètres  de  longueur^  sur  huit 
de  largeur  et  quatre  de  hauteur.  Cinq  croisées 
sur  la  même  ligne  l'édairent  au  midi  et,  pro* 
curent  un  îour  favorable  aux  travaux  des  élèves. 
Avant  1816  y  on  y  remarquait  une  collection 
précieuse  de  tableaux  représentant  entr  autres 
sujets  : 

Louis  XV  à  l'hôtel-de-ville  de  Paris ,  tableau 
original  de  l'Argillière  ; 

Un  Conte  de  La  Fontaine ,  par  Wateau  ; 
Le  Veau  d'Or ,  par  Le  Poussin  ; 
Une  Femme  à  sa  toilette ,  par  Métru  ; 
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Une  Tête  d'enfant ,  par  Grcuse  ; 

Le  Portrait  de  milord  Gaj  et  de  son  épouse , 

par  Wandick  ; 

Deux  Ports  de  mer ,  par  Bots  ; 

Une  Famille  flamande  ,  attribuée  à  Rubens  ; 

La  Charité ,  par  Perrugin  ; 

TJne  CcMiyersation  entre  trois  personnages ,  par 
Rembrant  ; 

Les  quatre  élémens  ,  tableau  de  Brugbel. 
Llntérieur  d'une  église ,  par  Paternel  ; 

Le  Passage  du  Jourdain ,  peint  sur  bois ,  par 
Lefranc  ; 

La  Rosière  de  Salency  j  par  Wille  ; 

■ 

Le  Départ  et  le  Retour  du  jeune  militaire , 
par  le  même  peintre. 

8.®  Boulevards  du  Jardin-du-Roi ,  du  Port^ 
de  Sennt-Jacques  et  Fontaine.  Ces  q[U9tre  bou- 
levards furent  commencés  en  1805.  A  cette 
époque ,  le  gouvernement  ayant  décidé  qu^Âmiens 
ne  serait  plus  regardé  comme  ville  de  guerre. 
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la  Glommune  obtînt  la  concession  des  terrains  des 
anciens  remparts  et  fosses ,  et  la  permission  de  * 
les  applanir  pour  en  former  des  boulevards^ 
Les  travaux  furent  continues  avec  zèle  ;  on  jela 
bas  le  reste  des  murs  et  tours  qui  existaient  de 
ce  cote  de  la  ville ,  et  bientôt  les  boulevards  s'ë^ 
tendirent  depuis  le  bord  de  la  rivière  du  Mau- 
creux  îusqu*au  pont  Saint-Micbel ,  et  depuis  la 
Somme  jusqu'à  la  porte  de  Beauvais. 

Ces  boulevards  ,  à  Fexception  de  celui  du 
Jardin-dle^-Phmtes  ,  qui  va  être  abaisse ,  élargi 
et  plante ,  se  composent  de  cinq  belles  allées 
plantées  d'arbres  ;  ils  oflfrent  aux  habilans  une 
promenade  agréable ,  surtout  pendant  les  clia- 
leurs  de  Tété* 

0.®  Maison  DE  Charité  ,  rue  Saînt-Firmin-le- 
Confesseur.  Ce  petit  hospice  a  été  établi ,  en 
1807,  dans  Tancien  presbytère  de  la  paroisse 
de  Saint-Firmin-le-Confesseur.  La  cession  en 
fut  faite  à  M.  le  curé  de  la  Cathédrale  ,  sous 
la  condition  expresse  que  la  maison  serait  en* 
tretenue  par  lui  et  par  ses  successeurs  ,  et 
qu'il  pourvoirait  à  la  dotation  des  trois  sœurs 
de  Saint  -  Vincent  -  de  -  Paale  ,  chargées  d'ad- 


204  HISTOIRE 

miiiislrer  des  soins  aux  pciuvres  malades , 
et  de  faire  le  cathëchisme  aux  orphelins  de 
la  paroisse.  Cet  utile  établissement  est  très* 
bien  tenu  par  les  religieuses  qui  en  ont  la  di- 
rection. 

10.**  La  Poissonnerie.  La  façade  de  cet 
ëdifice  y  donnant  sur  le  marche  aux  Herbes  , 
offre  assez  de  régularité  dans  son  ensemble  ;  il  a 
été  construit ,  au  commencement  de  ce  siècle , 
par  M.  lâmozin  père^  ancien  architecte  de  la 
ville.  L'intérieur  se  compose  de  deux  l'acgs  de 
loges  qui  servent  d'étal  aux  marchandes  de 
poisson.  On  y  parvient  indistinctement  par  le 
marché  aux  Herbes  et  par  la  rue  des  Tanneurs  , 
sur  laquelle  se  trouve  une  sortie,  On  regrette  le 
peu  d'étendue  de  ce  bâtiment.  Ceux  qui  pré- 
sident à  des  travaux  publics ,  ne  devraient  ja- 
mais perdre  de  vue ,  dans  l'adoption  des  plans  , 
que  les  villes  importantes  tendent  constamment 
à  s'accroître,  et  que  leur  durée  n'a  point  de 
bornes  connues. 

1 1  .^.  Grande  Boucherie  ,  située  rue  des  Tripes. 
Cet  édifice  en  pierres  et  briques,  construit  à 
grands  frais,  dans  le  cours  de  l'année  1807,  est 
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eonrenablemcnl  disposé  par  rapport  à  sa  des- 
tination. Mais  il  est  devenu  presque  inutile ,  les 
boucliers  de  la  ville  Tayant  abandonne  pour  éta- 
blir leurs  étaux  à  dpmicile.   * 
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Assemblée  des  trois  ordres  du  baillage  à  jimiens. 
— Excès  commis  par  la  populace. — Presto^ 
tion  de  serment  des  troupes. — Lettre  de  M. 
Bailli  à  l'occasion  de  la  journée  du  6  octobre. 
— Refus  de  payer  l'impôt. — Efforts  des  offi^ 
ciers  municipaux  pour  eh  assurer  laperc^ 
tion. — Dons  patriotiques. — Incitation  de  la 
garde  nationale  de  Rouen  à  celle  d'Amiens 
de  se  fédérer.— Fédération.— Services  pour 
les  citoyens  de  Nancy  et  Mirabeau. — Pillage 
à  Amiens. — Discours  d'un  membre  de  la 
société  populaire  sur  le  bonnet  rouge. — Plan- 
tation  de  Farbre  de  la  liberté. — Adretee  du 
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conseil  municipal  sur   Vattenîat  commis  h 
20  juin  j  contre  le  Roi. — Renouvellement  du 
serment  fédératif. — Le  député  Saleuiin  dé- 
nonce rinciviime  de  la  ville  d'Amiens  aux 
Jacobins  de  Paris, — Visites  domiciliaires. — 
Terreurs  qui  agitent  les  citoyens. — Publi-- 
cation  du  décret  de  la   Convention  portant 
abolition  de  la  royauté  en  France. — Adresse 
de  félioitation. — D^art  de  sept  compeynies 
de  gardes  nationaux  d'Amiens  pour  secourir 
lAUe. — Des  habitons  de  la  paroisse  Saint- 
Leu  veulent  former  une  compagnie  de  sans- 
culottes. — Tumulte  et  irrévérences  commis 
dcms   la  salle  de  la  maison-commune. — Le 
conseil  général  dénonce  à  la  Convention  le 
Journal  de  Marat. — L'éJoge  de  ce  monstre  est 
prcmoncé  à  la  tribune  de  la  société  populairêm 
— Procès  de  Louis  XVI. — Vote  des  députés 
.d'Amiens. 

Xi^ANKÉE  1189  est  qëlèbre  dans  les  fastes  de 
rhistoire  d'Amiens ,  par  les  évënemens  dont  cette 
yiUe  fut  alors  le  théâtre  :  le  30  mars ,  les  trois 
ordres  du  baillage  s'asseosblèrent  dm»  Tëglise 
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des  G>rdeliers ,  pour  uominer  des  députes  aux 
éiaXs-généraux  qui  devaient  bientôt  sWvrir.  Il 
est  impossible  de  montrer  plus  de  zèle  et  de 
dévouement  qu  en  firent  paraître  le  clergé  et  la 
noblesse  de  ce  baillage,  lors  de  cette  grave 
solennité.  Le  clergé  déclara  consentir  à  ce  que 
ses  biens  fussent  imposés  dans  la  même  propor- 
tion que  ceux  des  deux  autres  ordres  ;  la  noblesse 
alla  plus  loin  encore  :  elle  résolut  de  demander 
positivement  aux  états-généraux  la  suppression 
de  la  taille  et  de  tout  autre  impôt  qui  ne  pesait 
que  SUT  le  liers-état ,  et  leur  conversion  en  ude 
imposition  générale  qui  porterait  également  sur 
les  citoyens  de  toutes  les  classes  ;  elle  déclara 
aussi  ne  vouloir  conserver  d^autres  droits  que 
les  droits  sacrés  de  la  propriété,  et  ne  revendi- 
quer que  les  privilèges  honorifiques  dont  la  con- 
servation intéressait  *rétat  y  comme  étant  lia  à 
la  monarchie  elle-même.  ^ 

Ces  ge\iéreuses  propositions  excitèrent  les 
sentimens  de  la  plus  vive  reconnaissance ,  et 
contribuèrent  à  faire  régner ,  pendant  toutes  les 
séances  de  l'assemblée ,  cet  esprit  de  paix  et  de 

*  Exlrait  é\i   procès  Tcrbal  «le  Tasscmblee   dn  tiers-étal  Je» 
b^îiligef  d*ÂiiiîeDf  et  de  Haoi ,  in-4*" 


concorde  qui  maUieui*eu sèment  fut  banni  du  sein 
de  beaucoup- d'autres  réunions  du  même  geure. 
Le  patriotisme  de  l'assemblée  baillagère  ne  sa 
borna  point  aux  sacriGces  que  nous  venons  du 
rappeler  ;  il  la  détermina  à  n'iionorer  du  titre 
de  députés  que  des  citoyens  dignes  par  leur- 
dévouement  et  leurs  lumières  d'une  aussi  noble 
mission.  Quatre  d'entre  eux  furent  choisis  par- 
mi les  citoyens  d'Amiens  :  c'étaient  l'évêque  pour 
Tordre  du  clergé ,  le  duc  d'Havre  pour  celui  de 
la  noblesse ,  MM.  Leroux  ,  ancien  maire  et 
Laurendeau ,  avocat ,  pour  celui  du  tiers-état. 

On  sait  que  les  états-généraux  s'ouvrirent  le 
5  mai  de  la  même  année  ,  et  que  ce  jour  fut  un 
jour  de  fête  pour  la  nation.  Les  hommes  sages' 
espéraient  que  tous  les  députés  se  conduiraient 
avec  la  prudence  et  la  fermeté  qui  doivent  ca- 
ractériser les  mandataires  d'un  grand  peuple  ; 
on  espérait  qu'ils  seconderaient  de  tout  leur  pou^ 
voir  les  vues  bienfaisantes  de  Louis XVI,  et  que 
leur  premier  soin  serait  de  mettre  un  terme  aux: 
scènes  de  désordre  ,  aux  troubles  populaires  qui 
déjà  agitaient  la  France.  Malheureusement  il  n'eu 
fut  pas  ainsi  ;  et  si  la  majorité  de  l'assemblée  se 
montra  animée  du  civisme  le  plus  pur,  beau- 
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coup  d^bommes  trop  ardens  laissèrent  entre- 
voir Tesprit  d'impatience  et  d'exagération  qui 
bientôt  devait  les  entraîner.  L'assemblëe  se 
trouva  dès-lors  impuissante  pour  résister  au  tor- 
rent des  passions  qui  menaçaient  la  tranquillité 
publique. 

Dès  le  8  août ,  elle  fut  troublée  à  Amiens ,  à 
Toccasion  des  moulins  à  bled  qu'un  négociant  de 
cette  ville  (  M.  Jourdain  de  TEloge  )  avait  fait 
construire  y  à  la  sollicitation  du  gouvernement 
et  du  commerce  de  grains  auquel  il  se  livrait 
pour  maintenir  Tabondance  au  sein  de  sa  patrie. 
L  assemblée  nationale  ,  instruite  des  violences 
que  le  peuple  s'était  permises  contre  ce  négo- 
ciant et  sa  famille ,  fit  examiner  sa  conduite  ; 
ayant  reconnu  qu'il  était  victime  d'injustes  pré- 
ventions ,  que ,  celte  année  même  ,  il  avait  pré- 
servé ses  concitoyens  des  malheurs  de  la  famine, 
par  d'immenses  approvisionnemens  vendus  à  un 
prix  modique  j  elle  invita  les  oiliclers  munici- 
paux à  prendre  sous  leur  sauve-garde,  la  vie, 
l'iionneur  et  les  biens  de  ce  respectable  citoyen/ 


1  Letlre  de  M.  Stanislas  De  Clermont  Tonneire^  président  de 
rassemblée  nationale  aux  officiers  municipaux  d'Amiens  ,  ini'- 
primée  dans  les  sujiplémelis  aux  affiches  de  Picardie  dt  1789,  n.  4^. 
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et  oeux-ci  s'empressèrent  d'obtempérer  à  cette 
sage  myitation. 

Mais  y  le  1 6  août ,  de  nouveaux  désordres 
éclatèrent  à  Amiens.  Un  sergent  du  régiment  de 
Cioiitjr  (M.  Desfourneaux,  depuis  général)  se 
conduisit  en  cette  circonstance  avec  tant  de  bra- 
voure et  dliumanitéy  que  la  ville  crut  devoir 
lui  donner  un  témoignage  de  Testime  et  de  la 
reconnaissance  publique.  Le  20  août,  jour  choisi 
pour  la  prestation  du  serment  des  officiers  de  la 
milice  bourgeoise ,  de  la  compagnie  des  gardes* 
du-corps  de  Luxembourg ,  du  régiment  de  Contjr,. 
des  dragons  de  Bourbon  et  autres  corps  en  gar- 
nison à  Amiens ,  elle  lui  offrit  une  montre  d'or 
aux  armes  de  la  ville.  Ce  don  fut  accompagné 
d'un  éloge  que  sanctionnèrent  les  applaudisse- 
mcns  de  tous  les  citoyens  qu'avaient  attirés  la 
pompe  et  l'intérêt  de  cette  solennité. 

Les  événemens  qui  se  passaient  dans  la  Capi- 
tale causaient  les  plus  vives  inquiétudes  à 
Amiens.  Le  7  octobre ,  un  courrier  extraordi- 
naire fut  dépêché  aux  officiers  municipaux  de 
cette  ville,  par  M.  Bailli,  alors  luaii-e  de  Paris. 
.11  leur  annonçait  que  le  roi  s'était  rendu  aux 
vives  sollicitations  de  son  peuple  y.  en  venant  hà- 
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iittcr  la  Capitale ,  que  les  gardes-du-corps,  après 
avoir  prêté  le  serment  civique ,  s'étaient  ooufiio- 
dus  l'raterDellemeDt  avec  la  garde  nationale ,  etc.* 

Une  partie  des  crimes  commis  par  les  Pari- 
siens pendant  la  ioumée  du  6  octobre  ,  ëlait 
soigneusement  déguisée  dans  cette  lettre.  Il  sem- 
blait que  le  roi  avait  consenti  sans  efibrt  à  se 
rendre  à  Paris,  taudis  qu'il  y  avait  été  contraint 
par  une  populace  en  fureur. 

Mais  cette  réticence  fut  inutile  :  les  cîroon»- 
tances  de  cette  fatale  journée  n'eurent  pas  plutôt 
été  connues ,  que  des  troubles  assez  graves  sur- 
vinrent à  Amiens.  La  plupart  des  citoyens,  en- 
traînés par  un  funeste  exemple ,  se  refusèrent 
au  paiement  de  leurs  impositions  ;  d'autres  ne 
voulurent  plus  acquitter  les  droits  de  gabelle 
aux  employés  de  la  Ferme ,  et  les  fraudeurs , 
plus  hardis  encore  y  introduisirent ,  malgré  ces 
derniers ,  une  grande  quantité  de  sel  et  de  tabac 
qu  ils  vendireut  publiquement  dans  les  rues.  ' 

I  A(ikk««  àt  PUardU  Ju  saoïcilî  iv  octobrt  17SJ. 

9  £strait  J#f  rf^iilrcs  aui  «ItÉlibtf^alions  its  «leclrfirl  Ais  Ittjit 
»r<irics  eiufficîeri  auatcipauz  dt  la  rillc  d*Aiiiicos  ».J«  a3  unubr« 
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La  municipalité  crut  devoir  prendre  des  mesures 
pour  réprimer  ce  désordre  :  ses  exhortations  ëtant 
restées  infructueuses ,  elle  eut  recoors  à  la  force; 
elle  fit  enlever  par  les  dragons  du  régiment  de 
Bourt>on  et  les  grenadiers  de  celui  de  Conty,les 
marchandises ,  chevaux  et  voitures  de  ceux  qui 
tentaient  ainsi  de  se  soustraire  aux  obligations 
de  la  loi. 

La  suspension  du  paiement  <fes  impôts  ayant 
appauvri  l'état ,  on  résolut  dans  plusieurs  villes 
de  venir  à  son  secours.  On  fit  à  Amiens  des  dons 
patriotiques ,  consistant  en  boucles  à  souliers  et 
à  jarretières,  en  gondoles,  gobelets,  caffetières  et 
couverts ,  le  tout  en  argent.  '  Mais  ces  dons,  quel- 
que multipliés  qu'ils  fussent,  ne  purent  combler 
le  déficit  énorme  existant  dans  les  finances ,  et 
les  impôts  continuèrent  d  être  perçus  comme  par 
le  passé ,  à  quelques  modifications  près  :  c'est  ce 
que  Ton  voit  dans  une  lettre  adressée  par  les 
députés  du  baillage  d'Amiens  à  leurs  commet- 
tans,  le  17  février  1790;  on  y  lit  les  passages 
suivans  : 


1  Vdj.  iVtat  des  membres  du  conseil  permanent  et  des  autres 
cltofens  et  citoyennes  de  la  TÎHe  d'Amiens  t\\\\  ont  fait'  des  doos 
à  la  Datiuji ,  afûdie&de  Picardie  des  5  et  3t  décembre  17S9. 
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«  VolreiiBpatîen»àieGOiwrIe{Qagderiiiipdt 
1»  que  tous  nous  avcs  ordoonë  de  detmire ,  et 
9  que  nous  tous  arona  promis  dTaboIir ,  a  CMué 
9  un  grand  TÎde  dans  les  rerenns  publics ,  cl 
9  augmenté,  malgré  tos  dons,  Tembarras  des 


»  Noos  TOUS  en  conînrons ,  Hessietirs,  an  nom 
3D  de  la  patrie ,  soumettez-vous ,  pour  quelques 
3>  momens  encare ,  à  des  impots  dont  le  régime 
9  est  considérablement  adouci  et  qui  ne  ressem- 
9  blent  presque  plus  à  ceux  que  vous  avez  siqp** 
9  portés  si  long-temps  avec  tant  de  constance. 

»  Uétat  a  de  grands  besoins,  vous  le  savez, 
9  Messieurs ,  ne  les  aggravez  pas  ;  ne  rendez  pas 
9  impossibles,  ou  inefficaces  les  remèdes  que 
»  vous  nous  avez  chargés  de  porter  à  ses  maux  ^ 
»  ne  vous  privez  pas  du  bonheur  que  nous  espë- 
9  rons  de  vous  procurer ,  et  dont  vous  ne  tar* 
»  derez  pas  à  sentir  les  effets  salutaires.  »  ' 

Trois  mois  environ  après  cette  lettre  ,  les 
commissaires  de  la  garde  nationale  de  Rouen 
écrivirent  aux  conmiandant ,  officiers  et  fusiliers 
de  celle  d'Amiens ,  pour  les  engager  à  faire  partie 
de  la  fédération  qui  devait  avoir  lieu  dans  cette 

i  AtTrckes  de  Picardie  i«  s;  îérr'uw  i;^* 


ancienne  capitale  de  la  Normandie  ^  le  29  juin 
suivant  :  oc  Vous  dont  le  cœur  a  souscrit  au  sev* 
39  nœnt  civique  que  votre  bouclie  a  prononce , 
.y>  disaient  ces  commissaires ,  venez ,  venez  jurer 
»  avec  nous  soumission  aux  lois ,  fidélité  à  la 
y>  constitution ,  amour  et  respect  au  meilleur 
¥i  des  rois ,  obéissance  aux  municipalités,  union^ 
2>  paix  et  concorde  entre  nous,  subordination, 
j>  discipline  exacte  dans  le  service ,  secours  mu« 
»  tuel  entre  tous  les  confédérés.  L'Éternel  rece-* 
»,  vra  nos  sermons.  Un  seul  objet ,  le  bien  géné-^ 
»  ral^  réunira  tous  nos  vœux ,  et  nos  ennemis 
y>  déconcertés  n'auront  plus  qu'à  rougir  de  leurs 
Ju  projets,  ou  à  gémit  de  leur  faiblesse.   »^ 

Le  comimandant  général  et  les  députés  Je  la 
'  garde  nationale  d'Amiens  ,  devaient  se  réunir 
pour  la  même  solennité  aux  gardes  nationales 
du  département  de  la  Somme,  le  A  juillet  ;  ils 
témoignèrent  à  leurs  frères  d'armes  de  Rouen  le 
regret  qu'ils  éprouvaient  de  ne  pouvoir,  pour 
cette  rsÂson,  prendre  part  au  pacbe  fédératifqui 
aUail;  les  unir  et  auquel  ils  déclarèrent  adhérer 
de  tout  cœur.  * 

I  Arficbes  de  Picardie  du  oG  )fiîa  1700. 
•  t  Ijbid. 
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Au  joiir  fixe  pour  la  fédération  des  gardes  na- 
tionales du  départenient  de  la  Somme ,  c'est-à- 
dire  le  4  juillet  1790  ,  celle  d'Amiens  s'aranca 
en  bon  ordre  au  milieu  du  grand  darrcî  de  la 
Hautoye,  appelé  Champ  de  Mars ,  et  on  s'é- 
taient rendus  les  fédérés  des  autres  communes , 
le  corps  municipal  et  le  clergé  de  la  ville.  Le 
doyçn  de  la  Cathédrale  bénit  le  drapeau  sur 
Tautel  de  la  patrie,  oîi  paraissaient  un  globe  aux 
armes  de  France  et  le  livre  de  la  constitution 
ouvert.  Cette  bénédiction  terminée ,  au  bruit  de 
nombreuses  salves  d'artillerie ,  M.  de  Moyenne- 
ville  y  commandant  de  la  garde  nationale  Amië"- 
noise ,  monta  à  Tautel  ;  une  main  posée  sur  le 
livre  de  la  constitution  ,  et ,  de  Tautre  ,  tenant 
lepée  nue,  il  prononça  à  haute  voix  le  serment  * 
de  la  fédération  en  ces  termes  : 

«  Nous  citoyens-soldats  et  soldats-citoyens , 
»  JURONS  SUR  l'autel  DE  LA  PATRIE  |  cu  préseuce 
»  du  Dieu  des  armées  et  sur  nos  armes ,  d'être 
»  fidèles  à  la  Nation ,  à  la  Loi  et  au  Roi,  de 
»  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  la  Constitu- 
»  tion  acceptée  par  le  Roi ,  ainsi  que  tous  les 
»  décrets  de  FAssemblée  Nationale  ,  sanctionnés 
»  par  Sa  Majesté.  Nous  jurons  aussi  de  rester 
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»  toujours  unis,  et  de  nous  prêter  rdciproque- 

•  meut  les  secours  qu'exige  la  fraternitë ,  aiosî 

»  qu'à  tous  nos  frères  de  TEmpire  français ,  dès 

»  que  nous  en  serous  requis  légalement.  »  * 

Tous  les  chefs  des  fëderés  et  des  troupes  de 
ligne,  levant  la  main,  prononcèrent  :  Je  le  jure! 
et  les  gardes  nationales,  ainsi  que  les  troupes 
de  tO||8  les  corps ,  répétèrent  ce  serment. 

Aussitôt,  les  témoignages  de  la  satisfaction 
publique  se  manifestèrent  par  des  embrassemens^ 
des  cris  de  vive  la  Nation!  vive  le  Roi!  tous  les 
gardes  nationaux  et  soldats  se  mêlèrent  sans  dis- 
tinction de  grade.  Les  chapeaux  élevés  au  haut 
des  bayonnettes  et  les  rameaux  verds  que  por- 
taient en  guise  de  palmes  la  plupart  des  citoyens, 
frappaient  agréablement  les  yeux.^ 

Une  députation  des  grenadiers  du  régiment 
de  Gonty  offrit  des  couronnes  de  feuilles  de 
chêne  et  de  fleurs  au  maire  de  la  ville  ,  au  com- 
mandant de  la  garde  nationale  et  à  celui  de  la 
■place. 


«  Prpcis-Tcrbïl  de  Ufëdmtion  qnî  a  eu  lien  à  Amiens  ,  le  4 
î«Ultt  1790. 
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Le  clergë  se  retira  processîonnellement ,  et , 
peu  après,  toutes  les  troupes  défilèrent ,  an  son 
d\nie  musique  militaire ,  pour  rentrer  dans  la 
ville. 

Le  soir  ^  la  façade  de  la  maison -commone 
et  celles  des  maisons  particulières  foreat  ilkh 
uiiaces.  * 


Il  •  I 


Peux  autres  cérémonies  aussi 
stKwdcivut  à  cette  fête  nationale.  La  première 
tilt  ct*lcbrec  eu  l'honnear  des  citoyens  morts  à 
MaïKy  «  t^  la  seconde  en  celui  de  Miraheam.  Le 
lV:u?  Ki^Uegnoule^  ancien  gardien  des  Capucins 
de  vS^uitt  Ikmore  de  Paris ,  aum^er  des  fôdérés 
du  dopartctuotit  de  la  Somme ,  prononça  Torai- 
svni  lliiiciuv  à  dtacune  de  ces  solennités.  Le  ta- 
InU  ot  surtvHit  le  puissant  organe  de  Toratenr , 
\\\w  ilistiu^uaietit  des  formes  irrégulières  mais 
v\»l»usU*s  et  uuo  s;raude  énergie  de  caractère ,  lui 
nurilcivut  uii  titre  bien  flatteur  à  cette  époque, 
iH'lui  do  ciU^yK^n  d'Amiens,  que  lui  décerna  d^une 
V4>i\  uuuuiuie  le  corps  municipal. 

Au  wuuueuceuieut  du  mois  d'octobre  1791 , 
les  députés  d'Amiens  à  rassemblée  constituante 


•  L*c»lainiM  repr^senUnt  cette  fedéntîoD  fe  Tendît  à 
■ulj^ré  uo»  recherches  nous  n^iTons  pu  nom  la  prococtr» 
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rerinreot  dans  leurâ  foyers,  M.  Laurendeau ,  Vun 
d*^ux ,  rendit  compte  à  ses  commettans ,  tant  eii 
•CMOiBOiii  qu^en  celui  de  M.  Leroux ,  son  collègue, 
de  la  manière  dont  ils  s'étaient  acquittes  de  leur 
mandat;  On  remarqua  ces  passages  dans  le  dis* 
cours  qu'il  adressa  peu  de  temps  après  à  la  garde 
natiomde  : 

<tc  Not»  nous  sommes  plus  d'une  fois  eMr- 
gffeâUs  d'^e  les  rep#ésentans  immédiats  d^une 
▼ilie  ok  Taturore  de  la  liberté  n'a  point  été  souil* 
Ue  p0t  les  scènes  sanglantes  qui  Tônt  deshonot^ëè 
dans  d^antres  lieux.  Cette  pensée  a  souvent  Sait 
notre  consolation,  et  sera  pour  nous  la  plus 
douce  récompense  de  nos  travaux. 

»  La  patrie  vous  a  de  grandes  obligations , 
Messieurs  ;  elle  a  éprouvé  les  heureux  effets  de 
votre  zèle  et  de  votre  couragfe  ;  elle  en  réclame 
la  continuation  ;  votre  mission  n'est  point  finie  » 
avec  la  révolution. 

>  Celle-ci  devait  avoir  un  terme ,  et  il  est 
heureusement  arrivé  ;  mais  vos  services  ji*en  au- 
rbnt  point.  »  * 

*  DUcoors  prononcé  au  bureau  de  correspondance  de  la  sarde 
«ttldntle  d^Amîeaâ  le  mercredi  la  octobre  1791  ,  par  M.Làuréo- 
dean  ,«U.  Iti-4*^  Aœtena  de  rîmprinierie  de  GattNHB«rqnSer. 


\ 


Vers  la  fiii  du  mois  de  janvier  1792 ,  le  pèupk 
d*Amiens,  qui  s*ëtait  prescpe  toujours  distingue 
par  la  bontë  de  sou  caractère  et  son  respect 
pour  la  loi ,  se  livra  à  des  violences  condam- 
nables :  sous  prétexte  du  renchërissement  suint 
qui  avait  eu  lieu  dans  le  prix  des  denrées  ^  il 
pilla  presque  tous  les  magasins  de  cette  ville ,  et 
enleva  le  sucre  et  le  café  qu  ils  renfermaient 
L'opiniâtreté  des  mutins  obligea  la  municipalhë 
à  faire  faire  au  milieu  de  Tattroupement  les  trois 
sommations  prescrites  par  la  loi  dans  les  cas 
d'émeute  ;  il  ne  restait,  plus  qu'à  employer  l6s 
armes ,  lorscpi'heureusement  la  foule  se  dissipa  ^ 
non  sans  menacer  les  propriétaires  des  magasins 
qu'elle  venait  de  vuider. 

A  ces  déplorabl(^^  excès  se  joignaient  asses 
souvent  des  scènes  extravagantes  et  ridicules ,  et 
des  discours  qui  ne  prouvaient  que  trop  le  défaut 
de  jugement  de  leurs  auteurs.  La  société  dite 
Populaire,  qui  s'était  formée  dans  cette  ville ^ 
était  le  foyer  des  motions  séditieuses  et  la  source 
des  excès  qui  en  découlent  naturellement.  Par- 
mi les  innombrables  folies  qui  signalèrent  Télo- 
quence  plébéienne ,  nous  citerons  le  discours  que 
pronon<;a ,  à  la  séance  du  18  mars  1702,  l'ora- 
teur qui  proposa  de  substituer  le  bonnet  rouge  à 


lâ  coiffure  ordinaire  et  même  au  drapeau  que 
reoooamandaient  alors  les  trois  couleurs. 

<c  Le  bomiet  ^  dit  le  Dëmosthèue  picard  ,  le 
*  bomiet  rouge  est  le  principal  mobile  de  la 
»  liberté  des  peuplés. 

«  Les  Suisses  avaient  un  bonnet  pour  dra- 
5>  peau^  lorsqu'ils  recouvrèrent  leur  liberté  sous 
»  Guillaume  Tell  ;  les  paysans  américains ,  cou- 
)i  retts  de  bonnets  et  ayant  à  teur  tête  Waghins- 
'  »  ton ,  chassèrent  les  Anglais  qui  les  avaient 
u  asservis. 

)»  Qui  a  pris  la  Bastille  P  Le9  bonnets  rouges, 

to  Qui  a  été  dierclier  le  roi  à  Versailles?  Les^ 
»  bmmeti  rotiges. 

n  Quels  sont  aujourd'hui  les  plus  fermes  dé^ 
»  fenseurs  de  la  liberté  et  les  épouvantails  des 
»  contre-révolutionnaires?  Les  bonnets  rouges. .  » 

»  Que  le  bonnet  rouge  soit  donc  à  jamais  U(i 
y*  objet  de  vénération  et  de  respect!  que  les  amis 
»  de  la  liberté  se  glorifient  de  le  porter ,  et  qu'il 
ii  devienne  Tornenient  le  plus  précieux  des 
>i  Français  ! 

T.  H.  15 
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»  Qu'il  fasse  pâlir  et  trembler  stir  leurs  trônes 
}>  les  idoles  de  TeiTeur  et  de  Tesclavagê!  qu'une 
»  sueur  froide^  avant-coureur  de  la  mort,  dé- 
»  .^coule  d  e  ces  fronts  chamarrés  d'argent ,  d'or  ♦ 
»  de  pierreries  ! 

»  Qu'il  soit  pour  tous  les  peuples  du  monde 
«  le  signal  de  la  liberté  et  de  la  destruction  des, 
»  tyrans. 

»  En  conséquence,  poursuit  l'orateur,  j'in- 
»  vite ,  au  nom  de  la  constitution  et  de  la  liberté 
»  qui  en  est  la  base ,  les  citoyens  ici  présens  à 
»  prendre  le  bonnet  rouge ,  à  l'exemple  de  ceux 
»  de  Paris ,  qui  se  sont  fait  un  devoir  de  le  por- 
»  ter  à  la  promenade  ,  au  spectacle ,  et  qui  en 
»  ont  fêté  aujourd'hui  l'inauguration  ;  j'inrite  les 
»  membres  de  la  société  à  s'en  décorer ,  à  l'imi- 
»  tation  de  la  société-mère ,  dont  les  officiers  et 
»  la  plupart  des  membres  en  étaient  couverts 
»  dans  la  dernière  séance. 

»  Je  demande  surtout  qu'on  le  substitue  au 
»  drapeau  suspendu  dans  cette  enceinte.  »  * 

^  Af&cbes  an  département  ât  la  Somme   du  samedi  a4-™*i'* 


-Le  bdunet  rouge  dévint ,  dès-lors  ,  le  ridicule 
ornement  de*  têtes  les  plus  extravagantes  ,  et , 
par  l'empire  de  la  mode ,  ou  plutôt  par  Timpe?- 
rieuse  autorité  des  circonstances ,  il  passa  du 
front  des  ënergunièhes  les  plus  hébétës  sur  celui 
des  fonctionnaires  publics ,  sur  celui  même  do 
jeunes  et  eflfervesceutes  beaut<5s ,  dorit  on  voyait 
les  tresses  brunes  ou  blondes  flotter  autour  du 
bonnet  de  Phrjgie. 

A  ce  premier    symbole   de   la  liberté  ,  un 
autre    etûblême  ne  tarda  point  à  s  unir  :  les 
mem&rës  de  la   socie'té  populaire    sollicitèrent 
vivement  la  plantation  de  l'arbre  de  la  liber^ 
té  ;  le  conseil  municipal  y  consentît,  et,  le  di- 
manche 20  mai ,  quatre-vingts  d'entr  eux  furent 
cbercher  cet  arbre  dans  la  cour  de  Févêche'  , 
et  rapportèrent  en  triomplie  sur  la  place  de 
l'hôtel  de  ville,  où  tous  les  corps  constitués 
s^étaient  déjà  rendus.  Le  procureur  de  la  com- 
mune prononça  un  discours  analogue  à  la  cërë- 
monîe  ;  il  rappela  aux  citoyens  rassemblés  que 
s^ils  avaient  des  droits  en  vertu  de  la  liberté , 
ils  avaient  des  devoirs  à  remplir  en  vertu  de  la 
loi  ;  que  ce  n'était  qu'en  s'acquittant  exactement 
de  ces  devoirs,  qu'ils  conserveraient  la  liberté  à 
laquelle  on  élevait  un  monument.  Après  ce  dis- 


S!24  atSTOltt 

tours  ^  Tarbre  orné  de  banderoUes  et  d'ëcharpea , 
surmonté  du  bonnet  rouge ,  fut  élevé  et  fixé  par 
des  cercles  de  fer  au  devant  du  trumeau  à  gauche 
de  la  grande  porte  occidentale  de  la  maison 
commune.  Cet  arbre  consistait  en  cpelques 
pièces  de  bois  arrondies  et  superposées  en  forme 
de  mat  de  cocagne ,  peint  d'un  ruban  tricolore 
qui  l'entourait  du  haut  en  bas.  Au  soounet  était 
le  bonnet  rouge  fait  de  fer-blanc  pour  plus  de 
solidité.  Des  cris  de  vive  la  nation  !  vive  la  lai! 
rive  le  roi  !  manifestèrent  Tallégresse  publique  ; 
les  individus  qui  avaient  apporté  Tarbre  firent 
voler  en  Tair  leurs  bonnets ,  en  unissant  leurs 
bruyantes  acclamations  aux  cris  de  leurs  com- 
patriotes. * 

Ce  n'était  pas  sans  raison  que  le  procureur  de 
la  commune  avait  dit  au  peuple  que  la  liberté 
doit  avoir  des  bornes  ;  que  ces  bornes ,  qu'il  n'est 
pas  permis  de  franchir^  sont  la  sagesse  et  le  res- 
pect aux  lois  :  des  factieux  commençaient  à  abu- 
ser de  son  nom  pour  commettre  des  crimes 
odieux.  Le  20  juin ,  un  mois  juste  après  la  plan- 
tation de  l'arbre  de  la  liberté  à  Amiens ,  un 

1  Kegiitrc  aax  délibéralioni  des  olficicn  onunîcipaax  de  la  Tillt 
d^AmieiM  de  ijQ^. 


attentat  déplorable  jeta  la  consternation  dans 
JParis.  Une  troupe  de  séditieux  investit  le  Ifeu 
ou  rassemblée  nationale  tenait  ses  séances ,  et 
se  porta  ensuite  dans  le  palais  du  chef  de  Fétat. 
Le  roi  fut  outragé.  Le  conseil  municipal  d*A- 
miens  )  informé  de  ce  funeste  événement ,  sq 
hâta  de  faire  parvenir  au  monarque  une  adresse 
dans  lac[uelle  il  déclarait  que  la  ville  entière,  dont 
il  se  rendait  Finterprète ,  désavouait  hautement 
la  conduite  des  misérables  qui  avaient  violtf 
l'asile  du  souverain  :  «  que  les  lâches  et  féroces 
»  instigateurs  de  ces  odieux  complots  ont  dû 
»  être  contrariés,  portait  l'adresse ,  à  Faspect  de 
»  votre  étonnante  fermeté!  Ils  ne  croyaient  pas , 
»  ces  êtres  vils ,  trouver  en  vous  le  véritable 
»  homme  juste ,  inébranlable  dans  ses  princi[»$, 
»  au  milieu  des  fureurs  populaires ,  impassible 
j>  au  milieu  même  des  ruines  de  Funivers  s'ér 
»  croulant  devant  lui.  S> 

Peut-être,  au  lieu  de  cette  faible  imitation 
d'une  stroplie  d'Horace,  Fauteur  de  l'adresse 
eut-il  dû  se  borner  à  l'expression  de  i'indigriatioa 
publique.  Mais  le  débordement  des  passions  po-^ 

I  A(&chti  du  dëpwitment  d«  la  Somme  da  SôioLn  179^ 
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pulaires  avait  amené  un  débordement  de  rhéto- 
rique j  auquel  les  meilleurs  esprits  se  laissaient 
alors  entraîner. 

.  Dans  Tespoir  de   rallier  tous  les   Français 
autour  du  trône  et  de  la  constitution  ^  on  ordonna 
le  renouvellement  du  serment  fédétatif.  Cette 
solennité  eut  lieu  à  Amiens.  Le  là  juillet  1792^ 
sur  la  place  du  Grand-Marché.  L'autel  était  de 
forme  circulaire ,  placé  sur  uile  estrade  carrée  ^ 
composée  de  sept  marches.  Au  centre  s'élevait 
un  piédestal  de  haute  proportion ,  portant  le 
livre  de  la  loi  soutenu  sur  un  pupitre  antique , 
couronné  de  lauriers  et  de  rubans  tricolores.  Le 
pourtour  de  ce  même  autel  était  décoré  de  fes- 
tons de  feuilles  de   chêne  ainsi  que  le  haut  du 
fut  du  piédestal.  Les  festons  étaient  mêlés  de 
fleurs  avec  cordons  et   glands   formant  chute 
entreux. 

Les  gardes  nationales  de  la  ville  et  des  cam- 
pagnes du  district  y  les  troupes  de  ligne ,  les  in- 
valides et  la  gendarmerie  entouraient  la  place. 
Le  directoire  du  département ,  celui  du  district , 
le  conseil  général  de  la  commune  et  tous  les 
corps  judiciaires  s'y  rendirent  ,  accompagnés 
chacun  d'une  garde  d'honneur ,  et  prononcèrent 
avec  enthousiasme  la  formule  du  serment. 


A  la  sollicitation  du  peuple  ,  Tautel  resta 
ëlevë  sur  la  place  peadaut  plusieurs  semaines, 
et  tous  les  soirs  les  ouvriers  s'y  rassenoblaient  y 
pour  se  délasser  des  travaux  de  la  journée ,  en 
dansant  et  cliantant  des  airs  patriotiques.  * 

Cependant  Thorizon  politique  s'était  rembruni. 
A  Vaurore  de  notre  liberté  ,  les  souverains 
avaient  été  frappés  d'épouvante.  Les  armées 
étrangères  pressaient  nos  frontières  ;  Tesprit  de 
parti  divisait  les  citoyens  ;  les  ennemis  du  régime 
nouveau  appuyaient  de  leurs  espérances  et  de 
leurs  vœux  les  efforts  de  l'étranger. 

Le  péril  semblait  imminent  ;  il  donna  lieu  à 
des  mesures  de  sûreté  :  on  ordonna  à  tous  les 
habitans  de  porter  la  cocarde  tricolore ,  sous 
peine  d'être  traduits  devant  les  tribunaux  ;  ceux 
qnî  en  arboreraient  une  autre  devaient  être  punis 
conune  coupables  de  crime. 

C'est  le  propre  des  résistances  téméraires  de 
rendre  plus  foudroyante  la  marche  des  révolu- 
tions. Le  patriotisme  ne  tarda  point  à  s'aigrir,  et, 
d^un  sentiment  pur ,  il  dégénéra  en  pas^on  vio^ 

*  Affiehei  du  d^pwtemiBt  et  U  Sbmmt  do  3i  iuUUf  1^79^ 


SSS  HISTOIBK 

lente  et  bientôt  en  fureur.  On  vit  mêuie  ,  i'il 
faut  *en  croire  tmjou/maliête  du  tempe ,  un  dé- 
pute d'Amiens  à  rassemblée  législative  i  Tayocat 
Saladin  ,  dénoncer  ses  concitoyens ,  devant  la 
réunion  des  plus  furibonds  fanatiques  qui  aient 
mouillé  le  sol  de  de  la  France  pendant  le  cours 
de  la  révolution ,  nous  voulons  dire  le  club  de^ 
jacobins  de  Paris, 

c<  Vous  connaissez ,  portait  la  dénonciation  , 
y>  Fincivisme  du  département  de  la  Sonmie.  La 
ville  d'Amiens  est  en  général  dans  l'esprit  de 
ce  département  ;  le  roi  y  est  attendu  ;  les 
dispositions  les  plus  précises  sont  faites  pour 
Fy  recevoir.  Il  s'y  trouve  maintenant  un  ré- 
giment de  chasseurs  conunandé  par  M.  Ale- 
xandre de  Lametli.  Le  104.<^y  est  aussi,  et 
les  Suisses  y  sont  attendus  de  moment  en-  mo- 
ment. Les  membres  du  directoire  étaient  logés 
à  rintendance  avec  leurs  ménages,  ils  en  ont 
délogé  depuis  quelques  jours  et  ont  remeublé 
cet  hôtel  à  neuf. 

»  Il  serait  possible  qi|e  la  translation  fut  de- 
»  mandée  pour  Amiens  ;  M.  Lafayetle  n'en  est 
»  éloigné  que  de  vingt  deux  lieues  ,  et  celte  cir- 


)»  coQStaDce  pourrait  bien  entrer  dans  le  plan  àé 
»  la  cour.  *  » 

Cette  dénonciation  n'était  basée  que  sur  un 
&UX  rapport,  sur  une  des  dangereuses  sup- 
positicMis  à  l'aide  desquelles  on  cherchait  à  rendre 
suspect  au  pouvoir  un  département  connu  par 
son  civisme  et  sa  sagesse  ;  *  On  répandit  bien- 
tôt le  bruit  que  Ton  avait  tenté  de  corrompre 
la  fidélité  des  chasseurs  du  5.^  régiment;  qu'il 
existait  au  département  quinze  cents  fusils  , 
un  anias  de  poudre  et  deux  canons  chargés  et 
braqués.  '  Ces  &bles  n'avaient  d'autre  but  que 
de  jprovoquer  des  mesures  extraordinaires  ;  elles 
donnèrent  lieu  à  des  visites  domiciliaires  et  à 
plusieurs  arrestations  injustes. 

Les  attaques  dirigées  contre  le  roi  devaient 
bientôt  tourner  contre  la  royauté  elle-même  ;  le 

4  Voj.  le  coorrîtr  extraordinaire  4e  Duplaio  >  sibnce  deeJa* 
eobÎDf  ^MBkcdi  II  aoàt  1799. 

t  Voy.  les  affiches  du  département  de  la  Somme  du  18  du  même 
mois. 

'  Voy.  i'avertissemtni  du  conseil  général  de  la  c'émnmne 
ii* Amiens ,  sur  Us  poines  Urrgurs  gui  agitent  les  citoyens.  Affiche* 
du  département  de  le  Soinme  du  a5  auût  (73a» 
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premier  acte  de  la  convention  fut  la  fondation 
de  la  république.  Le  décret  qui  proclama  cette 
grande  calamité' ,  fut  publié  à  Amiens  ,  le  25 
septembre  1792,  par  le  corps  municipal,  eu 
présence  du  tribunal  criminel  du  département , 
du  tribunal  du  district,  du  tribunal  de  commerce, 
des  administrateurs  du  département  et  de  la 
garde  nationale  en  armes ,  dans  la  grande  égliêe  ' 
et  sur  les  principales  places  telles  que  le  Marché 
aux  Herbes ,  le  Marché  au  Bled ,  le  carrefour  St- 
Leu  et  autres  endroits.  Le  cortège  étant  de  re- 
tour en  la  maison  commune,  le  père  BellegoeuUe, 
lun  des  nouveaux  administrateurs ,  et  M.  Leroux 
maire ,  allumèrent  le  bucber  qui  avait  été  pré- 
paré sur  la  place,  en  réjouissance  de  cette  triste 
solennité.  *  ^ 

Par  un  arrêté  de  la  veille  tous  les  citojens 
avaient  été  invités  à  illuminer  la  façade  de  leitfs 
maisons  ;  '  quelques-unes  brillèrent ,  en  effet , 
de  la  lumière  des  lampions.  Plus  d'éclat  se  ma- 
nifesta dans  ladresse  que  la  conseil  muûidpal  se 

'  Oo  appelait  ainsi  la  Catbéârale. 

*  B^utrc  lax  Msb^ntîoos  ée  1791  ,  M.  i3. 
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criât  obligé  d'envoyer  à  la  convention  naliouale , 
à  Toccasion  tVune  loi  que  devaient  suivre  le  ré- 
gicide et  la  terreur ,  la  délation ,  la  guerre  étran- 
gère et  civile ,  la  banqueroute  de  Tétat  et  du 
commerce ,  Vincendie  des  villes ,  le  ravage  des 
campagnes,  la  disparition  du  numéraire,  Fap- 
parîtiou  du  maximum  ,  l'érection  du  tributial 
révolutionnaire ,  les  égorgemens  en  détail  et  en 
masse,  la  dévastation  des  plus  curieux  monu- 
mens  des  sciences  et  des  arts ,  le  triomphe  des 
plus,  absurdes  et  plus  forcenés  démagogues, 
l'apothéose  d'un  Marat,  le  despotisme  d'un  Robes- 
pierre ,  eu  un  mot ,  le  débordement  de  tous  les 
maux  qu'enfante  l'anarchie ,  quand  la  morale  et 
les  lois  oiit  perdu  leur  empire. 

Les  Autrichiens  avaient  mis  le  siège  devant 
Lille  ;  des  troupes  furent  demandées  pour  déli- 
vrer cette  place.  Un  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale d'Amiens  ,  composé  de  sept  compagnies 
d'élitq  formant  un  effectif  d'environ  huit  cents 
hommes ,  marcha  volontairement  à  son  secours. 
Il  partit  d'Amiens  le  5  octobre  1792 ,  aux  cris 
de  vive  la  nation!  et  fut  conduit,  musique  en 
tête  et  drapeau  déployé,  jusqu'à  l'extrémité  du 
faubourg  Saint-Pierre,  par  les  corps  administra- 
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ti6^  les  officiers   municipaux   et  le   gënënl 
Lamorlière.  * 

Heureusement  le  zèle  de  nos  concitoyens  ne 
servit  qu'à  signaler  leur  patriotisme.  Découragé 
par  la  valeur  des  Lillois  et  celle  des  troupes  de 
ligne^rennemi  avait  levé  le  siège ,  et  s'était  retiré 
sans  autre  fruit  de  son  bombardement ,  qne  la 
destruction  de  propriétés  particulières  et  la  honte 
d'une  tentative  inutile. 


Les  gardes  nationaux  d'Amiens  étaient  de 
tour  de  cette  expédition,  lorsque  plusieurs  habî- 
tans  de  la  paroisse  Saint-Leu  demandèrent  à 
former  une  compagnie  de  sans-cutoUes  ;  mais  le 
conseil  général  de  la  commune  qui  n'ignorait  pas 
le  danger  que  pouvait  offrir  l'existence  d'un  pa- 
reil corps,  arrêta,  le  19  novembre,  qu*il  tfy  avait 
lieu  à  délibérer  sur  la  pétition  de  ces  habitans , 
sauf  à  eux  à  manifester  leur  civisme  d'une  mu- 
nière  plus  convenable,  en  se  faisant  recevoir 
chacun  dans  la  compagnie  de  garde  nationale 
de  leur  quartier ,  et  en  y  faisant  le  servicç  avec 
zèle  et  assiduité.  *  Telle  n'était  pas  l'intention  des 

«  Regîtire  aoi  iëlîb^ralioas  de  179a  «  fol.  39,  r.^ 
a  Ibîd.  fol.  fi. 
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pëtltionuaires  ;  aussi  se  moatrèrent-ils  sourdâ  à 
rinyitation  du  conseil. 

Malgré  les  soins  que  prenait  Tautoritë  pour 
ëloigner  tout  ce  qui  pouvait  causer  du  désordre 
dans  cette  ville ,  la  tranquillité  y  fut  gravement 
troublée  le  24  du  même  mois  de  novembre*  Un 
grand  nombre  de  femmes ,  excitées  par  des  vo- 
lontaires du  5.®  bataillon  de  la  Manche  en  gar* 
nîs<Hi  à  Amiens ,  s'introduisirent  dans  la  salle  de 
la  maison  commune ,  et^  après  avoir  injurié 
les  magistrats ,  les  forcèrent  à  lever  la  séance.  * 

Pour  prévenir  des  scènes  aussi  scandaleuses , 
le  conseil  général  fit  placarder  4ans  toutes  les 
rues  de  la  xille  la  loi  du  17  avril  1791 ,  portant 
que  tout  mouvement  populaire  excité  contre  les 
offieiers  municipaux  en  fonctions  serait  poursuivi 
criminellement.  *  On  espérait ,  en  rappelant 
ainsi  au  peuple  la  rigueur  de  la  loi ,  le  rendre 
moins  audacieux  ;  mais  ce  fut  avec  beaucoup  de 
peine  qu^on  parvint  à  le  contenir  ;  il  était  excité 
à  la  révolte  par  les  discours  incendiaires  des 
membres  de  la  société  des  prétendue  amie  de  la 

« 

i  Registre  aax  dëliliérattons  de  17921  fol.  81. 
*  IbU. 
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lilierié  et  de  V égalité ,  *  et  par  les  infâmes  écrib 
fie  Mai*at  qu^on  mettait  sans  cesse  sous  ses  yeux. 
Le  conseil  de  la  commune  n'ignorait  pas  ces 
criminelles  menées  :  aussi ,  dès  le  8  novembre , 
avait-il  de'noncë  à  la  convention  le  journal  de  la 
république  française  dans  lequel  Marat ,  se  qua- 
lifiant ïami  du  peuple,  *  avait  fait  Vapologie 
des  massacres  de  septembre.  Tel  était  alors 
Taveuglement  ou  la  méchanceté  de  quelques 
Iiommes  ,  qu^ils  ne  rougissaient  pas  de  faire  Té- 
loge  de  ce  monstre  dans  le  club  d^Âmiens  :  un 
citoyen  de  cette  ville  eut  assez  de  courage  pour 
s^élever  avec  force  contre  un  pareil  scandale. 

Tandis  que  l^n  cherchait  ainsi  à  corrompre 
la  masse  de  la  nation ,  un  grand  crime  se  prépa- 
rait dans  la  capitale  :  la  convention ,  seloii  Vtx-' 
pression  du  farouche  Danton ,  procédait  à  tuer 
le  îuste  et  vertueux  Louis  XVL  Parmi  les  dé- 
putés qui  s'étaient  constitués  les  juges  de  cet 
infortuné  prince ,  il  y  en  avait  deux  d'Amiens  : 
l'un  était  le  Saladin  dont  nous  avons  déjà'parléi 
l'autre  appartenait  au  commerce ,  et  s'appelait 
Gérard  Scellier  ;  tous  deux  votèrent  la  mort.  * 

*  La  société  populaire  se  faisait  ainsi  appeler. 

*  Registre  aox  délibérations  cle  1 79a  ,  fol.  59. 

*  Voy.  le  Moniteur  du  2o  janvier  i^gS ,  n.  ao. 
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Um  eohduîte  si  contraire  aux  seulimeiis  gé- 
nérekit  cicmt  les  habitatis  d'Amiens  (étaient  anî- 
niés ,  produisit  ufte  impression  douloureuse 
âs^tà  cette  ville ,  el  attira  de  vife  reprocïies  à  ces 
rèprésentans . 

§  II. 

Commencement  de  la  terreur.  —  Les  juges  du 
tribunal  dudistrict  d' Amiens, sontTnandésàla 
biwrre  de  la  convention .  —  Réception  faite  aux 
représentuTis   Saladin  et  Pocholle.  — Adressa 
de  la  société  populaire  d^ Amiens,  —  Désar- 
mement cTune  partie  de  la  garde  nationale  et 
des  personnes  suspectes.  — Arrestations  des 
courriers.  —  Défenses  de  sortir  de  la  ville.  — 
PéU^on  incendiaire  de  la  société  populaire. 
— Embarras  de  la  municipalité.  — Le  ry>ré- 
sentant ,  Saladin  est  proscrit.  -^La  commune 
d'Amiens  dénonce  à  la  convention  Varrété  des 
administrateurs  du  département  de  la  Somme, 
concernant  une  protestation  contre  la  journée 
du  81  moi.  —  Famim  à  Aniiens.  -^  Secours 
dêm,andés  par  le  conseil  général. --^-Arrii^e 
d* André    Dumont   et    de    Chabot.  —  Belle 
conduite  de  la  garde  nationale.  — Lesadmi-^ 
histriX^urs  dit  département  sont  cassés  par 
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Dumont  et  Jo$qph  Lebon. — FéterJpubUcmH^. 
—  On  plante  à  Amiem  de  nouveaum  arbrei 
de  liberté.  —  Celui  qui  eœietaitpriê  de  la 
cathédrale  est  coupé  pendant  la  nuit  — -  ^r- 
rété  de  Dumont  à  ce  sujet.  -?-  ArreetatUmê 
arbitraires.  —  Lettre  du  comité  de  salut  pu* 
blic  à  Dumont.  — *  //  est  rappelé  à  Paris.  «— 
Un  Amiénois  admirateur  de  Robespierre. -^ 
Détresse  du  peuple. — Le  représentant  Blamsf 
est  maltraité  dans  une  émeute. — Procès^  cai^ 
damnation  et  exécution  de  Lebon.^^ConspirO' 
Hon  contre  le  directoire.  —  Saladin  est  eon-* 
damné  à  la  déportation.  —  Désordres  à 
Amiens.  — *  Affiches  séditieuses.  —  On  coupe 
pour  la  seconde  fois  l'arbre  de  la  liberté. 
«-^  Trait  de  fermeté  des  officiers  mumc^yaiMr 
d'Amiens.-^ Adresse  au  gouvernement  sur 
le  massacre  des  plénipotentiaires  français  au 
congrès  de  Rastadt.  —  Rassemblement  des 
conscrits  d'Amiens  à  la  Madeleine.  —  On  tire 
sur  eux  par  les  fenêtres  de  l'hôtel  de  ville.  — 
Déclamations  du  commissaire  Gayvemon 
contre  les  membres  des  administrations  mH'* 
nicipales. 

Après  la  mort  du  roi ,  une  anarchie  aanglaBle 


ilflâolâ  leà  principale»  villes  de  Fï-ance.  Celle 
d^Amiens  eut  sa  part  à  supporter  dans  ces  cala- 
miles  ;  mais  la  douceur  et  Tlmmanitë  de  ses 
magistrats  contribuèrent  puissamment  à  prére- 
inir  les  maux  incalculables  qui  iaffligèrent  beaii- 
ooup  d^autres  cites  moins  importantes  que  la 
nôtre. 

A  cette  époque  désastreuse  ,  les  juges  du  tri- 
bmial  du  district  d^Amiens  furent  mandes  à  la 
barre  de  la  convention  ,  à  Toccasion  d'un  juge- 
ment qa^ls  avaient  rendu  en  faveur  d'un  prêtre 
réfraetatre,  arrêté  dans  une  maison  particulière 
au  moment  où  il  disait  la  messe.  Le  représentant 
Saladin,  qui  avait  dénoncé  ce  jugement  à  la  cen- 
sure  de  ses  collègues,  le  fit  casser ,  et  les  juges  du 
district  n'obtinrent  d  être  renvoyés  à  leurs  fonc- 
tionSy  qu^après  avoir  été  blâmés  par  la  convention , 
conmie  ayant  statué  sur  une  affaire  dont  la  con- 
naissance ne  leur  appartenait  pas.  * 

L'alfcur  de  ce  blâme  public ,  le  représentant 
Saladin ,  inspira  dès  ce  moment ,  une  sorte  de 
*  terreur  à  ses  concitoyens ,  et  la  municipalité  elle- 
même   commença  à  le  craindre  :  ayant   appris 

i  MoaîUur  di;  l'an  II  ,  u.*  58  et  73. 

T.    H.  18 
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^'il  yeoait  d'être  nomme  commissaire  avec  k 
député  Pocholle ,  pour  parcourir  les  départe- 
mens  de  la  Sonune  et  de  la  Seine  inférieure ,  die 
fit  tous  efforts  pour  mériter  ses  bonnes  grâces  ; 
et,  dans  cette  vue,  elle  arrêta  que  toutes  les 
cloches  de  la  ville  seraient  sonnées  et  le  canou 
tiré  à  rentrée  des  deux  représentans.  * 

Leur  séjour  dans  cette  ville  ne  fut ,  au  reste , 
marqué  par  rien  d'utile  à  la  cbose  publique. 
LfOin  de  là ,  la  discorde  sembla  marcher  k  leur 
suite  :  c  est  alors ,  en  effet ,  qu'on  désarma  les 
première  et  deuxième  compagnies  de  la  garde 
nationale  dont  on  suspectait  le  civisme  et  les 
personnes  qu  on  soupçonnait  n  être  pas  dévouées 
à  la  république. 

Cependant  la  société  populaire,  revenant  k  des 
sentimens'plns  modérés,  avait  présenté,  leSSda 
mois  de  mars,  une  courageuse  adresse  &  la  con- 
vention. Elle  demandait,  entr  autres dïoses,  une 
loi  contre  les  provocateurs  au  meuilre  et  ï 
Tanarchie,  un  décret  d'accusation  contre  Rdies- 
pierre ,  Marat  et  Danton ,  la  poursuite  des  assas^ 
sins  du  2  septembre,  la  destitution  de  la  oom^ 


mune  dû  Paris ,  le  rappel  du  ministre  Roland  et 
Tabolition  du  tribunal  révolutionnaire.  Mais  la 
convention  ajant  prétendu  que  cette  adresse 
ne  tendait  qu'à  jeter  une  ponune  de  xliscorde 
4ans  toute  la  république,  se  coutenta^de  l'im- 
prouver  et  de  passer  à  Tordre  du  jour*  \ 

Si  la  crainte  de  voir  naître  de  nouveaux 
troubles  dans  la  capitale  à  Foccasion  de  la  dis- 
cussion de  cette  trop  fameuse  adresse ,  n  eût 
retenu  les  membres  les  plus  passionnés  de  la 
convention,  il  est  probable  qu^elle  ne  se  serait 
pas  bornée  à  passer  ainsi  à  Tordre  du  jour,  et 
que  ceux  qui  lavaient  signée  auraient  été  immé* 
dialement  livrés  à  ce  tribunal  de  sang,  à  cette 
choMibre  ardente  dont  ils  osaient  demander  Ta* 
boUtlon,  comme  ne  présenlemt  par  son  organi^ 
sation  monstrueuse  que  l'image  d'un  pouvoir 
inquititorial  et  barbare.  * 

•  Un  décret  de  la  convention  ayant  déclaré 
Dumourier  traitrc  à  la  patrie  et  mis  sa  lêle  à 
prix ,  des  mesures  extrêmement  rigoureuses  fu- 
rent prises  à  Amiens  pour  empêcher  la   cîrcn- 

*  Monîlenr  de  Tan  II  ,  n.**  85. 
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lation  d'un  libelle  dont  on  le  disait  auteur  :  les 
maîtres  de  poste  furent  chargés  de  faire  arrêter 
tous  les  courriers  et  postillons  qui  voyageaient 
sans  être  munis  de  pouvoirs  y  soit  de  la  convention 
nationale  y  soit  du  conseil  executif ,  soit  enfin  des 
autorités  constituées ,  et  Ton  défendit ,  en  outre  ^ 
aux  directeurs  de  postes  aux  lettres  de  re- 
mettre aucun  paquet  ou  ballot  de  papiers  aux 
personnes  à  qui  ils  seraient  adressés,  sans  en 
avoir  prévenu  la  municipalité. 

Le  douane  avril,  les  administrateurs  du  dépar- 
tement de  la  Souime ,  voulant  arrêter  la  déser- 
tion qui  désorganisait  Tarmée  du  nord ,  défen- 
dirent à  tous  les  volontaires  nationaux  com- 
posaot  les  six  compagnies  idu  8.^  bataillon  de  ce 
département  qui  se  formait  à  Amiens ,  de.  Mortif 
de  cette  ville,  sotis peine  d'être  arrêtés.  ' 

Quelques  jours  après  la  publication  de  cette 
défense,  le  maire  et  les  ofiiciers  municipaux 
d'Amiens  )  se  trouvèrent  dans  un  grand  em- 
barras :  la  société  populaire ,  oubliant  tout-à- 
coup,  rhorreur  qu'elle  avait  si  énergiquement 
exprimée  pour  les  proscriptions  et  les  assas- 

*  Extnk  âa  regùtrt  aux  arrélci  do  coniell  géocnl  Ja  J^par- 
inBeni^  1t  Somme-,  scancc  do  la  iTrîl  17^. 


iinats  ,  osa  demander  qui»  la  guillotiné  fAê 
érigée  près  de  Varbre  de  la  liberté,  promettant, 
si  cette  funeste  £siveur  lui  était  accordée ,  de 
<c  respecter  toutes  les  autorités  et  de  mourir 
n  en  défendant  la  liberté  et  V égalité*  *  »  Cette 
demande  fut  accueillie  avec  l'indignation  qu'elle 
devait  ^  naturellement  inspirer  :  le  corps  mu- 
nicipal répondit  à  ceux  qui  n'avaient  pas  honte 
de  la  hii  adresser,  (\iié\ érection  eur  la  place 
publique  de  la  machine  aux  exécutions  cri- 
mmellee,  ne  dépendait  pas  de  lui;  et  quau 
surplus,  ce  spectacle  n'était  d'aucune  utilité 
dans  une  ville  si  distinguée  par  le  ban  naturel  de 
son  peuple.  ' 

Au  mois  de  mai  suivant ,  le  conseil  général  de 
la  commune  eut  à  son  tour  à  faire  preuve  de 
sagesse  et  de  fermeté  :  le  régiment  de  hussards 
en  garnison  dans  cette  ville ,  refusa  de  recevoir 
trois  compagnies  nouvellement  formées  qui  de- 
vaient faire  partie  de  ce  régiment.  Une  vive 
altercation  entre  les  anciens  et  nouveaux  soldats 


1  Registre  aux  délibëratioDs  de  la  munkipalité  d*Amiffn6^  et 
X793  ,  fol.  71. 

«  IL  ùA,  ^i. 
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fut  la  suite  de  ce  refus  ;  ils  liaient  près  d  eu  ve- 
iiir  aux  mains ,  lorsque  la  municipalité  obtint 
que  les  trois  compagnies  n'entrassent  pas  en 
ville,  et  prévint  ainsi  les  malheurs  que  cette  rixe 
pouvait  entraîner.  * 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  AmienSi 
des  événemens  d'une  plus  haute  importance 
avaient  lieu  dans  la  capitale  :  à  la  suite  des  dé- 
plorables journées  des  31  mai  et  2  juin ,  le  dé- 
puté Saladin,  qui,  depuis  son  séjour  à  Amiens, 
avait  embrassé  des  principes  beaucoup  plus 
modérés  que  ceux  qu'il  professait  à  Fépoque  du 
jugement  de  Louis  XYI,  avait  été  proscrit  avec 
plusieurs  de  ses  collègues  ,  comme  royalistes  et 
fédéralistes.  *  Celte  proscription  ne  tarda  point 
à  s'étendre  aux  administrateurs  du  département 
de  la  Somme.  Ces  magistrats  ayant  pris  un 
arrêté  dans  lequel  ils  semblaient  approuver  la 
déclaration  par  la({uelle  les  députés  du  départe- 
ment avaient  protesté  contre  le  décret  arradié 
à  la  convention  nationale ,  lors  de  ces  jours  de 


i  Krgiitrc  aux  «Irlibérations  <]e  la  municipalUé  «]*Ainîen«  dt 

1793  ,  fui.    ICI. 

*  Voy.  les  mémoires  sur  la  rèvolutiun  française  par  fliizol  « 
iii-S."  Parii  iSiS  ,  pag  47  <'  suir. 


deuil  et  d^anarchie  ,  *  la  commune  d'A.iiiieiis  ^ 
alors  composée  de  citoyens  moins  sages  que  leur!^ 
prédëcèsseurs ,  dénonça  cet  arrêté  à  la  conren* 
tioû  nationale.  L'exemple  était  trop  odieux  pour 
n^être  pas  suivi  par  la  société  populaire.  Elle  fit 
aussi  sa  dénonciation ,  et^  joignant  ^  comme  c'est 
Tusage  des  partis  égarés  par  les  passions  poli- 
tiques ,  le  mensonge  à  la  perversité  y  elle  signala 
dans  sa  dénonciation  plusieurs  faits  de  nature  à 
compromettre  gravement  les  administrateurs  du 
département  ;  elle  annonça  qu'ils  avaient  soUicîté 
iftie  force  départementale,  pour  être  envoyée 
contre  Paris  ;  qu'une  adresse  signée  de  plus  de 
deux  cents  culottes,  de  soie  avait  été  rédigée  par 
leurs  soins,  afin  d'improuver  les  mesures  prises 
parla  convention  ;  elle  demanda,  en  conséquence, 
la  suspension  du  directoire  de  département, 
ainsi  que  celle  du  procureur-général  syndic ,  et 
la  censure  contre  Saint*Martin ,  député  de  la 
Somme ,  qui ,  disait-elle ,  s'efforçait  d'y  allumer 
la  guerre  civile.  Tout  ce  que  demandait  cette 
société  lui  fut  accordé.  Par  un  décret  du  l^T" 
juin,  la  convention  suspendit  de  leurs  fonctions 


*  Extrait  du  registre  aux  arrèlifs  du  conseil  genivalda  départe- 
laeul  de  h  Suuiiue  »  séance  du  lu  juin  179^. 
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les  membres,  du  directoire  et  le  procureur-géné- 
ral syndic  ;  ordomia  qulls  seraient  mis  sur  le 
cfhamp  en  état  d'arrestation  ,  et  traduits  à  sa 
barre.  *  Le  ministre  de  la  justice  ayant  fait  om- 
naitre  ce  décret  à  la  conunune  d'Amiens  ^  des 
conmiissaires  furent  placés  aux  six  portes  de  la 
ville,  pour  empêcher  qui  que  ce  fût  d'en  sortir 
jusqu'à  nouvel  ordre  ;  mais  cette  précaution  fut 
inutile  ;  les  administrateurs  du  département  le 
présentèrent  devant  la  municipalité,  qui  les  mit 
en  état  d'arrestation  sous  la  surveillance  d'un 
détachement  de  la  garde  nationale  y  et  les  fit 
presqu'aussitôt  conduire  à  Paris,  par  la  gen- 
darmerie. *  Le  19  juin  ,  ces  fonctionnaires  paru- 
i^ent  devant  la  convention  Leur  langage  fut  celui 
qui  convenait  à  des  hommes  de  bien  ;  l'un  d'eux, 
portant  la  parole  au  nom  de  ses  collègues ,  dé- 
clara aux  députés  que  si  l'arrêté  pour  lequel  ils 
étaient  inculpés  eût  été  lu  à  la  convention ,  elle 
n'aurait  pas  sans  doute  porté  contre  eux  un  dé- 
cret qui  les  déshonorait.  Alors  le  président  l'ayant 
interpellé  de  déclarer  s'il  n'avait  pas  été  délibéré 

i  Voy*  le  moiilleur  Jesi^etiG  jain   i7(;3,  pag.  730,  721  •! 


722. 


2  K«gislrc  aux  délibérations  de  la  munie ipalilé  d^Amieo»  i  é» 
Tau  II,  fol.  1:^7,  Y.** 


dans  une  réunion  de  citoyens  tenue  à  Amiens , 
d'envoyer  cinq  mille  hommes  contre  Paris  et  la 
Jtfbfita^n^^rorateur  répondit  que  cette  résolution 
était  abandonnée ,  quand  ils  en  avaient  eu  con- 
naissance. ' 

.  Cependant  la  famine  commençait  à  se  faire 
vivement  sentir  à  Amiens.  Le  3  juillet,  le  con- 
^eilrgé&éral  de  la  commune  conjura  la  conven** 
tion.|  au  nom  des  quarante  mille  habitans  de 
cette  ville  I  d'accorder  à  la  municipalité  une 
somme  de  six  cents  mille  livres  à  prendre  sur 
les  fonds  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  Tin- 
téjrieur ,  afin  d^être  employée  en  achats  de  grains 
nécessaires  pour  sauver  cette  multitude  dliommes 
des  horreurs  nie  la  famine.  * 

Getle  demande  fut  sans  effet.  Le  peuple  pressé 
par  ia  faim  méconnut  alors  la  voix  de  ses  ma- 
gistrats ;  il  obligea  le  maire  ^  honune  pris  dans 
une  classe  obscure  de  la  société,  mais  doué 
d'une  raison  saine  et  animé  de  sentimeiis  trcs- 
purs ,  à  mettre  son  approuvé  sur  une  pétition 

tendante  à  la  taxe  du  pain.  *L'ex  députe  Gérard- 

*■ 

*  Voy.  le  moniteur  du  19  juin  1793  ,  pag.   7'i3. 

*  Begistre  aux  délibérations  de  Pan  H  ,  iful.  l'^a,    v.* 
5  Même  registre  fol.  187, 
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Scellier,  alors  officier  municipal,  signa  lui-même, 
pour  sauver  ses  îours  que  Témeute  menaçait.  * 

Le  peuple ,  il  nous  est  agréable  de  le  dire ,  ne 
se  serait  pas  porté  à  ces  excès  de  sou  propre 
mouvement;  il  y  avait  été  provoqué  par  une 
troupe  de  cavaliers  en  garnison  à  Amiens.  Le 
conseil-général  se  vit  forcé  de  députer  Tun  de 
ses  membres  vers  les  comités  de  salut, public  et 
de  sûreté  générale ,  pour  les  informer  de  ce  qui 
se  passait,  et  leur  proposer  diverses  mesures 
propres  à  mettre  fin  au  trouble,  et  éloigner  de  la 
ville  les  dangers  dont  elle  était  menacée.  Les 
comités  à  peine  réunis  trouvèrent  plus  court 
de  déclarer  Amiens  en  état  de  rébellion.  *  Mais , 
sur  les  représentations  d'André  Dumont  ^  les 
comités  décidèrent  que  ce  représentaiot  se  ren- 
drait avec  Fex-capucin  Chabot  à  Amiens ,  afin 
de  calmer  les  mouyemens  séditieux  qui  s'y 
étaient  manifestés  depuis  quelque  temps.   ' 

Ces  connnissaires  arrivèrent  en  cette  ville  le 
26  juillet.  Chabot  était  un  petit  homme  assez  ro- 

i  Registre  aux  délibéfatîoDs  de  Tan  II,  fol.  i8S. 

t  Compte  renda  par  André  Domoat  à  ses  comme ttans  «  îo-S»^ 
Paris  ,  an  V ,  pag.  6. 


buste ,  mais  d'une  figure  sinistré.  *  Il  portait  un 
pantalon  et  une  veste  de  nankin ,  dont  il  avait  eu 
soin  de  dëchîrer  les  manches ,  pour  rendre  son 
costume  [dus  conforme  à  celui  de  ses  frères  lesr 
sang-culottes.  Un  énorme  bonnet  rouge  couvrait 
ses  cheveux  plats.  Il  paraissait  eu  public  sans 
eravatle  ,  les  jambes  et  la  poitrine  nues.  La 
mise  de  Dumont  était  plus  soignée.  Dès  l'après- 
midi  da  jour  de  leur  arrivée ,  ils  convoquèrent 
une  assemblée  générale  des  citoyens  à  la  Cathé- 
drale. Chabot  parut  dans  la  chaire ,  tenant  à  la 
miain  un  pot  rempli  de  vin,  dont  il  arrosait  fré- 
quenunent  sa  révolutionnaire  éloquence.  Au  lieu 
de  remontrer  aux  auteurs  des  attroupemens , 
combien  leurs  violences  étaient  illégales  et  op- 
posées aux  vrais  intérêts  du  peuple ,  il  affecta 
de  blâmer  la  conduite  de  ladministration ,  de 
iavilir  et  de  la  rendre  suspecte.  Il  promit  Fa- 
bondance  des  subsistances  et  une  baisse  de  plus 
de  moitié  sur  le  prix  de  toutes  les  denrées, 
avant  huit  jours  ;  il  annonça  des  visites  domici- 
liaires pour  le  lendemain  ;  il  menaça  de  faire 
incarcérer  ceux  qui  seraient  rencontrés  dans  les 


*  C*<tait  ce  méaie  depuU  qai  êWëii  tnflainmê  Je  peuple  da  faa- 
bourg  Sl'Anioine  par  ses  d^tlamatîoàs  furiboudes. 
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rues  après  neuf  heures  du  soir ,  et  de  Iradairt 
au  tribunal  révolutionnaire  les  individus  qui  n* 
feraient  pas  une  déclaration  exacte  de  la  quan- 
tité de  grains  qu  ils  avaient  dans  leurs  QUiisons. 
n  menaça  également  d'une  paire  de  pbtolet» 
qu'il  portait  à  la  ceinture ,  les  scélérats  (  c'était 
le  langage  du  temps  )  qui  oseraient  mécdonaitre 
en  lui  la  représentation  nationale. 

Le  peuple  écouta  assez  froidement  sa  harangue 
extravagante.  L'orateur  eut  alors  recours  à  ua 
moyen  assez  bizarre  :  il  proposa  aux  assbtans 
de  le  suivre  à  laHautoye,  pour  y  danser  la  cmr^ 
magnoh.  Sept  à  huit  cents  individus  de  la  lie  du 
peuple  s'y  rendirent.  Quelques  ivrognes  dansè- 
rent avec  quelques  .femmes  publiques ,  tandis 
que  le  député,  agité  de  sinistres pressentimens, 
se  promenait  seul  dans  une  des  allées  latérales 
de  la  Hautoye. 

Le  27  juillet ,  les  deux  représenlans  adressè- 
rent une  réquisition  à  la  municipalité,  à  l'effet 
de  faire  fermer  les  portes  de  la  ville,  et  de  mettre 
une  forte  garde  sur  les  remparts ,  pour  empâ* 
cher  d'entrer  et  de  sortir  ;  ces  mesures  que  rien 
ne  commandait  ,  éloignèrent  ce  îour-là  le  peu 
de  marchands^  qtii  approvisionnaienr  encore  le 


mardië  au  bled ,  et  le  conseil-gënéral  lut  obligé , 
nùilgrë  les  promesses  de  Chabot ,  d^aviser  aux 
niojena  de  prëreoir  la  disette  dont  on  était  me* 
nacé. 

Pendant  qu'il  s'occupait  d'uu  soin  aussi  pres- 
sant, sa  délibération  fut  interrompue  par  une 
réqpaisitiôn  nouvelle  :  les  représentahs  enjoi- 
gnaient a  la  comniune  et  au  district  d* Amiens  de 
faire  déposer  dans  la  salle  où  la  société  populaire 
tenait  ordinairement  ses  séances  ,  les  fusils  '^ 
piques  et  sabres  dont  ils  pouvaient  disposer  , 
pour  en  armer  les  braves  sans-culottes  ,  qui  , 
contre  le  vœu  de  la  loi,  étaient  encore  saiis 
annes.  La  muïiicîpalîté  n'avait  pas  déféré 
à  cette  réquisition ,  lorsque  Lefebvre ,  com- 
mandant du  3.®  bataillon  de  la  garde  nationale , 
fut  dénoncé  à  la  tribune  de  la  société  populaire  , 
comme  ayant  tenu  des  propos  injurieux  aux 
sans^uloties .  Sur  la  foi  de  cette  délation ,  Chabot 
ordonna  à  Lefebvre  de  comparaître ,  le  dimanche 
28  juillet,  devant  la  société  populaire,  pour 
répondre  à  Taccùsation  portée  contre  lui  ;  des 
cavaliers  du  26.®  régiment  *  furent  chargés  d  exé- 

^  Ce  régimcBt  ëtût  composé  en  partis  des  hommes  qnî 
a?aîent  conduit  Lonii  XYI  i  récliafraud  ;  on  lei  appelait  pour 
cela  les  soldats  de  l'Echelle.  Note  de  M.  JanTÎer. 
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caler  œt  ordre,  liais  le  oommaiidaDl  était  k  la 
tète  de  son  batailkm.  Les  gardes  nationaux  ob- 
aenrèrent  que  si  leur  dief  avait  omunis  qoelque 
faute  ,  c*e'tait  derant  les  autorités  conslitiiéei 
qu'il  devait  être  traduit ,  et  non  devant  la  aoàéti 
populaire  qui  n  était  ni  nae  |uridiction  ni  une 
autorité.  Chabot  et  son  collègue  persislèrenl 
dans  leur  résolution^  et  œ  conflit  ne  tarda  point 
à  faire  éclater  un  événement  où  la  garde  natio- 
nale tout  entière  déploja  Texoellent  esprit  dont 
elle  était  animée  ;  elle  se  porta ,  an /m»  cfe  cAor^^ 
sur  la  grande  place.  Chabot  j  pérorait ,  sekm  sa 
coutume ,  monté  sur  un  cheval  qu^il  gpoveniait 
avec  peine.  En  un  instant,  quatre  mille  hmunes 
renfermèrent  dans  une  espèce  de  batailkm  carré. 
An  milieu  de  la  place  étaient  les  canonniera  avec 
leurs  pièces  chargées.  De  toutes  les  rues  qui 
aboutissent  sur  cette  vaste  place ,  le  bas-peapk 
cherchait  à  déborder  pour  rompre  les  lignes  de 
la  garde  nationale  et  soutenir  le  protecteur  des 
saos-culoties.  Mais  Ténergie  des  gardes  nationaux 
le  retenait ,  et  repoussa  même  une  diarge  que 
les  cavaliers  dits  de  ïéchelle  tentèrent  par  la  rue 
des  Vergeaux.  Pâle ,  hors  de  sens  et  presque 
Lors  de  selle  ,  le  capucin  Chabot  proferait  des 
phrases  que  Ton  n'entendait  pas.  Son  cheval  ef- 


d'ajuiecis.  tsi 


frajré  de  ses  cris  reculait,  et  la  pointe  des  bajon- 
nettes  lobligeait  d avancer. 

Andrë  Dumont,  plus  &rorablement  ëcouté^ 
té  rendit  en  toute  hôte  snr  le  Grand-Marche;  il 
parvint  à  se  faire  entendre,  et  h  obtenir  la  liber- 
té de  Chabot ,  à  condition  que  son  ëpouse  res- 
terait en  otage  dans  la  maison  du  commandant 
LeFebvre ,  pour  répondre  de  sa  personne ,  tandis 
qu^il  comparaîtrait  devant  la  société  populaire , 
ainsi  cpi^il  y  avait  consenti  par  respect  et  par 
amour  pour  la  paix. 

Le  lendemain  de  cet  événement.  Chabot  ar- 
riva à  la  maison-commune ,  accompagné  du  gé- 
néral Durre  et  du  colonel  du  26.®  régiment.  Il 
s'y  répandit  en  plaintes  amères  contre  la  garde 
nationale,  contre ïes  administrations,  contre  la 
municipalité  ;  il  prétendit  avoir  été  couché  en 
f oué  par  plus  de  cinquante  grenadiers  ,  et  les 
avoir  entendus  s^encourager  les  uns  les  auU^s  à 
faire  feu  sur  lui.  Il  n'en  était  rien.  Un  coup  de 
fusil,  parti  par  mégarde ,  avait  causé  sa  terreur  • 
.  Ses  divagations  étaient  mêlées  ,  selon  Fusage  , 
de  menaces  de  guillotine ,  de  têtes  portées  au 
haut  d'une  pique.  Les  commandans  des  dix  l^a- 
taillons  de  la  garde  nationale  étant  entrés  dans 
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ce  moment ,  cherchèrent  à  lui  persuader  que  la 
réunion  de  cette  garde  n'avait  été  ordonnée  ni 
par  le  chef  de  légion  ni  par  Fadjudant-génëral  ; 
que  ce  n'avait  été  que  Teflet  d'un  mouvement 
spontané  d'attachement  et  de  fraternité  dea  d* 
toyens  envers  le  commandant  Lefebvre.  Chabot 
soutint  que  c'était  le  résultat  d'un  complot  de 
scélérats.  Poulain-Cotte,  qui  portait  la  parole, 
lui  répondit  qu'il  ne  connaissait  point  de  scélé" 
rats  dans  la  garde  nationale  d'Amiens  ;  que  la 
franchise  et  la  loyauté  des  habitans  de  cette  an- 
cienne capitale  de  la  Picardie  répoussaient  un 
pareil  outrage.  Mais  le  représentant  s'oublia 
au  point  de  dire  à  PouUain  que  lui-même  en 
était  un.  A  ces  mots  ,  PouUain  indigné  vou- 
lut se  précipiter  sur  Chabot;  mais  Dûment  le 
retint,  et  demanda  qu'il  fût  mis  en  étai  d'arreS' 
talion.  Cette  demande  fut  accueillie  par'  un 
murmure  d'improbation  qui  s'éleva  dans  toute 
l'assemblée  ;  des  menaces  terribles  éclatèrent 
contre  Dumont;  il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  le  précipiter  par  les  fenêtres  de  l'hôtel' 
de- ville,  lorsqu'il  déclara  renoncer  à  sa  demande, 
et  fit  ainsi  succéder  le  calme  à  l'orage. 

On  s'ajourna  à  la  Cathédrale  pour  raprès^ 
midi.  Là  ,  Chabot  renouvela  ses  déclamations , 


séfl  ittjtireâ  et  ses  menaces.  Il  croyait  entendre 
saM  cesse  les  tambours  de  la  garde  nationale 
battant  ia  générale.  * 

n  menaça  personnellement  M.  Morgan  de 
Ffttcourt ,  clief  de  la  légion  ,  de  lui  faire  sauter 
la  cenreïle.  Le  général  Durré  parvint  à  modeVèr 
sa  fougue.  Alors  on  s'embrassa  fraternellement 
et  la  réconciliation  fut  ccmiplète.  Le  soir ,  on 
iUuiniBa  et  on  tira  le  canon  en  réjouissance. 
Mais  Tex-capucin  Chabot ,  toujours  assailli  de 
terreur ,  ne  tarda  point  à  quitter  André  Dumont, 
sous  prétexte  d  un  voyage  à  Paris.  Il  y  retourna, 
en  effet,  et  très-peu  de  temps  après  il  monta  sur 
récbaffaud  oîi  il  périt  sous  le  poids  d'une  accu-^ 
sation  où  sa  probité  se  trouvait  gravement  com^ 
promise. 

Où  adjoignit  à  Dumont  un  autre  représentant 
quii  pre$qu'inconnu  alors,  ne  tarda  pas  à  rendre 
son  nom  célèbre  par  les  crimes  qu'il  commit 
dans  un  département  voisin.  Ce  misérable  était 
le  trop  fameux  Joseph  Lebon.  Le  premier  coup 
d^autorité  de  ces  deux  représentaus  fut  la  desti* 
tution  en  masse  de  Tadministi^ation  du  départe^* 

«"^Miet  d^otte   pUime   coiilr«  Ch«bot ,    romiriiiDiqa^  par  M. 
JftnTÎcr. 
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ment  y  sous  prétexte  qu'elle  avait  pris  des  arrêtés 
liberticides ,  Nous  ne  rappellerons  qu^un  seul 
acte  de  cette  administration ,  pour  faire  appré- 
cier Tin  justice  de  ce  reproche.  Cet  acte  est  Ta- 
dresse  qu^elle  s'était  empressée  de  publier  dès 
qu'elle  avait  appris  que  Tennemi  menaçait .  Va* 
lenciennes  :  ^ 

«  Le  canon  d'alarme  s'est  fait  entendre  sur 
nos  frontières ,  dise^it  l'adresse  ;  la  Somme  en  a 
frémi  y  et  ce  son  terrible  a  réveilla  ses  habitans. 

»  Ne  nous  le  dissimulons  plus\  citoyens ,  les 
dangers  de  la  patrie  augmentent  avec  le  nombre 
de  nos  ennemis.  Il  est  temps  de  remplir  l'obliga- 
tion sacrée  que  vous  avez  contractée^  en  jurant 
de  vivre  et  de  mourir  libres. 

»  Vous  avez  recouvré  cette  liberté  trop  long- 
temps décriée;  vous  avez  cessé  d'être  esclaves; 
craignez  de  reprendre  les  fers  que  vous  avez 
brisés. 

»  La  patrie  vous  rappelle ,  accourez  à  sa  voix. 
C'est  pour  vous  que  nos  braves  défenseurs  se  sont 
portés  sur  les  frontières.  C'est  pour  garantir  l'é- 
galité des  droits  et  des  devoirs,  pour  protéger 

t  Arrhé  cl* André  Dumonl  et  de  Joseph  Lebon  du  a  scplanbrc 
i;()S,  in--4'^  AbbeTÎlle  de  Pimprtnierie  de  Devérité. 


Vos  propriétés  ^  pour  assurer  le  repos  de  vos  fo« 
milles  et  de  vos  personnes  ^  quHIs  exposent  leur 
vie,  que  d^autres  ont  versé  leur  sang.  Volez  donc 
à  leur  secours  :  montrez  qu^ils  ne  sont  pas  morts 
les  héros  d'Orchies ,  les  vainqueurs  de  la  Bel- 
gique ,  les  défenseurs  de  Lille.  H  suf&t  de  vous 
dire  que  la  terre  de  la  liberté  est  profanée  une 
seconde  fois  y  pour  vous  faire  voler  à  une  seconde 
victoire.  En  vain  la  perfidie  les  a-t-elle  ébranlées 
ces  barrières  sacrées  qui  devaient  être  invio- 
lables. Jurons  )  au  nom  de  la  patrie,  que  la  vertu 
les  raffermira.  C'est  à  ce  caractère  que  se  feront 
reconnaître  les  citoyens  de  ce  département.  »* 

Les  deux  représentans ,  qui  redoutaient  sans 
doute  les  suites  de  cette  brutale  destitution, 
s^étaient  rendus  exprès  à  Abbeville  pour  y  pu- 
blier Tarrêté  qui  la  prononçait.  A  leur  retour  à 
Amiens ,  on  célébra ,  le  3  octobre ,  sur  le  mar- 
ché aux  Herbes ,  une  fête  républicaine  dont  toute 
la  pompe  consistait  en  deux  bûchers  composés 
le  premier  de  lettres  de  prêtrise  et  de  confession-- 
nauœ,  le  second  de  titres  de  noblesse  et  autres 
actes  féodaux,  auxquels  on  mit  le  feu  aux  cris 


1  Extrait  dn  registre  aaz  arrêtés  Jo  ronseîl  général  do  déparie-^ 
ment  de  la  Somme ,  séance  dtf  3o  )aîllet  i^ç^^. 


fS6  BISTOm 

de  vive  la  république  !  Lliîstoire  ne  nous  ap* 
prend  pas  si  Joseph  Lebon  jeta  dans  le  bûcher  les 
lettres  qui  atlestaîjent  qu'il  avait  embrasse  lui- 
même  la  carrière  ecclésiastique  ,  et  qu^il  avait 
été  cure  de  Neuville. 

Le  douze  du  même  mois  d^pctobre ,  on  planta 
de  nouveaux  arbres  de  liberté  dans  divers 
quartiers  de  la  ville.  JLiCs  ouvriers  d*un  atelier 
d'armes  qui  se  formait  à  Amiens ,  en  ofirirent 
un  à  la  société'  populaire.  Le  président  leur  té- 
moigna ses  remercimens  en  ces  termes  : 

ce  La  société  populaire  reçoit ,  avec  la  pins 
vive  satisfaction  larbre  de  la  fraternité  que  vpus 
lui  présentez.  Ne  doutez  point  que  cettç  douce 
fraternité  et  ce  zèle  patriotique  qui  nous  réunit 
en  ce  jour ,  ne  durent  amsi  long-tempt  que  lef 
feuilles  et  les  fleurs  dont  vous  avez  décoré  c§i 
arbre.  Si  les  Cyclopes  qui  n'avaient  qu'un  œil, 
sous  la  conduite  de  Vulcain ,  qui  était  bpiteui^ , 
ont  su  forger  les  foudres  de  Jupiter ,  les  armes 
d'Achille  et  d'une  infinité  de  héros ,  nous  sommes 
certains  que  vous  qui  avez  deux  jeux ,  qui  aveas 
des  bras  aussi  nerveux  et  de  meilleures  janibeSy 
vous  nous  en  forgerez  qui  ne  seront  pas. moins 
terribles  et  mpinç  yictorieuses.  Nous  çp  pppep- 


tons  Taugure ,  et  vous  prions  de  recétoîr  ea 
ëdmnge  ce  baiser  fraternel ,  gage  de  ùotre  sin- 
cère attachement  et  dé  notre  dë?daéiùént  à  la 
république  une  et  indivisible ,  que  nous  servons 
tous  y  et  qiii  fait  et  fera  1  unique  objet  de  nos 
vœux  tant  que  le  double  sou0et  de  nos  poumone 
durera,  et  que  le  foyer  de  notre  vie  conservera 
la  plus  petite  chaleur.  *  » 

On  voit  par  cet  échantillon  de  Tëloquence  du 
temps,  quelle  espèce  de  gens  se  rendaient  alors 
les  oi^anes  des  séntimëns  populaires. 

Quelques  seoiaines  s^élàient  à  peine  écoulées 
depuis  la  plantation  êtes  arbres  de  la  libérlë , 
lorsque  la  destruction  de  celui  placé  vîs-à-vis  la 
cathédrale ,  fournit  à  André  Dnniont  Toccasiou 
de  prendre  un  arrêté  non  moins  remarquable 
que  le  discours  que  nous  venons  de  raj^rter. 

On  j  lisait  : 

u  André  Dumont,  représentant  du  peuple 
dans  les  départemens  de  la  Sbmmé,  du  Pas-de- 
Calais  et  de  rOise^  profonklémetA  indigné  de 

«  Allkkét  (la  àépêxXHaeût  df  la'  Sonme  Ai  Mmedi  u  oclubre 
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YattentiU  horrible  commis  cette  nuit  près  le 
temple  de  la  Yëritë  (la  Cathédrale ) ,  où  on  scia 
et  enleva  Tarbre  de  la  raison ,  arrête  : 

(c  1  .<>  Que  toutes  les  autoritës  constituées  s'as- 
sembleront sur  le  champ ,  et  feront  faire  les  plus 
promptes  perquisitions  pour  découvrir  les  au- 
teurs de  ce  crime  affreuw ,  et  faire  retomber  sur 
eux  la  glaive  de  la  loi  ; 

»  2.<>  Que  les  coupables  seront  punis  de  mort 
sur  le  lieu  même  où  le  crime  a  été  consommé; 

»  3.^  Que  tout  honune  ci-devant  connu  sous  le 
nom  de  prêtre  y  bedeau ,  suisse  et  autres  de  cette 
espèce ,  trouvé  dans  les  rues  après  six  heures  du 
soir  eu  avant  sept  heures  du  matin ,  sera  arrêté 
et  conduit  en  prison ,  etc.  »  • 

L'objet  de  cet  arrêté  n'était  pas  difficile  à  sai- 
sir :  André  Du  mont ,  en  rejetant  sur  les  gens 
d'église  le  soupçon  de  Yhorrible  attentat  que  de- 
vait expiet  la  peine  de  mort ,  se  proposait  sans 
doute  de  justifier  la  mesure  par  laquelle  il  avait 
privé  soixante-quatre  prêtres ,  la  plupart  vieux 


I  Voy.  à  la  bîblioibèqiit  d*Amîens  les  mélanges  histonçuesifÊi 

celte  rille,  n.'  ta. 


ou  infirmes,  de  leur  libertd.  Il  uest  pas  saus 
iatërêt  de  voir  comment  il  annonçait  cet  exploit 
k  la  convention  nationale. 

«  Soixante-quatre  prêtres  insermentés  vivaient 
ensemble  en  une  superbe  maison  nationale ,  au 
milieu  decette  ville.  J'en  ai  ëté  informé  et  les  ai  fait 

m 

arrêter.  Cette  nouvelle  espèce  de  monstres  qu'on 
n'avait  pas  encore  expose  à  la  vue  du  peuple ,  a  pro- 
duit ici  un  bon  effet  ;  les  cris  de  vive  la  république! 
retentissaient  dans  les  airs  à  côté  de  ce  troupeau 
de  bêtes  noires.  Indiquez  moi  la  destination  que 
\(d  dois  donner  à  ces  cinq  douzaines  d'animaux 
que  î'ai  fait  exposer  à  la  risée  publique;  c'étaient 
des  comédiens  de  garde  qui  étaient  chargés  de 
l'escorte.  *  » 

La  vérité  que  le  représ'^ntant  se  gardait  bien 
de  dire ,  c'est  qu'à  l'exception  de  quelques  for- 
cenés dans  l'ivresse ,  le  peuple  d'Amiens  n'avait 
considéré  qu'avec  un  silence  douloureux ,  là 
longue  file  d'ecclésiastiques  liés  deux  à  deux  qu'il 
avait  fait  conduire  dans  la  maison  de  bicêtre. 
On  admirait  le  courage  simple  et  résigné  de  ces 
hommes  chez  lesquels  l'outrage  n'avait  point 

'  Voy.  le  monileur  de  Tan  II ,  n.^  253. 
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provoque  la  vengeance^  et  qui  s'aclieuHiiaiwat  pal» 
siUeoieiit  vera  la  maison  d'arrêt  d'où  il  était  pos- 
sible qu'ils  ne  sortissent  que  pour  aller  à  la  mort 

Le  comité  de  salut  public  satisfait  du  aèle 
que  Dumout  déployait  à  Amiens ,  lui  adressa , 
le  4  pluviôse  an  II,  une  lettre  qui  peint  Tes- 
prit  deshonunes  qui  gouvernaient  alors  la  France. 
Elle  était  ainsi  conçue  : 

«  Gréé  au  milieu  de  Forage  ,  le  gouverne* 
»  ment  révolutionnaire  doit  avoir  Tactivité  de 
»  la  foudre. 

»  Ne  donnons  pas  aux  conspirateurs  le  teiiq[w 
»  de  réfléchir ,  aux  bons  citoyens  celui  de  dé- 
»  sirer. 

»  Semblable  à  lastre  qui  brûle  et  dessèche  les 
»  productions  inutiles,  alors  qu'il  mûrit  les 
»  moissons,  le  gouvernement  révolutionnaire 
»  porte  la  vie  aux  patriotes,  la  mort  aux  traitres 
ïi  et  aux  parjures. 

»  Le  glaive  à  la  main ,  frappes  lés  scélérats 
»  qui  ne  prêchent  le  ciel  que  pour  mieux  dévo- 
»  rer  la  terre.  » 

Signé  Billaud-Yareunes ,  Couthou ,  etc. 
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'  Ail  voffi^  de  gei^minsd  sùkant^  Ândrë  Dutnont 
£it  rappeië  daùâ  le  seiii  Aê  la  eonvention  natio- 
nafe.  Oa  le  regretta ,  parce  que  malgré  ses  de- 
çlamatioBS  insensées  contre  les  prêtres  et  la  re« 
lîgion,  il  n^avait  fait  périr  aucun  citoyen  de  cette 
ville  pendant  sa  Hiission.  Loin  de  là ,  il  s^effiirça 
loujoura  de  préserver  Amiens  des  proscriptions 
de  Lelioli  et  des  atrocités  de  Robespierre.  Ce 
BHODstre  avait  à  Attiiens  quelques  prosélites  ;  on 
jugera  par  la  lettre  suivante,  que  lun  d^eux  lai 
écrivit ,  le  14  messidor  an  II ,  de  quelle  classe 
étaient  les  partisans  que  le  fanatisme  révolution- 
naire lui  avait  créés  : 

<c  Tes  efforts  pour  le  bien  public  dont  tu  es 
levîf  amr,  ont  fait  craindre  pour  tes  jours,  et 
tu  deviens ,  dit- on ,  peu  accessible  dans  ce  mo- 
ment où  tu  cours  des  dangei:s,  non  par  crainte , 
mais  par  îe  désir ,  je  dirai  même  la  nécessité  de 
conserver  à  la  patrie  son  plus  ferme  soutien* 

»  Robespierre ,  tu  ne  refuseras  pas  à  un  do 
tes  plus  vrais  amis  le  plaisir  de  te  voir ,  et  pro- 
cure  moi  cet  avantage  :  je  veuos  rassasier  mes 
yeux  et  mon  cœur  de  tes  traits^  et  m^on  âme 
électrisée  de  toutes  tes  vertus  républicaines^  rap- 
portera chez  moi  do  ce  feu  dont  lu  embrases  les 
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bofis  républicaine.  Tes  écrits  le  respireat;  je 
m  ea  nourris  ;  mais  permets  moi  de  te  yoir.  *  » 

Ua  mois  ne  s'était  pas  écoulé  depuis  la  date 
de  cette  lettre ,  que  le  tif  ami  du  bien  publie, 
le  plus  ferme  soutien  de  la  patrie,  Fauguste 
chef  de  la  république ,  cbassé  du  sein  de  la  con* 
vention  qu'il  Tonlait  proscrire ,  s^était  réfugié  à 
rhôtel  de  ville  de  Paris,  du  haut  duquel  il  appe- 
lait le  peuple  à  la  guerre  civile ,  au  massacre  de 
ses  collègues  et  des  meilleurs  citoyens.  Mais, 
prosci*it  à  son  tour ,  le  monstre  allait  expier  snr 
Técliafaud ,  au  milieu  des  témoignages  de  Fezé- 
cration  publique  ,  la  longue  série  de  crimes  qui 
avaient  signalé  son  sanguinaire  despostisme. 

Cependant ,  la  disette,  suite  ordinaire  des  dis- 
cordes civiles ,  des  lois  absurdes  *  et  du  pillage , 
se  faisait  sentir  de  plus  en  plus  à  Amiens  ;  la 
plupart  des  babitans  étaient  exposés  à  manquer 
de  pain.  Cette  pénurie  j  donna  lieu  à  une  insur- 
rection le  14  germinal  an  III.  L^atlroupement 
composé  de  femmes  et  d'honunes  étrangers  pour 


>  B apport  fait  au  nom  de  la  commission  cIiarKcc  de  Pcxaa»  en 
papiers  trouTés  cbei  Robespierre  et  ses  complices .  par  £.  B.  Covr- 
tob ,  dépoté  do  département  de  TAube  ,  in-6.^ ,  Paris  ,  pog«  i  id. 

'  Telles  que  celtes  sur  le  ma.ximM/n  qui  fi  sait  nn  prix  aai 
denrct^  ,  elc. 
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la  plupart  à  la  ville ,  enleva  au  milieu  du  conseil 
général  de  la  commune ,  le  représentant  Blaux , 
le  général  Laubadère ,  le  commandant  de  la  garde 
nationale  et  le  maire  d'Amiens ,  et  les  força  de 
lui  livrer  les  farines  déposées  dans  les  magasins 
de  subsistances  militaires  établis  à  Tévéché. 
Les  séditieux  se  portèrent  ensuite  aux  violences 
les  plus  crimininelles  contre  Blaux ,  vieillard 
sage  ,  actif  et  courageux  ;  ils  le  traînèrent  par 
les  cheveux  dans  les  rues  de  Cette  viUe,  et  vou- 
laient le  pendre ,  lorsque  la  garde  nationale  par- 
vint à  l'arracher  de  leurs  mains.  Cette  émeute 
fut  signalée  à  la  convention  conune  se  rattachant 
à  la  conspiration  qui  avait  éclaté  à  Paris  le  12 
du  même  mois  y  contre  la  représentation  natio- 
nale. André  Dumont  fit  remarquer  que  ceux  qui 
dirigeaient  Tattroupement  à  Amiens ,  ne  deman- 
daient pas  seulement  du  pain ,  mais  qu'ils  criaient 
vive  le  Roi!  et  ajoutaient  qu'il  fallait  déchirer  le 
drapeau  tricolore.  L'accusateur  public  fut  chargé 
de  poursuivre  les  auteurs  et  complices  de  cette 
révolte.  Le  représentant  François,  dénonça  de 
son  côté,  l'adjudant-général  Taillefer  à  la  tri- 
bune, pour  n'avoir  pas  voulu  se  joindre  à  la 
force  armée,  a6n  de  réprimer  les  excès  de  la 
populace  ;  il  demanda  que  cet  olficier  fut  des- 
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titué  j  et  dëclaré  iacapâble  de  servir  dësomiais 
la  république.  * 

Cependant  les  plaintes  de  Tinnocence  impi« 
toyablent  ëgorgëe  par  Joseph  Lebon ,  ne  tardè- 
rent pas  à  frapper  Toreille  de  la  convention. 
Honteuse  de  ses  forfaits,  elle  résolut  enfin  de 
livrer  à  la  justice  celui  cpii  avaitmenacé  d'étendre 
seê  bras  sanguinaires  jusques  sur  lespaUibUê 
habitons  de  notre  pays.  *  Lebon  fut  mis  en  arres- 
tation en  vertu  d'un  décret  du  29  messidor  anDI, 
et  écroué  à  la  conciergerie  d'Amiens  le  20  dter-* 
midor  suivant.  Quoique  ce  monstre  fut  condamné 
d'avance  par  Topinion  publique  y  son  procès  ne 
s'en  instruisît  pas  moins  devant  le  tribunal  crimi- 
nel de  la  Somme ,  avec  ce  soin  et  cette  impartia- 
lité qu'apportent  toujours  dans  leurs  fonctions 
des  magistrats  pénétrés  de  leurs  devoirs  et  des 
jurés  consciencieux.  Déclaré  coupable  ,  1.®  d'a- 
voir provoqué  la  conservation  du  tribmial  révo- 
lutionnaire d'Arras ,  depuis  la  loi  du  29  germi^ 
nal  an  II;  2.«  d'avoir  influencé  les  juges  de  ce 
tribunal  ;  3.  •  d'avoir  fait  mettre  en  jugement  pour 
la  seconde  fois  et  pour  le  même  fait  sur  lequel 

*  Voy.  le  monileor  de  l'an  lll,  n.^  19g  et  200. 

>  Voy.  la  lettre  de  Lebon  à  André  Dumont  du  3 4  ▼entose  tn  IL 
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il  avait  ëté  acquitté  par  un  jury  Idgal,  le  nomme 
François  Pétin ,  ci-devant  concierge  de  la  maison 
d'arrêt  de  Saint-Pol  ;  4.«  d'avoir  traduit  en  juge- 
ment des  individus  pour  des  délits  antérieurs  au 
décret  d'amnistie  du  15  septembre  1791  ,  et  qui 
étaient  couverts  par  cette  amnistie  ;  5.®  d'avoir 
dcMUië  à  ses  agens  le  pouvoir ,  3oit  d'arrêter  les 
citoyens,  soit  de  les  mettre  en  liberté ,  soit  de 
destilaer  les  autorités  constituées;  6.<*  d'avoir 
exercé  envers  les  détenus  des  rigueurs  qui 
n'étaient  pas  autorisées  *par  la  loi  ;  7.^  d'avoir 
fait  arrêter  des  citoyens  pour  des  actions  indiffé- 
rentes, telles  que  de  s'habiller  proprement  le 
dimanche ,  *  ou  de  porter  d'autre  bonnet  que  le 
bonnet  rouge  ;  8.®  d'avoir  ordonné  au  tribunal 
révolutionnaire  d'Arras  de  juger  tous  les  pré- 
venus distingués  soit  par  leurs  talens ,  soit  par 
leurs  ridbesses  ;  9.^  d'avoir  avili  et  tyrannisé  les 
autorités  ,  par  la  menace  faite  aux  membres  du 
conseil  général  d'Achicourt  de  ra$er  leurs  mai-- 
sens,  si  les  femmes ,  les  baudets  et  les  provisions 
de  cette  commune  cessaient  un  seul  jour  d'arri- 
ver en  abondance  au  marché  d'Arras  ;  10.^  d'avoir 

t  On  chercha  égalemeot  ^  Amiens  à  8*opposer  par  des  mesures 
vicMcnlesi  ce  «jne  l*on*rappeUt  qae  le  dimanche  ^laît  un  jour  de 
fôtc.  Voy.  cî-après  chap.  IV. 
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fuit  subir  un  iaterrogaloire  public  à  une  famille 
de  cultivateurs  de  Wailly  ;  d'avoir  menace  la 
mère  de  cette  famille  d'un  pistolet  pour  la  forcer 
de  répondre  ,  et  de  l'avoir  traduite  pour/ofia- 
tisme,  devant  le  tribunal  révolutionnaire  d'Arras; 
11.^  enfin  d'avoir  fait  suspendre  rexécution 
d'un  condamné  pour  lui  débiter  de9  nouvellei, 
et  Vapostropher  en  public  ^  il  fut  condamne  à  la 
peine  de  mort  par  jugement  du  13  vendémiaire 
de  l'an  lY  ;  mais  il  fut  sursis  à  son  exécution 
jusqu'à  ce  que  la  convention  eût  décidé  s'il  pou- 
vait réclamer,  comme  il  l'avait  fait,  le  bénéfice 
du  recours  en  cassation.  Un  décret  du  21  yen- 
démiaire  ayant  décidé  la  négative,  Lebou  fut 
conduit  au  supplice  au  milieu  d'un  nombreux 
concours  de  citoyens  révoltés  de  ses  crimes 
atroces.  Comme  on  le  revêtait  de  la  chemise 
rouge,  pour  subir  sa  peine,  il  s'écria,  dit-on, 
devant  plusieurs  personnes  :  a  ce  n'est  pou  moi 
»  qui  dois  l'endosser  ;  il  faut  V envoyer  à  la  cou* 
»  vent  ion  dont  je  n'ai  fait  qu'exécuter  Us 
j>  ordres!  *  » 

Cet  homme  qui  s'était  fait  un  jeu  barbare  du 


1  Yîe  politique  de  toos  les  dépotés  de  U  confCDlioii  nallooftlt, 
pag   a  38. 
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dësespoir  de  ses  victimes;  qui,  du  haut  du  baU 
con  d'une  salle  de  spectacle ,  les  apostrophait 
sur  Fëchafaud  ;  qui  plaçait  ensuite  le  bourreau  à 
sa  table  ;  qui ,  pendant  la  nuit  ^  se  rendait  ivre 
sur  la  place  publique^  et  trempait  son  sabre  dans 
le  sang  amassé  sous  Tinstrument  de  mort;  qui 
massacrait  sans  pitié  des  vieillards  ,  des  femmes , 
des  enfans  ;  qui  se  livrait  sur  leur  supplice  à 
d^atroces  dérisions,  mourut  avec  lâcheté.  L'exé* 
cdteur  fut  obligé  de  le  soutenir  dans  la  charrette  ; 
il  le  soutint  également  pour  monter  les  dégrés 
de  Téchafaud.  Il  paraissait  privé  de  toute  con- 
naissance.  On  prétendit  que ,  pour  s'afiranchir 
des  horreurs  du  supplice ,  il  s^était  enivra  avec 
une  bouteille  d'eau-de-vie ,  au  moment  de  quitter 
la  prison  pour  marcher  à  la  mort. 

Le  jour  même  où  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Somme  prononçait  sa  condam- 
nation y  une  insurrection  éclatait  à  Paris  contre 
la  convention  nationale.  Saladin  y  aussi  malheu- 
reux qu'au  31  mai ,  était  décrété  d'accusation 
pour  avoir  soutenu  les  sections  qui  voulaient  que 
les  deux  tiers  des  représentans  fussent  renou- 
velles   par   les  assemblées  primaires. 

Au  mois  de  prairial  de  Tannée  suivante ,  quel- 
ques nouveaux  désordres  éclatèrent  à  Amiens. 


âGg  msToiHE 

Jja  disette  qui  durait  toujours ,  les  placards  sé- 
ditieux aflicliés  dans  les  divers  quartiers  de  la 
vine ,  et  le  bruit  de  1  existence  d^uoe  liste  de 
proscription,  contre  les  individus  soupçoBoés 
d'avoir  coupe  larbre  de  la  liberté ,  en  furent  le 
prétexte*  Ces  désordres ,  au  dire  des  hommes 
les  plus  sages  et  les  plus  éclairés ,  menaçaient 
Tétat  d  une  nouvelle  crise.  La  îoumée  dn  18 
fructidor  réalisa  leurs  prévisions.  La  conspira- 
tion tendant  à  renverser  le  directoire  exécutif , 
qui  se  manifesta  le  même  |our ,  termina  la  car- 
rière politique  de  Saladin  ;  il  fut  condamné  à  ia 
déportation  y  ainsi  que  plusieurs  membres  da 
conseil  des  cinq  cents,  et  se  tint  iong-tempa 

caché  pour  se  scMistraire  à  cette  condamnation. 

Le  coup  d^ëtat  du  18  fructidor  n^écrasa  point 
toutefois  le  parti  royaliste  à  Amiens;  malgré 
le  discours  violent  prononcé  contre  ce  parti  par 
le  citoyen  Barbier-Genty,  le  7  vendémiaire  an 
YI  j  jour  de  Tinstallation  de  la  nouvelle  adou- 
nistration  municipale  de  cette  ville,  il  continua 
dy  lever  hardiment  la  tête  :  le  secrétaire-greffier 
de  la  conunune ,  feu  M.  Janvier  père ,  arait  été 
traduit  devant  un  jury  d'accusation,  comme  ayant 
{)ortc  un  toasi^n  Vhomieur  Wb  Louis  XVIII  ;  il 
fut  acquitte.  Le  ministre  de  fintérieur  demanda 
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vainement  à  Tâdministration  municipale  la  desti* 
fution  de  M.  Janvier.  *  Les  membres  de  cette 
administration  connaissant  tout  le  respect  que 
Gonmiande  la  déclaration  des  jures  y  refusèrent 
avec  courage  de  se  prêter  aux  exigences  du 
ministre  I  et  conservèrent  un  fonctionnaire  es- 
time 9  dont  les  connaisances  locales ,  la  facilite 
de  rédaction  et  le  talent  leur  ëtaienti  pour  ainsi 
dire ,  indispensables. 

Le  25  floréal  an  Vil ,  le  conseil  municipal 
envoya  au  directoire  exécutif  une  adresse  dans  la- 
quelle il  exprimait  Tindignation  qu^avait  causée 
auxhabitans  d'Amiens,  le  massacre  des  ministres 
plénipotentiaires  du  peuple  Français  sur  le  terri- 
toire Germain  :  c<  si  François  I«',  disait  le  conseil 
y>  exigea  du  despote  autrichien  ,  son  contempo- 
»  raîn ,  réparation  du  meurtre  de  ses  envoyés , 
»  quelle  sage  et  noble  énergie  ne  déployerez- 
y>  vous  point ,  suprêmes  magistrats  de  la  grande 
»  nation  régénérée,  pour  venger  Foutragë  fait  à 
»  tout  le  peuple  Français.   » 

''Les  élections  primaires  de  Fan  Vil  n'ayant 
pas  produit  le  résultat  qu'eu  attendaient  les  par- 
tisans de  l'ancienne  dynastie ,  ils  clierclièrent  à 

1  Registre  aux  délit ératîoDS  de  Tan  VII ,  fol.  i3i). 
T.    II.  18 
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éloigner  des  conseils  les  candidats  rëpublîcainsi 
leurs  efforts  se  dirigèrent  surtout  contre  la  ievée 
de  la  conscription  y  qu  ils  représentaient  comme 
une  mesure  despotique.  Un  rassemblement  coii' 
sidérable  de  jeunes  gens  .se  forma  bientôt  à  la 
Madeleine  près  Amiens.  La  municipalitë  en 
ayant  été  instruite  prit ,  le  3  messidor ,  un  arrêté 
portant  que  ce  rassemblement  cesserait  sur-k- 
cliamp  y  et  qu'un  détachement  de  300  hommes 
de  la  colonne  mobile  serait  mis  à  la  disposition 
du  général  Laubadère  pour  le  dissiper  au  be- 
soin. *  Mais  les  jeunes  conscrits  n^attendirent 
pas  Tarrivée  de  cette  troupe  pour  se  séparer. 
Quelques  jours  après ,  c'est-à^ire  le  18  messidor, 
plusieurs  d  entr  eux  se  trouvant  au  spectacle , 
demandèrent  ï Intérieur  des  comités  révobUkm' 
noires,  pièce  oîi  étaient  peints  sous  les  traits 
les  plus  vrais  Tignorance ,  la  brutalité  et  les 
formes  acerbes  des  démagogues.  Mais  Fofficier 
municipal  qui  assistait  ce  jour  au  spectacle,  re- 
fusa de  se  rendre  aux  désirs  de  ces  leunes  gens. 
En  mcme-temps  cet  officier  fit  entrer  un  nom- 
breux détachement  de  soldats  dans  la  saDe, 
et  tous  les  citoyens  en  sortirent  en  criant  vive  la 
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r^Mbltque!  Cette  affaire  n'eut  pas  de  suite.  Le 
leodemaia  la  municipalitë  rassembla  les  gen- 
darmes et  toute  la  cavalerie  en  garnison  à  Amiens, 
^t  invita  les  babitans  à  se  rendre  à  la  maison 
csommiine.  Us  obéirent  à  cette  inritation.  Mais 
)a  municipalitë  renvoya  les  plus  modérés,  et 
garda  près  d'elle  ceux  qui  étaient  connus  par 
Texaltation  de  leurs  opinions  démocratiques ,  et 
^W  appelait  communément  lesja€ob%n9.  Vers 
neuf  heures  du  soir ,  on  fit ,  par  ses  ordres ,  de 
nombreuses  patrouilles  autour  du  siège  de  Tad-* 
ministration  qu'on  avait  transformé  en  arsenal. 
X^  curiosité  avait  attiré  beaucoup  de  monde  sur 
Ut  placé,  et  l'on  entendait  souvent  le  cri  à  bas 
Us  jacobins!  Ceux-ci  profitant  du  moment  où  ils 
avaient  des  armes ,  tirèrent  par  les  fenêtres  de 
la  grand' salle  de  la  mairie,  une  douzaine  de 
coups  de  fusil  qui  blessèrent  plusieurs  personnes 
et  éloignèrent  les  autres.  Le  triomphe  des  jaco* 
biu3 1  fut  au  reste ,  aussi  court  que  sanglant  :  le 
20  thermidor ,  7  à  800  bourgeois  irrités  de  ce 
qui  s'était  passé  la  veille,  s'armèrent  et  se  ren- 
dirwt-^n  bon  ordre  sur  la  place  de  l'iiolel  de 
ville  ,*  où  ils  se  placèrent  dans  les  rangs  de  la 
garde  nationale ,  aux  acclamations  d'un  peuple 
immense  qui  criait  vengeance  contre  les  auteurs 
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de  rallentût de  la  veille.  Les  jacobius  qn  on  sepro- 
^)Osail  d'allaquer  n'osèrent  point  paraître.  Gnq 
ou  six  seulement  se  montrèrent ,  et  furent  igno- 
minieusement chassés.  Alors  ils  se   plaoèreni 
sous  la  protection  de  la  cavalerie,  qui  était  rang^ 
en  bataille  vers  la  me  au  Lin ,  et  rezciterent  à 
venger    VatTront   qu'ils    venaient  de  recevoir* 
Quelques  démonstrations  hostiles  ajant  été  laites 
par  un  des  escadrons ,  la  garde  nationale  dëchra 
au  commandant  que  s'il  dépassait  le  coin  de  la 
rue  de  &Ietz ,  elle  ferait  feu  sur  sa  tronpe.  Poor 
lui  inspirer  plus  de  crainte ,  elle  s^empara  de 
deux  pièces  de  canon  qui  se  trouvaient  dans  la 
cour  de  la  muninicipalité,  et  les  pointa  oiMitie 
1  escadron  qui  dès,  ce  moment ,  ne  bougea  plus. 
La  siarde  nationale  et  la  cavalerie  ne  quittèrent 
la  place  qu*au  milieu  de  la  nuit.  La  municqnlité 
eût  prévenu  Tefiiision  de  sang  la  veille  ,  si  elle 
eut  empêché  de  tirer  sur  une  |eanesse  aidente, 
et  que  Tappareil  de  guerre  déplojé  contre  dk 
avait  fortement  indisposée. 

Cette  fusillade  eut  d'ailleurs  wi  tout  anlie 
résultat  que  celui  qn'on  pouvait  en  attendre  : 
les  jeunes  gens  ,  loin  d  en  être  eflSrajés ,  aV 
charnèrent  contre  les  jacobins  ,  et  s'dbslinèrent 
plus  que  jamais  à  ne  pas  v-ouloir  partir  ;  les 
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proclamations  du  prince  deCondë,  quon  ré- 
pandait avec  profusion  dans  Amiens ,  contribu- 
aient aussi  à  les  maintenir  dans  cet  état  de 
rébellion.  Les  administrateurs  du  département 
cherchèrent  à  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
A. Ralliez- vous  y  citoyens,  leur  disaient-ils,  au 
»  gouvernement  qui  a  fait  tant  de  prodiges  pour 
»  le  maintien  de  voti-e  liberté....  Ces  écrits 
»  incendiaires  ont  pour  but  de  vous  la  ra- 
»  vir  en  vous  égarant.  Mais  le  gouvernement 
D  veille  afin  d'assurer  votre  bonlieur  ;  rangez- 
;i>  voijis  donc  sous  ses  étendards  :  obéissez^  à  ses 
»  lois  ;  les  victoires  qui  ont  constamment  accom- 
>>  pagné  nos  braves  défenseurs  reprendront  leur 
»  cours  et  la  république  sera  sauvée.  » 

Ces  exhortations*  paternelles  produisirent  un 
bon  effet.  Presque  tous  les  jeunes  gens  s'em- 
pressèrent  de  quitter  leurs  foyers,  pour  rejoindre 
leurs  régimens.  Il  en  restait  très-peu  à  partir, 
quand  le  conimiiissaire  central  du  directoire 
ârriv^oi  dans  nos  murs.  Ce  commissaire ,  qu  on 
appelait  Gayvernon,  eut  recours  aux  moyens 
yiolens  pour  conti^aindre  les  retardataires  à  se 
ranger  sous  les  drapeaux  de  la  patrie  ;  mais  ces 
niqyens  aliénèrent  tous  les  esprits.  Il  fut  hué  par 
le  peuple  qulj  croyait  pouvoir  maitriser ,  et  ou 
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arracha  publiquement  ses  arrêtes  ,  qui  n'ëtaieiit 
remarquables  que  par  les  expressions  outra- 
geantes qu^ils  contenaient  contre  les  autoritës 
municipales  de  cette  époque  :  tel  était  au  reste 
le  langage  ordinaire  de  ce  proconsul  insolent 
dont  le  pouvoir  devait  heureusenoient  finir  en 
même-temps  que  celui  du  directoire  exécutif. 

§in. 

Révolution  du  \Q  Brumaire.  — Adre99e  de  la 
municipalité,  sur  les  dangers  courus  par 
Bonaparte.  —  Congrès  et  paix  d* Amiens.  — 
Ouverture  des  registres  pour  le  consulatàtie. 
—  Souscription  relative  à  la  construction  de 
bateaux  plats ,  destinés  à  la  descente  en  An* 
gleterro.  —  Séjour  du  premier  consul  et  de 
son  épouse  à  Atniens.  —  Distribution  d^armes 
d'honneur  dans  cette  ville,  —  Adresse  des 
maire  et  adjoints  à  l'occasion  du  nouvel  attentat 
commis  contre  la  vie  dté  premier  Consul.  — 
yotes  pour  l'hérédité  de  ladignité  Impériale. — 
Fête  du  sojcre  et  du  couronnement  de  NapcUen. 
— Solennités  relatives  aux  victoires  remportées 
par  la  grande  année.  —  Réjouissances  à  Vee* 
casion  de  la  paix  entre  la  France,  la  Prusse 


et  la  Russie  ^  du  mariage  de  l'Empereur  aveo 
Marie^Lauise  et  de  la  naissance  du-  roi  de 
Borne.  — Hommage  fait  au  gouvernement  par 
la  ville  de  plusieurs  chasseurs  montés  et  équi- 
pis  à  ses  frais,  —  Enthérinevtwnt  à  la  Cour 
Impériale  des  lettres  patentes  qui  conféraient 
la  régence  à  Vlmpéra^ice  Marie^Louise .  — 
Fannaticn  d'un  corps  de  partisans  à  Amiens. 
Ijbs  troupes  étrangères  s'emparent  de  Doul-* 
lens,  "-- Mesures  prises  à  Amiens  pour  rassu* 
rer  les  habitants  et  repousser  l'ennemi. — 
Arrêté  du  préfet  qui  ordotme  la  levée  en 
masse  du  40.*  de  la  population  du  départe'* 
ment. 

Les  Amiëaois  oubliaient  les  maux  que  les  dis- 
sensbns  politiques  leur  avaient  causés ,  quand 
un  guerrier  célèbre,  quoique  jeune,  accourut 
dïlgypte ,  pour  renverser  le  Directoire,  et  créer 
en  France  uu  autre  gouvernement  à  la  tête  du- 
quel il  se  plaça.  Le  pouvoir  conféré  à  Bonaparte 
comme  premier  consul  de  la  République ,  déplut 
à  quelques  honmies  ,  et  un  complot  fut  formé 
contre  ses  jours.  Le  3  nivôse  au  IX ,  au  mo- 
ment où  il  se  rendait  à  Topera ,  une  explosion 
terrible  se  fit  entendre  dans  la  rue  St-Nicaise  ; 
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les  glaces  de  la  voiture  où  il  se  trouvait  en  fu- 
rent brisëes ,  et  plusieurs  personnes  périrent  i 
ses  côtes.  Aussitôt  que  le  bruit  de  cet  affireux 
événement  se  répandit  à  Amiens ,  Talarme  y  fut 
générale.  L'agitation  des  esprits  ne  se  calma  que 
lorsque  sut  d'une  manière  certaine  que  le  pre- 
mier consul  avait  heureusement  échappé  an  dan- 
ger qui  menaçait  sa  vie.  Sept  jours  après  , 
les  maire  et  adjoints  firent  présenter  à  Bona- 
parte ,  par  le  citoyen  Tiiieny ,  membre  du  corps 
législatif,  une  adresse  qui  fait  connaîti^  tout  le 
prix  qu'on  attachait  à  la  conservation  d'un  homme 
qui  passait  alors  pour  le  sauveur  de  la  patrie. 

Bonaparte  conuneuçait  à  travailler  au  grand- 
œuvre  de  la  paix  avec  l'Angleterre.  Les  préli- 
minaires en  furent  signés  à  Londres  le  9  vendé- 
miaire an  X.  Dans  le  mois  de  frimaire  suivant , 
les  plénipotentiaires  de  France^  d'Angleterre, 
d'Espagne  et  de  Hollande  se  rendirent  à  Amiens 
qui  devint  le  tliéâtre  des  fêtes  les  plus  brillantes. 
Le  6  germinal  de  la  même  année ,  Joseph  Bona- 
parte ,  ministre  de  la  République  française ,  lord 
Cornwalîs,  ministre  de  S.  M.  Britannique,  le 
chevalier  d'Azara ,  ministre  d'Espagne ,  et  le 
citoyen  Schimmel-Penninck  ,  ministre  de  la  Ré- 
publique batave  ,   se  réunirent    à  la  maison- 
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commune ,  pour  la  signature  du  traité  définitif. 
Le  ministre  de  France  avait  prévenu  le  maire 
de  cette  réunion ,  et ,  dès  le  matin ,  ce  fonction- 
naire s'était  empressé  de  se  rendre  à  la  mairie  , 
pour  y  faire  les  dispositions  nécessaires  à  une 
assemblée  aussi  solennelle.  Les  dragons  étaient 
rangés  en  bataille  sur  la  place,  et  les  grenadiers 
de  la  ligne  dans  la  cour  de  la  maison-commune. 
Vers  midi ,  le  préfet  du  département,  le.s  géné^ 
raux  alors  à  Amiens ,  le  conseil  de  préfecture , 
les  membres  des  tribunaux ,  tous  en  costume , 
et  beaucoup  de  citoyens  et  de  dames  élégam* 
ment  parées ,  se  rassemblèrent  dans  la  galerie  , 
en  vertu  d'invitations  particulières.  Sur  les  deux 
heures  de  l'après-midi ,  le  son  de  la  grosse  cloche 
du  beffroi ,  le  bruit  des  tambours ,  le  son  des 
instrumens  de  la  musique  militaire ,  le  roule- 
ment des  carrosses  ayant  averti  de  Tarrivée  suc- 
cessive des  ministres ,  le  maire  et  les  adjoints 
allèrent  au  devant  de  chacun  au  bas  du  grand 
escalier ,  et  les  accompagnèrent  jusques  dans  la 
grand'salle  du  conseil.  A  mesure  que  chaque 
ministi^é  arrivait ,  il  se  présentait  aux  croisées 
donnant  sur  la  place  ;  des  acclamations ,  des 
battemens  de  mains  témoignaient  la  salisfaction 
publique. 


r  ~ 
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Les  quatre  miaistres  se  trourant  réunis  atee 
les  secrétaires  de  légation ,  restèrent  seuls  dans 
la  salle  dont  les  portes  furent  fermées. 

Les  autorités,  les  fonctionnaires  et  les  d- 
tojens  attendaient  dans  la  galerie. 

A  cinq  heures  les  portes  étant  rouvertes,  il 
leur  fut  permis  d  entrer  dans  la  salle ,  et  d  j 
être  témoins  de  l'apposition  des  signatures  et  des 
sceaux  des  quatre  ministres  au  bas  de  chacune 
des  expéditions  du  traité. 

Les  embrassemens  des  plénipotentiaires  eau* 
sèrent  un  vif  plaisir  aux  spectateurs. 

Chacun  criait  :  Vice  Bonaparte!  nivela  Paix! 
vivent  les  Ministres  qui  y  ont  coopéré  avec  fofil 
d'harmonie! 

La  joie  que  témoignaient  les  habîtans  d*Amiens 
à  l'occasion  de  la  signature  de  ce  traité ,  était 
bien  naturelle  ;  la  situation  de  cette  ville  près 
de  la  mer  lui  donnait  lespoir  qu'il  en  résulte- 
rait de  grands  avantages  pour  son  conunerce. 

Le  peuple  des  autres  villes  partagea  lallé- 
grcsse  conunune ,  et  ce  fut  alors  que  1  on  songea 
à  déférer  le  consulat  à  vie  à  Napoléon  Bonaparte. 
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L'ouverture  des  registres  destiuë^  à  recevoir  les 
votes  des  citoyenSi  eut  lieu  à  Amiens  vers  la  fia 
du  mois  de  florëal  an  X.  Ces  votes  furent  près* 
que  tous  en  faveur  de  Napoléon  ;  et  pouvait- il 
en  être  autrement ,  lorsque  la  France  le  regar* 
dait  conune  le  plus  ferme  appui  de  sa  liberté  et 
de  sa  grandeur  ? 

Mais  tandis  que  le  peuple  récompensait  ainsi 
Bonaparte  des  efforts  qu'il  avait  faits  pour  lui 
procurer  tine  paix  honorable,  et  après lôquelle  il 
soupirait  depuis  long-temps ,  le  cabinet  de  Saint- 
James  méditait  en  secret  Fanéantissement  d'un 
traité  qui  n'était  de  sa  part  qu'une  véritable  dé- 
ception. Ijbl  République  iGrançaise  et  ses  alliés 
avaient  acquis,  par  le  traité  d'Amiens,  une  sorte 
d'indépendance  maritime  qui  ne  tarda  pas  à  in- 
quiéter le  peuple  anglais.  Après  avoir  perdu  la 
prépondérance  de  son  conmierce  dans  le  Nouveau 
Monde,  il  ne  put  voir  sans  jalousie  l'industrie 
française  ,  favorisée  par  la  paix  ^  prendre  un 
nouvel  essor.  Il  chercha  tous  les  moyens  possibles 
de  la  rompre. 

Pour  y  parvenir  ,  il  refusa  d'abord  d'éva- 
cuer l'île  de  Malte  ,  ainsi  qu'il  devait  le  faire ^ 
et  il  exigea  ensuite  que  la  République  fran- 
çaise retirât  ses  troupes  de  la  Hollande  et  de 
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la  Suisse.  Le  premier  consul  ayant  rejeté  celte 
demande ,  le  roi  d^Angleterre  mît  un  embargo 
gënëral  sur  les  vaisseaux  frani;ais  et  bataves 
qui  se  trouvaient  dans  les  ports  de  ce  royaume. 
Gîtte  conduite ,  si  contraire  an  droit  des  gens , 
détermina  le  chef  du  gouvernement  français  à 
donner ,  de  son  coté ,  des  ordres  aux  comman- 
dans  d'escadres  ou  des  divisions  navales  et  aux 
capitaines  de  vaisseaux  et  autres  bâtimens  ,  de 
courre-sus  à  ceux  du  roi  d'Angleterre ,  et  les 
hostilités  entre  ces  deux  puissances  rivales  re- 
prirent avec  une  nouvelle  force. 

Alors  Bonaparte  résolut  de  porter  la  guerre 
chez  son  ennemi ,  et  d'opérer  une  descente  en 
Angleterre.  Le  gouvernement  ordonna  la  cou* 
siruction  de  bateaux  plats  et  de  péniches  qui  de- 
vaient transporter  cent  soixante  mille  hommes 
sur  les  côtes  de  la  Grande  Bretagne.  Des  dons 
patriotiques  procurèrent  les  fonds  nécessaires 
pour  couvrir  la  dépense  que  nécessitèrent  ces 
hutimens.  La  commune  d'Amiens  fut  une  des 
premières  qui  ouvrirent  des  souscriptions  dont  le 
produit  devait  être  employé  à  armer  et  équiper 
des  chaloupes  canonnières  et  autres  bâtimens  de 
transport  construits  sur  les  chanlicrB  de  Saint- 
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Valejy.  '  JLe  conseil  général  du  département  de 
la  Somme  offrit  à  lui  seul  trois  cent  cinquante 
mille  francs ,  pour  châtier  la  perfide  Angleterre, 
Mais  le  projet  de  descente  qui  parait  n'avoir  ser- 
vi qu'à  couvrir  des  desseins  d'une  plus  haute 
importance  ,  fut  abandonné ,  et  il  n'en  résulta 
pour  la  viUe  d'Amiens  d'autre  avantage  que  celui 
dé  recevoir ,  le  6  messidor  an  XI ,  le  premier 
consul  et  son  épouse. 

Le  plus  grand  enthousiasme  éclata  à  leur  ar- 
rivée ;  toutes  les  rues  étaient  couvertes  d'un 
peuple  immense  ,  avide  de  contempler  les  traits 
de  Bonaparte.  La  porte  de  Noyon  par  laquelle 
le  premier  consul  entra ,  était  surmontée  d'une 
pyramide  que  dominait  une  étoile.  On  y  Ibait 
cette  inscription  : 

Paix  d'Amiens,  VI  Germinal  an  X. 

r 

Au  Restaurateur  de  la  Patrie^ 
La  Ville  d'Amieng  reconnaissante. 

Les  chiffres   entrelacés   de   la    République 

i  Vn  bateau  plat  de  première  espèce  contait  3o,ooo  fr  )  celui 
de  deuiième  de  18  à  ao,ooo  fr.  et  cekii  de  troisième  de  4  à  6,000  f. 

Lettre  da  ministre  de  Tintériear  Ghaptal  au  préfet  du  départe- 
ment de  la  Somme  du  22  prairial  an  XI. 
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française  et  de  Napoléon  Bonaparte^  offraient 
rheureux  emblème  d'une  grande  nalion  et  d'un 
grand-homme  dont  les  sentimens ,  les  intérêts  el 
la  gloire  semblaient  désormais  unis  par  des  liens 
indissolubles. 

En  s'avançànt  dans  la  ville  par  la  grande  rue 
des  Troîs-Cailloux ,  qui  présentait  comme  une 
longue  allée  lumineuse ,  plantée  dlfs  enflam- 
més ,  on  lisait  sur  la  façade  de  la  balle  au  bled , 
ces  mots  : 

Honneur  au  Gouvrrnemîsnt 
Qui  veille  à  la  subsistance  dupeuplaf 

Et  plus  bas  ceux-ci  : 

L'Épée  victorieuse 
Protège  la  charrue  nourricière. 

m 

A  lextrémité  de  la  rue  ,  dans  la  rotonde  de  la 
place ,  formée  d*art)res  entremêlés  de  lauriers , 
s'élevait  un  magnifique  trophée  d'armes  à  trois 
faces  y  surmonté  des  drapeaux  de  tous  les  peu- 
ples, moins  un  seul,  qui  flottaient  dans  les  airs, 
unis  au  drapeau  français. 

Sur  la  première  face  était  cette  inscription  : 


liOÎM  ,  CÂMPO-FoRMIO  ,  MaRENGO  ,   LUNEVILLE. 

La  Victoire  a  conquis  la  Paiœ. 
PAIX  Continentale. 

Sur  la  seconde  face  : 

Traité  d'Âhiens. 
La  Modération  courorme  la  Victoire. 

Pak  IVIarituiie. 

Sur  la  troîûème  face  : 

Concordat. 
lA$paix  des  consciences  assure  le  bonheur 

du  peuple. 
Paix  Religieuse  et  Intérieure. 

La  halle  rappelait  par  ses  iascriptioDs  ,  les 
honoraUes  triomphes  qu'avaient  obtenus  leà 
manu&cturdf  d'Amiens ,  dans  «les  cours  ouverla 
par  le  gouyèrnement  à  landusirie  nationale. 

Exposition  des  Produits  de  l'Industrie 

départementale  j 
AN  IX.  AN   X. 

MÉDAILLES  : 

UNE   d'or  ,    DEUX  d'aRGENT  ,    SIX    EN   BRONZE . 

Le  travail  assure  à  la  fois  le  repos  de  la  société 
et  le  bonheur  de  l'individu. 

(  paroles  de  Bonaparte.  ) 
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Au-dessus  de  la  porle  de  riiôlel  de  ville ,  on 
lisait  encore  ces  autres  paroles  du  premier 
Consul: 

L* enceinte  â!vme  grande  cité  doit  être  atuêi  iûre 
que  Vhabitation  du  simple  citoyen. 

La  porte  d  entrée  du  palais  de  justice  ofirait 
aussi  ces  mots  du  premier  Consul  : 

Le  premier  appui  des  états  c'est  la  fidèle  exécu- 
tion des  Uns. 

Les  militaires  n'avaient  pas  voulu  peindre 
leurs  sentimens  d'une  manière  moins  expressive 
que  les  autres  citoyens  ;  et ,  par  une  allégorie 
ingénieuse  et  bien  adaptée  à  la  circonstance ,  ils 
avaient  représenté  dans  un  beau  transparent  une 
des  extrémités  de  la  côte  d'Angltterre ,  et  un 
soldat  français  qui  plantait  sur  le  territoire 
ennemi  le  drapeau  de  la  république ,  avec  ce  seul 
mot  pour  annoncer  la  prise  de  possesion  : 

FRANCE! 

Au  bout  de  la  rue  du  Cours  ^  on  lisait  en 
lettres  de  feu  sur  le  fronton  de  la  porte  qui  con- 
duit à  Calais  , 


CHEMIN  D  ANGLETERRE. 


Toutes  les  maisons  de  la  belle  et  longue  rue 
des  Rabuissons  étaient  ëgalement  illuminées. 

Sur  la  porte  de  la  préfecture  un  transparent 
représentait  le  vaisseau  de  la  république ,  allant 
à  pleines  voiles.  Une  étoile  paraissait  sur  un 
point  de  rhorizon  :  c'était  Tétoile  de  Bonaparte  ; 
Au  bas  du  transparent  on  remarquait  ces  mots  : 

Elle  éclaire  et  dirige  la  France. 

Sur  Tesplanade  du  rempart ,  un  monument 
de  lumière  et  de  feu  attirait  tous  les  regards. 
G^éteit  un  temple  à  colonnes  enflammées,  au 
milieu  duquel  on  apercevait  le  buste  de  Bona- 
parte sur  un  piédestal  élevé  ;  on  y  lisait  ces  pa- 
roles du  premier  Consul  : 

Puissent  mes  derniers  regards  voir  le  bonheur 
de  la  république  aussi  assuré  que  sa  gloire. 

Du  haut  des  airs,  étiucelait  comme  un  phare 
lumineux  ,  une  étoile  enflammée  placée  au 
sommet  du  clocher  de  la  cathédrale. 

Les  jardins  de  la  préfecture  n'étaient  pas 
illuminés  avec  moins  de  goût  et  de  magnifi- 
cence :  à  rentrée  d'un  bosquet ,  un  transparent 
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représentait  la  victoire  qui  gravait  sur  un  bouclier 
suspendu  à  un  arbre ,  ce  vers  d'un  de  nos  poètes  ; 

Le  vrai  peut  quelque  foi&  n'être  pas  vraisemblable. 

Et  plus  bas  le  nom  de  Bonaparte. 

En  face  d'une  jolie  cbaumière  préparée  pour 
madame  Bonaparte,  et  dont  elle  demanda *le 
dessin ,  Tceil  s'arrêtait  avec  plaisir  sur  un  pont 
orné  de  transparens  où  étaient  les  chiffres  entre' 
lacés  du  Consul  et  de  son  épouse.  Celte  vue 
rappelait  un  pont  fameux ,  Tun  des  premiers  té- 
moins des  exploits  du  héros  français ,  et  toutes 
les  bouches  se  plaisaient  à  répéter  le  glorieux 
nom  d'Arcole. 

Le  fond  du  jardin  offrait  une  perspective  de 
six  colonnes  formant  une  demi-rotonde,  au-devant 
de  laquelle  était  placée  une  statue  antique  ;  sur 
le  piédestal  étaient  inscrits  ces  mots  : 

Le  dieu  de  la  guerre  est  devenu  le  dieu  des  arts. 
C'est  le  vœu  de  son  ame  magnanime  et  libérale. 

Enfin ,  une  jolie  barque  pontée  et  prête  à 
mettre  à  la  voile  se  trouvait  près  de  là.  Le  pa- 
villon tricolore  qui  surmontait  son  mat,  portait 
cette  inscription  : 


tJn  bon  venl  et  itcnte-sia:  heures. 

Allusion  à  la  descente  projetée  en  Angleterre  | 
et  dont  on  a  parlé  plus  haut. 

Tel  est ,  en  raccourci ,  le  spectacle  magnîfiquô 
qu'oflSrit  la  ville  d'Amiens  ,  pendant  les  trois  jours 
que  lé  pfemier  C(  hsul  employa  à  visiter  ses 
principaux  établissemens ,  et  à  en  parcourir  les 
énvîronis.  Les  clefs  de  cette  ville  lui  furent  pré- 
èentées  par  le  maire ,  ainsi  qUe  les  cygnes  qu'on 
avait  coutume  d'offrir  aux  monarques ,  avant  la 
révolution.  Peut-être  un  pareil  don  servit-il  à 
fortifier  dans  l'esprit  du  grand  Capitaine  des  idées 
ambitieuses,  qui  ne  furent  satisfaites  que  lorsqu'il 
eut  échangé  les  lauriers  qui  décoraient  son  front 
contre  le  diadème. 

Le  resté  du  consulat ,  n'offrit  dé  remarquable 
à  Amiens  que  la  distribution  d'armes  d'hon- 
neur ,  qui  eut  lieu  dans  cette  ville  le  2  vendé- 
miaire an  XII  ,  et  l'arrêté  du  prèfet  Quinette  du 
27  ventôse  suivant ,  à  l'occasion  du  complot  for- 
.  mé  par  Georges  Cadoudal  et  ses  éomplices^ 
contre  la  vie  du  premier  Consul.  Lé  préfet  invi* 
tait  les  habitans  à  ne  point  souffrir  qu'ils  missent 
impunément  le  pied  dans  le  département  de  là 
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Somme  ;  il  leur  rappelait  qu'ils  voyageaient  sous 
toutes  sortes  de  dëguisemens  ;  que  le  devoir  des 
citoyens  était  de  faire  arrêter  tout  inconnu ,  et 
qu'il  existait  une  loi  qui  condamnait  à  mort  ceux 
qui  recèleraient  les  coupables. 

Le  maire ,  les  adjoints ,  le  conseil  municipal , 
les  commissaires  de  police  et  le  secrétaire  de 
la  mairie  d'Amiens  ^  ne  témoignaient  pas  moins 
de  dévouement  à  Bonaparte ,  dans  l'adresse  qu'ils 
lui  firent  remettre  quelques  jours  après.  «  Ci- 
)>  toyen  premier  Consul ,  disaient  -  ils  ,  vous 
»  jugerez  bien  mieux  que  nous  ne  pourrions 
»  l'exprimer  ,  quelle  horreur  nous  a  frappés , 
»  quand  nous  avons  appris  le  complot  qui  me- 
»  naçait  votre  tête  ;  tous  nos  concitoyens  ont 
»  envié  le  noble  emploi  des  braves  soldats  qui 
»  vous  entouraient  ;  tous  auraient  voulu  se  pla- 
>)  c^r  entre  vous  et  le  poignard  assassin.  Mais  ces 
)>  généreux  sacrifices  n'ont  pas  été  nécessaires  : 
»  le  Dieu  protecteur  de  la  France  veillait  sur 
»  vous  ;  il  a  dévoilé  l'atroce  complot  de  l'Angk- 
»  terre  ;  et  l'attentat  de  nos  ennemis ,  en  donnant 
»  à  l'Europe  la  i&esure  de  leurs  terreurs  ^  vous 
ï>  a  donpé  celle  de  l'amour  .des  Français.... 
>)  Comptez  sur  notre  vigilance.  Ji^  ville  hospir 
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»  talière,  celle  qui  fut  loiig-temps  Tasile  des 
»  malheureux  y  dévorerait  à  Vin4tùni  le9  brigands 
7%  qui  oseraient  souiller  son  enceinte.  » 

Ces  protestations  de  dévouement  et  d  amour 
pour  la  personne  de  Napoléon ,  n'étaient  que  le 
présage  de  Faute  qui ,  au  mois  de  floréal  de  la  même 
année,  lui  fit  déférer  le  seul  titre  qu'il  pût  auh- 
bitionnet  encore,  cehxià^ Empereur  des  Français. 
Cette  dignité  fut  rendue  héréditaire  dans  sa  fa-> 
mille  y  afin  de  désarmer  les  hommes  qui  cher- 
diaîent  sans  cesse  à  attenter  à  ses  jours.  L'accep- 
tation de  cette  dernière  proposition  ayant  été 
somise  au  peuple  Français  ,  des  registres  s'ou- 
vrirent à  la  municipalité  d'Amiens ,  au  secrétariat 
des  administrations ,  au  greffe  des  tribunaux  et 
chez  les  notaires  de  cette  ville.  Il  fut  permis  à 
nos  compatriotes  d'y  consigner  leur  vœu  pendant 
douze  )ours.  QuelquefS-uns  eurent  le  courage 
^'émettre  un  vote  n^atif  ;  mais  la  majorité  dei 
stiffirages  fut  Êivorable  à  la  proposition  y  et  l'hé^p 
rédtté  fut ,  en  conséquence ,  proclamée. 

La  fête  du  sacre  et  du  couronnement  de  Temî^ 
pereur  fut  célébrée  à  Amiens  le  11  frimaire  an 
Xni;  d^autres  réjouissances  à  l'occasion  de  la 
publication  des   victoires  remportées  par  la 
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grande  armëe  à  Austerlitz ,  à  lena ,  à  Fried- 
land  ,  à  Eckmulh ,  à  Ratisbonne  etc.  ,  du  ma-' 
riage  de  Napoléon  avec  Farchiduchesae  Marie* 
Louise  X  et  de  '  la  naissance  du  roi  de  Rome 
eurent  successivement  lieu  jusqu'en  1811, 

Mais  à  cette  ëpoque  ,  on  ne  supportait  plua 
qu'avec  peine  lea  diarges  que  Tempereur  fai-r 
«ait  peçer  sur  le  peuple.  X^es  levées  d'iiommesi 
$ans  cesse  renaissantes  avaient  irrité  1^  esprits , 
et  ridée  que  çliaçupe  de  ces  solennUéç  ferait 
être  suivie  de  nouvelles  demandes  de  conscrits , 
empêchait  les  familles  de  se  livrer  à  toute  la  joiç 
que  devaient  causer  les  succès  de  nos  armes , 
l'union  de  Napoléon  ayec  la  fille  des  Césars ,  et 
1^  naissance  d'un  prince  qui  sembla^  destmç  k 
assurer  la  stabilité  du  trône. 

La  désastreuse  campagne  de  Russie  dissipa 
le  prestige  auquel  on  était  accoutumé  depuis 
long-temps ,  et ,  dès  ce  moment ,  on  put  prévoir 
la  chute  prochaine  d'un  guerrier  dontrasceiH- 
dant  était  surtout  attaché  aux  illusions  de  la 
gloire» 

Néanmoins  les  habitans  d'Amiens  s'emprcssè^- 
rent  constamment  de  venir  au  secours  de  l'état  ; 
XkXk  appel  ayant  été  fait  à  leur  patriotisme  et  k 
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leur  générosité,  au  moîs  de  janvier  1813,  il» 
offi:irent  à  l'empereur,  pai:  lorgane  de  conseil 
municipal ,  trente  cavaliers  armés  et  équipés  à 
leurs  frais  ;  en  même-temps,  on  ouvrit  à  la  mairie 
un  registre  pour  recevoir  les  offrandes  des  ci- 
toyens, et  Ton  afficha  une  invitation  aux  jeunes 
gens  de  s'enrôler  dans  un  régiment  de  chasseur* 
qui  se  levait  en  partie  dans  le  département  de 
la  Somme. 

Le  nombre  d'hommes  que  ces  sortes  d'enrôle- 
mens  volontaires  mirent  à  la  disposition  de 
Napoléon  ,  fut  toutefois  insuffisant  pour  réparer 
les  pertes  que  l'armée  avait  Élites  dans  la  fa^ 
taie  retraite  de  Moscou  ;  aussi  ,  dès  le  mots 
de  juillet  suivant ,  beaucoup  dé  nos  jeunes 
compatriotes  furent-ils  appelés  à  faire  partie  dû 
contingent  de  gardes  dChorvneur  que  le  départe- 
ment devait  fournir  ;  tous  volèrent  à  la  défense 
de  la  patrie  menacée,  et  déployèrent  un  courage 
intrépide  pendant  la  campagne  de  1814. 

Au  mois  de  janvier  de  cette  année  ,  Napoléon 
nonMna^rimpératriee  Marie-Louise  régente  de 
^empire ,  et  se^  mit  à  la  tête  de  ses  soldats  pour 
combattre  les  troupes  des  rois  coalisés  qui  avaient 
franchi  nos  frontières.  L'enthériuement  des  let-» 
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très  patentes  qui  conféraient  ce  titre  à  Marie- 
Louise  y  se  fit  avec  une  grande  pompe  devant  la 
cour  impériale  le  9  février.  Le  procureur-gënë- 
ral  tacha  de  ranimer  Tenthousiasme  du  peuple 
pour  Napoléon ,  la  régente  et  son  fils ,  dans  le 
discours  qu'il  prononça  lors  de  cette  cérémonie. 
Mais  le  sceptre  impérial  s'était  trop  appesanti 
sur  la  France ,  et  la  fortune  en  s'éloîgnant  de 
nos  aigles  avait  donné  lieu  à  tant  de  levées  extra- 
ordinaires I  de  mesures  despotiques  et  de  vexa- 
tions injustes  y  que  l'éloquence  devenait  un 
moyen  insufiisant  pour  porter  les  citoyens  à  de 
nouveaux  sacrifices. 

Un  corps  de  l  ,200  partisans ,  aux  ordres  de 
Merlin  de  Thion ville  y  se  forma  à  cette  époque  à 
Amiens  ;  mais  il  n'existait  y  pour  ainsi  dire  y  que 
de  nom ,  lorsque  le  20  février ,  1 ,500  cavaliers 
Busses ,  Saxons  et  Wurtembergeois  conmtandës 
par  le  baron  de  Geismar  ,  colonel  aux  gardes  de 
l'empereur  Alexandre ,  s'emparèrent  de  Doullens. 
La  consternation  fut  généraleà  Amiens,  aussitôt 
qu'on  apprît  cette  fâcheuse  nouvelle ,  et ,  malgré 
la  détermination  courageuse  prise  par  la  garde 
nationale  de  défendre  ses  foyers  si  l'ennemi 
osait  se  présenter  devant  cette  ville ,  la  frayeur 
de  beaucoup  d'babitans  fut  si  grande  ,  qu'ils  se 


hâtèrent  d  enfouir  leurs  richesses  ,  de  cacher 
leurs  marchandises  et  de  fermer  leurs  bou- 
tiques. 

Le  préfet  de  La  tour  Du  pin  fit  alors  placarder 
une  espèce  de  proclamation  aux  Picards  qui, 
loin  de  rassurer  le  peuple,  sembla  augmenter  ses 
craintes  ;  ou  y  lisait  les  passages  suîvans  : 

«  L'ennemi  occupe  une  partie  de  votre  terri- 
toire; tous  les  intérêts  vous  commandent  de 
Ten  chasser.  Déjà  d'énormes  réquisitions  pèsent 
sur  vos  communes  ;  le  fruit  de  vos  travaux ,  le 
pain  de  vos  feuunes  et  de  vos  enfans  vous  seraient 
bientôt  enlevés,  si  vous  ne  vous  hâtiez  de  repous- 
ser Tennemi.  Que  tous  les  hommes  de  bonne 
volonté  de  la  ville  et  de  la  campagne  se  rendent 
à  la  mairie  d'Amiens  >  avec  les  armes  qu'ils  au- 
ront pu  se  procurer  ;  ils  y  seront  organisés  sur- 
le-champ  ,  et  des  chefs  expérimentés  leur  seront 
donnés  pour  les  conduire  à  la  délivrance  de  leur 
pays,  en  même-temps  que  des  troupes  de  ligne , 
réclamant  l'honneur  des  premiers  dangers ,  mar- 
cheront à  leur  tête. 

c(  Vous  surtout  militaires  de  tous  grades ,  qui 
avez  donné  tant  de  preuves  de  votre  courage, 
vous  êtes  spécialement   appelés  à  diriger  les 
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braves  qui  yont  accourir,  et  à  sacrifier  le  reste 
de  vos  forces  et  de  votre  sang ,  s'il  est  nécessaire , 
à  la  patrie.  » 

«  Songez  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'un  enrôle- 
ment d'une  campagne ,  mais  d'un  seul  efibrt  à 
faire  :  le  monarque ,  l'honneur  et  l'intérêt  vous  le 
demandent.  >:> 

Matgré  cette  proclamation ,  très-peu  d'indivi- 
dus s'étant  présentés  pour  marcher  contre  les 
Cosaques,  (c'est  ainsi  qu'on  appelait  les  soldats 
placés  sous  les  ordres  de  Geismar),  le, préfet 
prit ,  le  21  mars ,  un  arrêté  qui  ordonnait  la  levée 
du  quarantième  de  la  population  entière  du  dé- 
partement de  la  Somme  ^  afin  de  contraindre  ce 
faible  corps  à  en  sortir  ;  mais  cet  arrêté  resta 
sans  exécution.  Seulement,  lorsque  le  général 
d'Aigremont  fit  partir  d' Amiçns ,  le  24  du  même 
mois,  un  détachement  de  lanciers  et  de  la  jeune 
garde ,  pour  attaquer  l'ennemi  à  Montdidier ,  oa 
vit  avec  plaisir  1,200  villageois  des  environs  se 
joindre  aux  troupes  françaises  afin  de  combattre 
à  leurs  côtés.  Cette  attaque  fut^  au  reste,  mal 
combinée  ;  tout  semblait  alors  conspirer  contre 
la  France  :  un  détachement  de  cuirassiers  que 
devait  amener  de  Beauvais  le  général  Avisse, 
i>'arriva  pas  en  même-temps  que  les  lanciers  à: 
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Montdidiçr ,  et  ces  derniers ,  ainsi  que  la  jeune 
garde  fuirent  obligés  de  rentrer  à  Amiens ,  sans 
avoir  pu  forcer  les  Cosaques  à  la  retraite. 

Ce  ne  fut  pas ,  nous  devons  le  dire  ,  sans 
éprouver  la  plus  vive  indignation  que  les  hommes 
sincèrement  dévoués  à  la  patrie  virent  un  faible 
corps  de  12  à  1,500  étrangers,  parcourir  impu- 
nément j  pendant  plusieurs  sen^aines ,  ce  dépars 
tement,  et  mettre  à  contribution  plusieurs  villes 
et  communes ,  sans  qu'une  défaite  complète  vint 
châtier  sa  témérité* 

.MaisTespérance  était  éteinte  ;  avec  elle  avait 
péri  '  l'enthousiasme  et  le  dévouement.  C'est 
dans  le0  dangers  de  la  patrie ,  que  le  courage 
des  citoyens  a  plus  particulièrement  besoin  de  se 
déployer ,  et ,  par  un  effet  trop  naturel  aux 
grandes  infortuaes ,  la  confiance|  s'affaiblit  et  le 
courage  s'anéantit  avec  elles.  La  vie  politique 
de  Napoléon  était  attachée  à  la  victoire  :  dès 
qu'elle  nous  fut  infidèle ,  son  pouvoir  n'exista 
plus ,  et  une  abdication  forcée  fut  la  suite  de  ses 
revers. 
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Amiens  chef-tieu  du  département  dé  la  Somme. 
—  Election  des  memhreê  de  la  municipalité 
de  cette  vilUm  —  Administration  municipale. 
— •  Rétablissement  de  la  mairie,  —  Adiminis-» 
trations  de  district  et  de  département.  — 
Préfecture  et  sous-préfecture.  —  Sénatorerie 
d'Amiens.  —  Collège  électoral. 

En  créant  tin  nourel  ordre  dé  dioses  eit 
France ,  la  révolution  apporta  de  grands  cban- 
gemens  dans  Fëtat  politique  et  les  institutions^ 
diverses  de  la  ville  d^Amiens,  Par  suite  du  décret 
de  rassemblée  constituante  du  22  décembre 
1789,  elle  cessa  detre  capitale  de  la  province 
de  Picardie ,  et  devint  chef-lieu  du  dépa/rtement 
de  la  Somme. 
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Au  mois  de  janvier  1790  ,  les  citoyens  ctctifs 
de  la  ville,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  payaient 
Aliv.  10  s.  au  moins  de  contributions,  furent 
convoqués  pour  élire  un  maire,  quatorze  offi- 
ciers municipaux ,  un  procureur  de  la  commune , 
lin  substitut  et  trente  notables,  conformément 
atix  décrets  de  l'assemblée  nationale  sur  la  con- 
stitution des  municipalités  du  royaume.  Les  in- 
convéniens   résultant,   selon   cette   assemblée, 
des  réunions  par  métiers,  professions,  ou  cor- 
porations l'ayant  déterminé  à  les   proscrire  , 
celles  qui  eurent  lieu  pour  la  nomination  des 
membres  de  la  municipalité  d'Amiens  se  'fi- 
rent par  quartiers  ou  arrondissemens.  *  Chacun 
d'eux  fut  formé  d'une  partie  des  maisons  de  la 
vîUe,  qui  en  contenait  alors  5,400.   Tous  les 
babitans  s'empressèrent  de  concourir  à  l'élection 
des  officiers  municipaux  avec  un  zèle  digne  d'é- 
logës.  M.  Degand  fut  le  premier  qui ,  par  un  choix 
hcmorabk,  obtint  de  ses  compatriotes,  le  titre 
le  plus  flatteur  et  le  plus  digne  de  l'ambition 
d'un   citoyen ,  celui  de  maire  constitutionnel 
d'Amiens.  On  lui  donna  pour   collègues  des 
bommes  vertueux  et  instruits,  qui  s'efforcèrent 

I  Ces  ^rrpndUsemens  ^tiîenl  «u  upm^e  de  dix. 
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crcntretenir  parmi  les  habitans  de  cette  ville , 
Funion  si  nécessaire  à  cette  époque. 

Le  5  brumaire  an  UI^  la  municipalité  d'A* 
miens ,  reçut  une  nouvelle  organisation.  Le  re- 
présentant du  peuple  Sautereau ,  alors  en  mission 
dans  le  département  de  la  Somme ,  nonmoa  pour 
maire 9  M.  Devismes,  et,  pour  agent  national ^ 
M.  Falize ,  décédé  conseiller  à  la  cour  royale. 

Quelques  mois  après ,  c*est-à*dire  à  Tappari- 
tion  de  la  constitution  de  Fan  III ,  la  maiTK  1ht 
supprimée ,  et  remplacée  par  une  admUÊÙiraiimi 
municipale,  composée  d'tm  président,  de  sept 
ofiiciers  municipaux ,  d^un  commissaire  du  di« 
rectoire  exécutif  et  d*un  secrétaire-greflSer. 

Le  ^iu  pris  par  une  autorité  aussi  ombnt* 
geuse  que  Tétait  le  directoire,  de  placer  mi 
commissaire  auprès  de  chaque  administration 
municipale ,  était  un  véritable  empiétement  sur 
les  libertés  conmfinnales  :  le  gouTemeinent  oob« 
sulaire  poussa  plus  loin  l'usurpation. 

Par  la  loi.du  28  pluviôse  an  YIII,  le  premier 
ooDsal s'arrogea,  en  effet ,  ledroit  de  nonuner  lui- 
même  les  maire  et  adjoints  des  villes  dontla  pmiH 
lation  excédait,  comme  celle  d'Amiens ,  cinqmiUe 


âmes,  et  attribua  aux  préfets,  non  seulement  lii 
nomination  des  membres  des  conseils  munici- 
paux, mais  encore  le  pouvoir  arbitraire  de  les 
suspendre  de  leurs  fonctions.  Dès  ce  moment , 
on  vit  dans  les  mairies  plutôt  des  hommes  dé- 
voués au  gouvernement,  que  les  représeutans 
légaux  des  grandes  cités.  Pour  empêcher  les 
murmures  qu  une  pareille  mesure  ne  manqua  pas 
d'exciter ,  le  premier  consul  décréta ,  deux  ans 
après,  que  les  maires  et  adjoints  seraient  choisis 
par  lui  dans  les  conseils  municipaux  dont  les 
membres  étaient  pris ,  par  chaque  assemblée  de 
canton,  sur  la  liste  des  cent  plus  imposés;  mais 
rinitiative  du  choix  appartenant  au  consul ,  ce 
n^était  rendre  aux  habitans  des  villes  impor- 
tantes qu^une  faible  partie  du  droit  si  cher  €t 
si  précieux  que  leur  avait  accordé  l'assemblée 
constituante ,  de  choisir  eux-mêmes  leurs  admi- 
nistrateurs. Toutefois  ,  par  une  politique  assez 
adroite ,  Bonaparte  voulut  bien  que  les  maires 
des  vingt-quatre  principales  villes  de  la  répu- 
blique, au  nombre  desquelles  celle  d'Amiens 
était  comprise ,  fussent  présens  à  là  prestation 
de  serment  de  son  successeur  ;  *  mais  cette  pré- 

I  Senatus  consaUe  du  8  froclidçr  an  VIII 
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rogatîve  que  maintint  Napoléon  h  son  avènement 
à  la  dignité  impériale  ,  en  Tétendant  aux  maires 
de  trente-six  villes ,  *  n'était  propre  qu*à  flatter 
la  vanité  de  ceux  -  ci  ^  et  ne  rendait  pas  an 
peuple  ses  anciennes  libertés.  Au  reste,  la  nou- 
velle organisation  de  la  mairie  faite  sous  Bona- 
parte, n'éprouva  pas  de  cliangemens  îusc[u*àla 
chute  du  gouvernement  qu'il  avait  crée.  Un 
maire,  trois  adjoints,  quatre  commissaires  de 
police  et  un  conseil  municipal  composé  de 
trente  ttiembres ,  formèrent  constamment  le  corps 
de  ville  d'Amiens.  MM.  Augustin  Debraj  et 
Morgan  de  Belloy ,  furent  les  seuls  maires  qui 
administrèrent  cette  cité  pendant  le  consulat  et 
l'empire.  M.  Morgan  ,  qui  avait  été  réélu  en 
1813  ,  emporta  l'estime  et  les  regrets  de  ses  ad- 
ministrés lorsqu'il  quitta  la  mairie.  * 

L'assemblée  constituante  avait  aussi  créé  à 
Amiens  une  administration  de  district  et  une 
administratiou  centrale  de  département,  par  son 
décret  du  22  décembre  1789. 

Les  membres  de  la  première  de  ces  adiqinis- 
trations  étaient  au  nombre  de  douze  ,  choisis 

>  Décret  da  3  messidor  an  XII. 
*  Voy.  cî-après,  aîxième  rpoi]ue. 


b^AMlENS.  301 

j[>armi  les  citoyens  ëligibles  de  tous  les  cantons 
du  district. 

Llidnûnîstratîon  de  département  beaucouji 
plus  nombreuse ,  siô  composait  de  trente-six 
menôbres  pris  parmi  les  citoyens  ëligibtes  des 
divers  districts  du  département. 

Chaque  administration  était  pennanente: 

n  y  avait  un  prcicureUr-syndic  près  Tadminis- 

tration  du  district ,  et  un  procureur-'géné^ài 

êyndio  près  celle  de  dépattement; 

Ces  administrations  noitimaient  leur  président 

et  leur  secrétaire  ,  au  scrutin  individuel  et  à  là 

pluralité  des  suffrages. 

L^administration  de  district  ëe  divisait  en 
deux  sections  :  Tune  sous  le  titre  de  Conseil  et 
l'autre  sous  celui  de  Directoire  de  district. 

Il  en  était  de  même  pour  Tadministration  de 
département  y  qui  avait  son  conseil  et  son  direc^ 
toiré. 

Les  attributions  de  cette  administration  supé- 
rieure étaient  nombreuses  et  variées  ;  ^  il  n'y 
avait  aucun  intermédiaire  entr'elle  et  le  pouvoir 
exécutif  suprême  • 

«  Voyez  la  section  III  dii  décret  d«  (^assemblée   constîtoaBt^ 
Iht  91  décambre  17S9; 

T.  li.  20 
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L'administration  de  district  n'exerçait 
fonctions  que  sous  sa  surveillance  et  ton  amtCH 
rite  ;  lune  et  Tautre  administrations  ëtaieiit^s- 
tinëes  à  remplacer  les  commissaires  départis, 
les  intendans  et  subdëlégués  ,  qu'on  supprima 
même  aussitôt  leur  mise  en  activité. 

Les  premières  élections  àu^  plâfceâ  d^dilôlims- 
trateurs  de  département  et  de  district ,  éû^nt 
Keu  à  Amiens  au  mois  de  -{uillët  1790.  -M. 
Morgan  y  chevalier  de  Saint-Louis,  (ut  nbinnié 
président  de  radmînistration  de  départetnent ,  et 
M.  Ber ville  ,  père ,  secrétaire. 

M.  Fauclion  obtint  la  pi^^ésidence  de  dèffè  du 
district ,  et  M.  Déquén  la  place  àei^ctét^tte. 

Dans  le  cours  de  Tan  ÏII ,  les  administrateurs 
du  département  de  la  Sonune  furent  frappés  de 
destitution  par  le  gouveriiemertt  révôlùtiotahàîrey 
sans  avoir  été  enténdùis.  Une  cbmmîâsiôn  pirovî- 
soire  les  remplaça;  mais,  comnie  il  était coiiâtk^dt 
auxyeu^  de  leurs  coitlpàtridteS'(jùe  cette 'desti- 
tution n'était  que  le  fruit  de  l'inti^îgùé /que  les 
reproches  qu'on  leur  adressait  h'étaiétit^pais  fon- 
dés, qu'ils  avaient  épuisé  tous  les  mdyéàfs  *vis^3i- 
vis  des  réquisitionnaires  fugitifs ,  qu'ils  n'avaient 
laissé  commettre  aucune  infraction  à  la  loi  sur 


d'àmiëi^is»  toi 

la  police  .^es  cultes  ^  et  que  rindifiefencf!  rei^ar^ 
ai^ée  pendant  une  ,fê|te  tépublicaioc  célébrée  à 
j^îçQS  y  n'était  pas  leur  fait ,  ils  furent  réélus 
ça  r^  y  j  à  une  inunense  majorité  ^  ainsi  que 
les  ;(aeinbt*es  de  ladministration  municipale 
^Vi'on  avait  cru  devoir  également  destituer,  sans 

aucun  motif  raisonnable  4  ^ 

'  «      •  ■ . 

Lorsqu'on  Pan  VlH,  Bonaparte  parvînt  au 
consulat)  il  supprima  Tadministration  départe^ 
looeiiftale  y  et  la  remplaça  par  un  prëfêt ,  un  con- 
seil de  préfecture  composé  de  cinq  membres^ 
un  conseil-général  au  nombre  dé^^îngt-quatre , 
et  un  secrétaire-général  de  préfecture.  *  M. 
Quinette ,  ex^conventionnel ,  fut  le  premier  préfet 
du  département  de  la  Somme.  Son  installation 
eut  lieu  le  I.*'  germinal  an  VIII  ^  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  citoyens  de  la  ville  et  des 
environs ,  attirés  par  la  nouveauté  du  spectacle.  * 
Çelje  d^s  membres  du  conseil-général  4e  ce  dé- 

'  Voy*  les  mélanges  iiistorti|<ies  àe.  U  l>iblio(iiè<}«e  d^Amieds  « 

«k.<*    Sl2* 

t' Pqar  jrs,  atjtrib^liqosd^  cjes  attlorit^Sf  .Toy.  la  loi  da  28  pluTÎqse 
an  8. 

^  ^es,  sucpesseurs  de  ;  M.    Qti|Aeae  , furent .  M^I.  Poitjcyia  de 
HaUiemi  et  Latour  Dapin. 


quelque-* 


^s  qir 
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L'administratior 
fonctions  que  sov 
rite  ;  lune  et  1! i     é. 

/  i    * 

tînëes  à  reEPj-  Ç 

les  intenàpt  ^  i , 

même  av/  ^     i 

/  que  des  Cx 

Les  ae  ,  par  leur  attac. 

tratr  ^      ^abUcaîns  et  par  des  acqm^ 

1}P  Mines  nationaux,  présentaient  au 

4 

^  .jment  une  garantie  de  leur  dévouement 

je  leur  fidélité  à  la  constitution  de  Tan  VIII. 

r)iM' 

CoDSjne  ckef-lieu  du  5»®  arrondissement  du 
département  de  la  Sonmie ,  Amiens  eut  aussi 
/  une  sous-préfecture.  L'auditeur  au  conseil-d'état 

sous-préfet  établi  en  1813,  fut  supprimé  quel- 
ques années  après  ,  et ,  depuis  ,  ses  fonctions 
ont  été  rempUes  par  un  membre  du  conseil 
de  préfecture. 

Napoléon  ne  ^e  contenta  point  de  rendre  à 
Amiens  son  titre  de  Ville ,  que  les  niveleurs  de 
1703  lui  avaient  ôté,  pour  ne  lui  laisser  que  ce- 
lui de  Commune^  conune  toutes  les  autres  cités  de 
la  république  ;  ^  il  crut  devoir  donner  son  nom  à 

t  Yoj.  le  dtoét  àê  U  co&Tenlbki  nationale  ,  da  to  bromaire  t 
an  IL 
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•^Y«jy>^^  ^n»  de  riiomme  qua- 

ievant  lequel  les  roii 
.  la  tête. 

Ue  ^  ^  . 

.  Il  le  26  * 

.olenseur  deLou.  'f* 

au  mois  de  praiiial  .  .ma  pas  à 

tous  les  houneurs  dûs  à  .  France  • 

n^évilc.  ^  Sunaux 

Les  opérations  de  Yassemblée  ^tioDS 

département  j  qui  se  tenait  à  Amiens  .  elle 

dont  nous  parlons ,  furent  annuUees  en  lan 
après  la  journée  du  18  fructidor.  Depuis,  au 
cune  mesure  semblable  ne  prouva  aux  électeur^ 
de  la  Somme  que  la  liberté  des  votes  et  de» 
suffrages  y  ne  fut  qu'un  vain  mot. 

Les  sessions  les  plus  mémorables  du  collège 
électoral  du  département ,  Turent  celles  de  Tau 
XII  y  de  Tan  XIII  et  de  1806.  Dans  la  seconde  ^  les 
électeurs  nommèrent  le  général  De jean ,  ministre 
et  directeur  de  Fadministration  de  la  guerre ,  et 
M.  Gorguette  d'Argœuves ,  ancien  maréchal-de- 
camp  à  Amiens ,  candidats  pour  le  sénat  conser- 
vateur. 

De  son  côté,  le  collège  de  Farrondissemcnt 
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partement  fut  retardée  pendant  quelque-letûpd. 
Avant  la  nomination  des  personnes  qui  devaient 
le  composer,  le  premier  consul  fît  écrire  au 
préfet  par  Lucien  Bonaparte,  alots  ministre  dô 
l'Intérieur ,  afin  qu'on  ne  lui  désignât  pour  la 
composition  de  ce  conseil ,  que  des  citoyens  qui 
par  leur  moralité  connue ,  par  leur  attachement 
aux  principes  républicains  et  par  des  acquisi- 
tions de  domaines  nationaux,  présentaient  au 
gouvernement  une  garantie  de  lelir  dévouement 
et  de  leur  fidélité  à  la  constitution  de  Tan  VIII. 

f>iir 

Gonune  ckef-lieu  du  5»®  arrondissement  du 
département  de  la  Somme ,  Amiens  eut  aussi 
une  sous-préfêcture.  L'auditeur  au  conseil-d'ëtat 
sous-préfet  établi  en  1813^  fut  supprimé  quel- 
ques années  après  ,  et ,  depuis  ,  ses  fonctions 
ont  été  remplies  par  un  membre  du  conseil 
de  préfecture. 

Napoléon  ne  «e  contenta  point  de  rendre  à 
Amiens  son  titre  de  Ville,  que  les  niveleurs  de 
1793  lui  avaient  ôté,  pour  ne  lui  laisser  que  ce- 
lui de  Commune  j  comme  toutes  les  autres  cités  de 
la  république  ;  ^  il  crut  devoir  donner  son  nom  à 

t  Yoj.  le  dtoét  àê  la  coiiTenlioki  natiônalt ,  da  to  bromairc , 
an  II. 


Tune  des  Sénatoreries  créées  le  14  nivôse  an  XI  : 
mais  il  fixa  la  résidence  du  sénateur  à  Soissons , 
et  ne  conféra  jamais  cette  sénatorerie  à  des 
sénateurs  originaire^  di:^  ressort  de  la  cour  d'ap- 
pel où  elle  était  placée.  M.  Tronçhet  en  fut 
pourvu  le  26  vendémiaire  an  XII.  Cet  illustre 
défenseur  de  Louis  ]^VI  visita  la  ville  d'Amiens , 
au  mois  de  praiiial  suivant.  Il  j  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à  son  rang  et  à  son  rare 
mérite. 

Les  opérations  de  Vassemblée  électorale  du 
département ,  qui  se  tenait  à  Amiens  à  l'époque 
dont  nous  parlons ,  furent  annullées  en  Y^u  VIII , 
après  la  journée  du  18  fructidor.  Depuis,  au- 
cune mesure  semblable  ne  prouva  aux  électeurs 
de  la  Somme  que  la  liberté  des  votes  et  des 
suffrages ,  ne  fût  qu'un  vain  mot. 

Les  sessions  les  plus  mémorables  du  collège 
électoral  du  département ,  furent  celles  de  l'an 
XII,  de  l'an  XIII  et  de  1806*  Dans  la  seconde,  les 
électeurs  nommèrent  le  général  Dejean ,  ministre 
et  directeur  de  l'administration  de  la  guerre ,  et 
M.  Gorguette  d'Argœuves,  ancien  maréchal-de- 
camp  à  Amiens  ,  candidats  pour  le  çénat  conser- 
vateur. 

De  son  côté ,  le  collège  de  Farrondissement 
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d'Âmieos  choisit  cette  ahn^e-là  pour  dëputëé  au 
cbrpà  législatif,  MM.  Delâmeth  et  Duval  père , 
qui  présidait  ce  collège. 

La  session  de  1806 ,  fut  remsltquàble  par  les 
nombreuses  adjonctions  qui  furent  faites  au 
collège  de  départeiiienti  Pàtrmi  les  ofticiers  su- 
périeurs adjoints  aux  électeurs  de  ta  Somme , 
on  distinguait  le  coloiiel  du  5.*  régiment  d'ar- 
tillerie Foy.  L'indépendance  bien  connue  de  ce 
colonel  qui  devait  un  jour  illustrer  la  tribune 
nationale  par  son  éloquence ,  n'était  malheureuse-^ 
ment  pas  partagée  par  tous  ses  collègues ,  et  de 
pareilles  adjonctions  ne  tendaient  évidemment 
qu'à  composer  le  corps  législatif  d'hotames  en- 
tièrement dévoués  à  Bonaparte.  Au  reste,  ce 
corps  n'avait  qu'une  faible  autorité  à  cette 
époque  ;  bientôt  après ,  Napoléon  fit  publier  dams 
les  journaux  que  ses  membres  ne  représentaient 
pas  la  nation  ;  que  c'était  lui  qui  était  le  véritable 
représentant  du  peuple  français  ;  qu'mi  appelait 
à  tort  la  réunion  des  députés  corps  législatif;  et 
que  cette  réunion  n'était  quun  conseil  législatif, 
puisque  les  députés  n'avaient  pas  la  faculté  de 
faire  les  lois,  n'en  ayant  pas  la  proposition.  * 

I,  Voy.  rarûcle  officiel  in  sert  dan»  \t  moniieur  du  i5  déccmbr* 
V8q8, 


Tell^St  étaient  les  prëtentiona  dç  Ihomine  qu'a- 
veuglait sa  puissance  ^  et  devant  lequel  leg  rois 
eux-mêmes  couri^aient  alors  la  tête. 

§11. 

Institutions  Jtùdiciaifes. 

*  •      •       '     ■  ' 

Uassemblëe  constituante  ne  se  borna  pas  i 
changer  la  face  de  l'administration  en  France; 
elle  créa  aussi ,  en  1790  et  1791 ,  des  tribunaux 
plus  en  harmonie  que  nos  anciennes  juridictions 
avec  la  nouvelle  division  du  royaume  par  elle 
décrétée. 

Amiens  eut  alors  : 

dnqjustioes  de  paix,  dont  une  fut  supprimée 
en  1800 ,  un  tribunal  de  district  et  un  tribunal 
criminel. 

L'installation  des  juges  de  ces  diverses  juri- 
dictions se  fit  avec  les  solennités  prescrites  par  la 
loi.  Les  membres  du  conseil-général  de  la  com- 
mune prononcèrent  debout  et  dans  le  parquet  dé 
chaque  tribunal, rengagement,  au  nom  du  peuple, 
déporter  auxjugemens  des  nouveaux  magis" 
trais  le  respect  et  Vobéissance  qice  tout  citoyen 
devait  à  la  loi  et  à  ses  organes. 
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Peu  de  temps  avant  cette  cérëmonie ,  les  offl-. 
ciers  municipaux  voulant  donner  aux  lieutenant- 
particulier  et  conseillers  du  baillage  d'Amiens , 
des  marques  publiques  de  la  reconnaissance  de 
la  cité  pour  le  zèle ,  Vassiduitë  et  Tintegritë  avec 
lesquels  ils  n'avaient  cesse  d'administrer  la  justice^, 
s'étaient  rendus  en  écliarpes  tricolores  à  la 
grand'salle  d'audience  de  ce  baillage ,  et  le  outire 
avait  exprimé  aux  magistrats  qui  occupaient 
encore  le  siège ,  combien  les  habitans,  de  la  ville 
éprouvaient  de  regrette  la  destruction  d'une  an- 
cienne magistrature  dont  la  m^moirç  leur  serait 
toujours  chère.  M.  Boistel  de  Belloy,  avait,  dfi 
son  côté  y  témoigné  ses  remerclmeus  au  maire , 
dans  une  brillante  improvisation  ;  elle  se  termi- 
nait ainsi  :  <c  Us  ne  sont  donc  point  anéantis  ces 
piagistrats  respeptablet^ ,  dpnt  j'avais  le  bonbeur 
de  partager  les  travaux  ;  ils  vivent  dans  le  sour 
venir  et  le  cœur  clés  dignes  représentans  de  la 
commune' .  • .  Dites  à  nos  coucitoyensi,  Mçssieur^, 
que  leurs  mains  furent  pures,  que  leur  cœur  fqt 
^ans  tache  ;  dites-leur  que  la  probité  la  plus 
exacte  ,  l'intégrité  la  plus  scrupuleuse ,  le  désin- 
téressement le  plus  absolu ,  la  justice  la  plqs 
impartiale,  ont  toujours  présidé  à  leurs  juge;- 
mens  ;  dites-leur  que  s'ils  regrettent  leur  exisr 
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teuce ,  ce  n^est  que  par  rimpossibîtë  où  ils  sont 
de  prolonger  leurs  services ,  en  prolongeant  leurs 
tr^yaux.  >} 


Plusieurs  des  membres  du  baillage  furen,* 
nommes  juges  au  tribunal  du  district  ;  mais  le 
choix  du  monarque  se  porta  principalement  sur 
les  avocats  plaidans  près  cette  juridiction ,  d^ 
sorte  que  plusieurs  magistrats  restèrent  sans 
emploi.  L'un  d'eux  s'en  plaignit  en  termes  très- 
vifs'au  garde-des-sceaux  ;  il  fit  remarquer  au  chef 
de  la  justice  qu'il  n'avait  e'té  ëcarté  que  par  une 
intrigue  coupable,  le  bruit  mensonger  qu'il  ne 
voulait  pins  exercer  ses  fonctions  de  juge;  mais 
sa  réclamation  fut  inutile. 


L'élection  des  membres  du  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Somme ,  offrit  une  parti- 
cularité assez  remarquable  ;  elle  se  fit  à  Péronne 
en  1792,  quoique  ce  tribunal  dût  siéger  à  Amiens. 
MM.  d'Esmery, Baron, Turque t  etDuval,élaient 
attachés  à  ce  tribunal ,  lorsqu'ils  condamnèrent  à 
mort  l'infâme  Lebon  le  1 3  vendémiaire  an  IV , 
et  délivrèrent  la  terre  de  ce  monstre,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut.  M.  Ballue  qui  présida  aprèsi 
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M.  d'Esmeiy ,  s^acquit  une  haute  réputation  dans 
lexercice  de  ses  fonctions  :  on  gardera  long-temps 
le  souvenir  de  la  prodigieuse  sagacité  avec  la- 
quelle,  se  plaçant  y  pour  ainsi  dire ,  entre  la  loi 
et  riiumanitë ,  il  balançait  avec  une  rare  ioipar- 
tialitë ,  les  charges  contre  Taccusë  et  ses  moyens 
justificatifs.  On  aura  toujours  prësens  à  Tesprit 
Tordre ,  la  clartë  et  la  précision  qui  régnaient 
dans  tous  ses  résumés ,  et  auxquels  il  semblait 
ajouter  un  nouvel  intérêt  par  Vaccent  de  no- 
blesse ,  de  dignité  et  d'assurance  avec  lequel  il 
les  faisait.  Ces  qualités  d'un  esprit  juste ,  solide 
et  avantageusement  cultivé ,  avaient  leur  source 
dans  les  sentimens  d'un  cœur  éminenunent  ver- 
tueux ;  et  cette  réunion  de  tout  ce  qui  rend  le 
magistrat  digne  de  son  honorable  mission,  avait 
investi  M.  Ballue ,  pendant  sa  vie ,  de  Testime  et 
de  la  considération  publique,  comme  elle  en  a 
fait  à  sa  mort ,  l'objet  des  regrets  universels.  * 

Le  tribunal  de  commerce  d^Amiens ,  créé  par 
le  décret  de  l'assemblée  constituante  du  I.*'  dé- 
cembre 1790,  en  remplacement  de  la  juridiction 
consulaire  existant  dans  cette  ville ,  ne  fut  orga- 
nisé  qu'en  1791 .  Il  était  alors  composé  d'un  pïé- 
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éideitt.y  de  quatre  jugea  et  de  quatre  suppldans  ; 
quelques  modifications  peu  importantes  ont  de** 
ptlié'  tété  faites  à  cette  juridiction. 

r*cïi  constitution  de  Fan  III,  le  tribunal 
wAiMfict  fut  supprime  ,  et  il  ny  eut  plus  à 
çâfer^epoque  ,  qu  un  tribunal, civil  par  départe- 
ment. Celui  de  la  Somme  siégeait  à  Amiens, 
Ses  audiences  avaient  lieu  dans  le  couvent  des 
Cëleslm^  qui ,  depuis ,  a  constamment  servi  de 
palais  de  justice.  ' 

Une  nouvelle  organisation  judiciaire  eut  lieu 
en  vertu  de  la  loi  du  27  ventôse  an  VIII  :  cette 
loi  établit  à  Amiens  un  iribumal  de  première 
ifufiance  ,  pour  Farrondissement.  Le  ti^iounal 
cf^iminely  reçut  lui-même  une  nouvelle  orgaui- 
satîon.  Le  président  devait  être  choisi  parmi  les 
]uges  du  tribunal  d'appel  que  la  même  loi  créa 
dans  cette  ville  ^  pour  les  départemens  de  la 
Somme  ^  de  FAisne  et  de  FOrse. 

Ce  tribunal  Sitpérieurse  composait  de  ringt-un 
luges  divisés  en  deux  sections.  Dès  Fan  XH,  ses 
membres  avaietit  repris  toutes  les  habitudes  dé 
Fanciénne  nuigistràture.  Sa  rentrée  était  précé- 
dée d'une  messe  solennelle  qui  se  cbanlait  à  la 
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cathédrale  et  un  discours  analogue  à  la  cîrcon- 
slance  e'tait  prononcé  par  le  chef  du  parquet 
Celui  que  prononça  M,  Petit,  commissaij'e.^u 
gouvernement  près  le  tribunal,  à  raud^^m^|du 
1 6  brumaire  de  la  même  année ,  doit  faire  ^poque 
dans  les  fastes  judiciaires  d* Amiens.  Jamais  peut- 
être  depuis  la  révolution  on  n'avait  entendu  un 
plus  digne  éloge  des  vertus  et  des  talens  de  nos 
anciens  magistrats  :  «  Ils  se  sont  trop  P^QP^pte- 
ment  éclipsés,  s'écria  Torateur,  les  beaux  leurs 
de  lantique  magistrature  française , la  plus  éclai- 
rée de  TEurope.  Quels  hommes  que  ceux  qui 
étaient  alors  décorés  des  marques  de  notre  di- 
gnité! quelle  profondeur  de  connaissances  .'quelle 
inflexibilité  de  principes  !  quelle  fermeté  de  ca- 
ractère! quelle  simplicité,  quelle  pureté,  quelle 
austérité  de  mœurs ,  quelle  noble  et  quelle  im- 
posante majesté  on  remarquait  en  eux!  L'àrëo- 
page  les  eût  vus  avec  orgueil  parmi  ses  mem- 
bres ,  et  le  sénat  de  Rome  sur  ses  chaises  curules. 

»  Vous  peindrai-je  leurs  pénibles  et  itninor- 
tels  travaux  !  Pour  sy  livrer ,  ils  devançaient 
i  aube  matinale  ;  l'étoile  du  soir  les  appelait  inu- 
tilement au  repos.  Les  vieillards  oubliaient  la 
caducité  et  la  pesanteur  de  l'âge ,  les  jeunes  gens 
Içur  frivolité  et  leur  inconstance.  Les  uns  vou-» 


laient  toujours  donner  Vexemple  de  la  vigilance, 
(Bt  les  autres  prouver  qu'il  ne  leur  était  pas  në- 
tessaîre.  »  ' 

y>  Leurs  dëlassemens  même  étaient  utiles  à  là 
cho^e  publique.  Retirés  dans  une  solitude  cliani:* 
petre  ,  Us  y  cultivaient  les  sciences,  et  aprèd 
avoir  )Oui  du  magnifique  spectacle  de  la  nature, 
étalant  sa  richesse  et  sa  beauté ,  pénétrés  de  ïa 
majesté  de  ]5on  auteur ,  ils  venaient  le  représen- 
ter sur  la  terre ,  en  distribuant  aux  hommes  la 
justice  et  la  paix.  *  » 

A  Tavènement  de  Napoléon  au  trône ,  ce  tribu* 
nal  prit  le  titre  de  cour  d'appel,  et  le  conserva 
]usqu^en  1810,  époque  à  laquelle  on  l'appela 
àour  impériale. 

Cette  cour  ne  fut  solennellement  instituée  que 
le  15  avril  1811  >  par  le  sénateur  comte  de 
Beauharnais.  Elle  était  composée  d'un  premier 
président ,  de  quatre  présidens  et  de  vingt-cinq 
conseillers  ;  d'un  procureur-général  ,  de  trois 
avocats-généraux,  deux  substituts  et  un  greffier 
en  chef ,  divisés  en  deux  chambres  civiles,  une 
chambre  di3S  appels  de  police  correctionnelle  et 
une  chambre  d'accusation.  / 

*  Viélingn  bistorîqaes  de  la  bîblibthiqat  d*Aiiiieii9  ;tkl  8i».  • 
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Le  tribunal  de  première  instance  d*AvMmM 
fut  installe  trois  jours  après ,  devant  utie  assem- 
blée nombreuse  et  brillante.  Un  prësidçraf;^  w 
vice-président,  cinq  juges ^  quatre  supplëàns ,  on 
procureur-impérial ,  deux  substituts  et  un  gref- 
fier ont  toujours  composé  depuis  ce  triboiuili 
qui  est  de  troisième  classe  et  se  divise  en  deux 
sections. 

Napoléon ,  en  donnant  une.nouvelle  îoatitutîon 
à  la  cour  et  au  tribunal  d!Amieas  ^  n'arait  pp 
seulement  en  vue  de  mettre  ces  JBiidictiopp  m 
parfait  i*apport  avec  les  lois  nouvelles  quVsUes 
étaient  appelées  à  appliquer  ;  il  voulait  encore 
rendre  à  la  magistrature  son  ancienne  splendeur. 
Il  avait  témoigné  suffisaaiment  cette  inteulâoii, 
en  comprenant  au  nombre  des  conseillers  de  la 
cour  d^appel  plusieurs  magistrats  d^ancienne  fa- 
mille^ et  qui  depuis  la  révolution  n^avaient  exercé 
aucun  emploi  de  judicature.  Cest  dan»  ce  but 
aussi  qu^il  avait  fait  reprendre  aux  juges,  ces 
robes  rouges  et  noires  ^  ces  fourrures  d^hemunet 
et  ces  toques  galonnées,  qui  présentaient  aux  fus- 
ticiables  un  aspect  plus  imposant  que  Hiabit  fran- 
çais ,  les  faisceaux  et  Tceil  d'argent  ^suspendus  k 
un  ruban  tricolore  dont  se  paraient  les  magistrats 
républicains.  Bonaparte  voulait  p^rcetlje.^Qju- 
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relie  institution  éloigtier  des  places  les  magistrats 
qui  n'étaient  parvenus  aux  fonctions  judiciaires 
ijne  par  le  vœu  du  peuple ,  si  facile  à  se  laisser 
troîn^^^sur  le  mérite  des  candidats. 

M.  Bouttèville-Dùmetz ,  Tun  des  prësidens  de 
la  cotfr  împëi'rale ,  avait  pris  une  part  active  à 
là  discussion  dn  code  civil ,  comme  tnèmbre  du 
tàrtbunat.  A  ce  titre ,  peut-être  méritait-il  d'occu- 
per le  siégé  de  prefmiet  président  ;  mais  Bona- 
parte, 'dn  le  répète ,  se  plaisait  déjà ,  à  cette 
époque ,  à  plàcelr  à  la  tête  des  compagnies  des 
homoies  dont  la  naissance  ou  la  fortune  pou- 
vaient leur  donner  plus  d'éclat ,  et  le  baron  Le- 
sens  de  Folleville   obtint   pour   cette   raison 
la  jpf éférence  ,  sur  Tancien  membre  du  tribunat. 
'Daas  le  parquet  de  la 'cour,  deux  magistrats 
:)5e  faisaient  surtout  remarquer  par  leur  savoir  et 
lu  considération  qu^ils  s'étaient  justenEient  ac- 
quise :Tùh  était  M.  De  Lamardelle  procureur- 
:général,  et  l'autre  M,  Leleu  de  la  Simone,  avo- 
<;at-général.  Ils  furent  vivement  regrettés. 

Par  décret  du  10  avril  1812  ,  Napoléon  éta- 
blit ,  pendant  six  mois ,  une  cbuv  spéciale  eœira^ 
ordinaire  à  Amiens ,  pour  connaître  exclusive* 
tnent  dans][toute  l'étendue  du  ressort  de  la  cour 
impériale,  du  pillage  des  grains ,  bleds  ou  fa- 
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rinesy  commis  par  des  àttroupemens,  du  criihe 
dlncendie ,  des  menaces  d^assassinat ,  d'empoi* 
sonnemeut  et  autres  attentats.  Cette  cour  ouvrit 
ses  séances  le  27  du  même  mois^  et  subsista  îus- 
quen  1813 ,  malgré  les  réclamations  des  parti- 
sans de  l'institution  du  jury  ,  qui  prétendaient 
qu^il  était  inutile  et  injuste  de  créer  ainsi  une 
juridiction  extraordinaire  *  dans  le  ressort  d^uoe 
cour  où  les  crimes  n^étaient  pas  plus  frëquens 
qu^aiileurs  ,  et  pour  la  punition  desquels  les 
Cours  d'assises  étaient  au  reste  bien  suflSisantes. 

Xe  tribunal  de  police  municipale ,  par  lequel 
nous  terminerons  nos  observations  sur  les  ins^ 
titutions  judiciaires  existant  à  Amiens  pendant 
la  cinquième  époque  de  notre  histoire,  est  établi 
depuis  1790.  Les  quatre  juges-de-paix  de  cette 
ville,  président  ce  tribunal  chacun  à  leur  tour; 
les  commissaires  de  police  sont  chargés  d*j 
remplir  les  fonctions  du  ministère  public^ 

§111. 

Garde  nationale.  —  État  major  et  garnison  d^A-^ 
miens.  —  Institutions  financières.  —  Ponts  et 
chaussées. 

Avant  la  révolution ,  il  existait  à  Amiens  des 


compagnies  privilëgiëes  et  de  milice  bourgeoise , 
dont  nous  avons  eu  occasion  de  parler  plus  haut. 
Le  chef  de  la  compagnie  des  gardes-du-corps  en 
garnison  dans  cette  ville,  qui  y  avait  le  conoiman- 
dement ,  s^ëtait  arrogé  le  droit  de  commander  ou 
d'inspecter  ces  compagnies ,  qui  ne  devaient  re- 
cevoir d'ordres  que  de  la  mairie.  Les  choses 
changèrent  en  1789.  A  cette  époque,  la  garde 
nationale  s'étant  organisée  comme  par  enchante- 
ment ,  les  compagnies  privilégiées  et  la  milice 
bourgeoise  ne  tardèrent  pas  à  se  confondre  dans 
ses  rangs,  et  tous  se  trouvèrent  placés  sous  l'au- 
torité des  officiers  municipaux ,  conformément 
aux  décrets  de  l'assemblée  constituante^ 

Pendant  la  révolution ,  la  garde  nationale  d'A- 
miens eut  jusqu'à  dix  bataillons,  à  chacun  des- 
quels devaient  être  attachées  deux  pièces  d'ar- 
tillerie. 

Commandée  par  un  excellent  chef,  par  M* 
Morgan  de  Frucourt ,  elle  maintint  constamment 
le  bon  ordre  dans  cette  vîUe.  Sa  fermeté  fît 
même  trembler  les  proconsuls  en  mission  dans' 
nos  murs.  *  Parmi  les  services  importans  qu'elle 
rendit ,  il  importe  de  signaler  la  répression  des 
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excès  que  se  permetlaient,  en  Tan  III,  des  soldats 
belges  en  garnison  à  Amiens ,  *  et  le  courage 
qu'elle  déploya ,  en  Fan  V ,  pour  arrêter  les  dé- 
sordres commis  par  des  volontaires  qui  violaient 
Tasile  des  citoyens  les  plus  paisibles ,  et  se  li- 
vraient envers  eux  à  des  voies  de  fait  intolé- 
rables. * 

Après  s'être  distinguée  ainsi  jpar  sa  noble  con- 
duite ,  la  garde  nationale  se  vit  presque  dissoute 
sous  le  consulat.  Telle  était  alors  la  faiblesse  de 
ce  corps ,  qu'une  seule  compagnie  était  rangée 
en  bataille  sur  le  passage  du  premier  consul, 
lorsqu'il  visita  cette  ville  en  l'an  XI,  et  que, 
pour  lui  servir  d'escorte,  on  fut  obligé  de  for- 
mer des  compagnies  de  ga/rdes  d'honneur.  * 

Cependant  les  guerres  de  Napoléon  ne  cessant 
de  moissonner  nos  braves  soldats ,  il  songea ,  au 
Baois  de  vendémiaire  an  XIV ,  à  donner  une 
nouvelle  organisation  à  cette  garde  civique  :  celle 
de  l'arrondissement  d'Amiens  forma  seule  une 
légion  divisée  en  quatre  cohortes  ,  et  chaque 
cohorte  en  dix  compagnies ,  dont  une  de  gi-ena- 

^  Registre  aux  délibérations  de  Ttii  III, loi.  $7. 

s  Id.  de  Taa  V.  fol.  1 19. 

'  Bulletin  de  la  Sohime  do  ao  germinal ,  an  XI. 


Aiets  y  Une  de  chasseurs  et  huit  de  fusiliers ,  com- 
posées chacune  dé  cent  hommes ,  nou  compris 
les  oflâciers.  Le  commandement  de  cette  légion 
fut  de  nouveau,  confié  à  M.  Morgan  de  Frucourt; 
mais  l>ientôt  cette  belle  garde  nationale  fut  déci- 
mée comme  tant  d^autres  :  ses  meilleurs  sujets 
appelés  à  faire  partie  dn  premier  bcm^  ou  de  la 
colonne  mobile  de  la  garde  nationale  j  furent  en-^ 
VDyés  en  Artois  ^  sur  les  côtes  malsaines  de 
rOcéan,  dans  les  marais  de  la  Hollande  et  en 
Champagne^  où  on  les  vit  con[ibàttre  avec  unô 
rare  intrépidité* 

Le  commandement  dans  la  ville  d'Amiens^ 
appartint  successivement  à  un  géaéral  de  bri-* 
gade ,  à  un  adjudant-général ,  ou  à  un  conmian- 
dant  temporaire.  En  1806 ,  Yétat-major  de  cette 
ville,  qui  déjà  avait  cessé  d^être  réputée  place 
de  guerre  ^  et  dépendait  alors  de  la  quinzième 
division  militaire ,  se  composait  : 

•D'un  général  de  brigade  commandant  le  dé- 
partement de  la  Somme  ; 

D*un  sous^inspecteur  aux  revues} 

D'un  commissaire  des  guerres; 

D'un  colonel  commandant  la  citadelle  / 
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D'un  sous-lieutenant  secrétaire  ; 

D'un  capitaine  d'artillerie  et  un  garde  du 
génie-militaire  ; 

Et  d  un  capitaine ,  un  garde-màgasin  et  un 
garde  cT  artillerie. 

Il  existait ,  en  outre ,  à  Amiens  une  compo' 
gnie  de  réserve  créée  par  décret  du  24  floréal 
an  XIII  y  et  connue  plus  tard  sous  le  nom  de 
garde  départementale  ;  elle  était  composée  d'un 
capitaine ,  un  sous-lieutenant ,  un  sergent-major 
faisant  fonctions  de  quartier-maître  et  de  cent 
vingt  hommes. 

Le  préfet  en  avait  le  commandement  supé« 
rieur  ;  êUe  fournissait  une  garde  pour  son  hôtel  ^ 
celui  de  la  mairie ,  le  bicêtre  et  les  autres  prisons 
delà  ville. 

La  compagnie  de  gendarmerie  du  départe^ 
ment  de  la  Somme ,  qui  faisait  partie  de  la  16.* 
légion  et  du  3.«  escadron,  avait  son  état-major  à 
Amiens.  H  était  composé  d'un  chef  d'escadron , 
un  capitaine ,  un  quartier-maître ,  un  lieutenant 
et  un  maréchal-des-logîs. 

Sept  brigades  dépendaient  de  la  lieutenance 
d'Amiens f  et  le  service  de  ces  brigades  s'étendait 
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sur  une  circonférence  d'environ  soixante-deux 
lieues ,  dans  laquelle  se  trouvaient  406  villes , 
bourgs  ^  villages ,  hameaux  et  fermes  isolëès.  * 

Amiens  a  presque  toujours  eu  pour  garnison, 
un  régiment  d'infanterie  de  ligne  et  un  régiment 
de  cavalerie.  Mais ,  en  Tan  VIII ,  cette  ville  reçut 
un  plus  grand  nombre  de  troupes  dans  ses  murs  : 
un  camp  avait  été  formé  aux  environs  du  Petit- 
Saint-Jean;  il  était  commandé  par  un  général 
qui  porta  ensuite  le  diadème  ,  par  Joacliim 
Murât.  Les  habitans  furent  obligés  de  venir  à 
Taide  du  trésor,  pour  fournir  la  subsistance  à  ces 
troupes;  heureusement  ,  le  camp  fut  bientôt 
levé,  et  ils  se  virent  affranchis  d'une  charge 
très-onéreuse. 

Les  institutions  financières  créées  à  Amiens 
pendant  cette  époque ,  et  sur  les  attributions 
desquelles  il  est  inutile  de  nous  expliquer ,  parce 
qu'elles  sont  déterminées  d'une  manière  précise 
par  les  lois,  et  qu'elles  sont  d'ailleurs  généraïe- 
ment  connues,  furent: 

La  direction  des  c(mtributions  directes  ; 


I  Annuaire  stalîstîstique   du  dëpartemenl  de  U   Somiue  pap. 
RÎToire;  in-8.^  Amiens  1806  ,  pag.  39  )  et  29$. 
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La  recette  générale  des  finances  et  autres  és^ 

niers publics  ; 

La  perception  des  contributions  d'Amiens  ; 

L'oôtroi  municipal  et  debienfaisa/nce  de  celte 
ville  \  *      *^ 

Le  bureau  du  payeur-général  ; 

La  direction  des  domaines ,  du  tim^bre  et  de 
r enregistrement  ; 

Les  deux  bureaux  cTenregistrement  d'Amiens 
et  la  conservation  des  hypothèques ,  alore  atta^ 
chée  à  Vun  d'eux  ; 

La  direction  des  droits  réunis; 

Le  bureau  de  gara/ntie  des  matières  d'or  et 
d'argent; 

Ceux  de  la  loterie ,  institution  immorale ,  et, 
dont  la  suppression  est  de'sirée  depuis  long- 
temps ; 

Le  bureau  de  vérification  des  poids  et  me-» 
sures; 

La  conservation  des  eaux  et  forêts  d'ÂmienSi  • 
et  l'inspection  de  la  même  ville ,  etc. 

<  Le  produit  uet  de  cet  octroi  s^ëleva  en  1806  à  176,000  fr« 
f  Cette  conseryation  elaît  la  a6inc. 


Auprès  du  préfet ,  il  y  arait  aussi  un  ingé^ 
nieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  et  un  ingé^ 
nieur  ordinaire  :  nous  ferons  une  mention  parti- 
culière de  leurs  attributions ,  en  ce  qui  concerne 
cette  yiUe ,  à  l'article  du  canal  dont  on  parkra 
sous  la  sixième  époque. 
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et 


Constitution  civile  du  clergé.  — Départ  de  M. 
De  Machault. — Fermeture  de  la  Cathédrale. 

—  Refus  des  curés  d'Amiens  de  prêter  le  ser- 
ment civique .  —  Suites  de  ce  refus.  —  Elec- 
tion  de  M.  Desbois  comme  évéque  d'Amiens. 

—  Suppression  du  culte.  — La  Cathédrale  cfe- 
venue  Temple  de  la  Raison.  —  Fête  de  l'Être 
Suprême.  —  Exécution  du  P.  Firmin.  — 
Pompes  funèbres  du  général  Hoche  et  du 
chirurgien  Lorentz.  —  Sentimens  religieux 
des  Amiénois.  — Proscription  des  divertisse- 
m^ns  le  jour  de  dimanche.  —  Concordat  de 
1802.  —  Nomination  de  M.  Fillaret  à  Vévé^ 
^hé  d'Amiens.  —  Ilorga/nise  le  clergé  de  cette 
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ville.  —  L'aggrégation  des  P  de  la  Foi  est 
dissoute.  —  Sollicitvde  de  M,  De  Mandolx 
pour  le  séminaire  d^ Amiens. 

En  1790,  rassemblée  constîluante  porta  de 
graves  atteintes  à  la  religion  catholique.  Après 
avoir  déclaré  que  les  biens  de  Téglise  étaient 
biens  de  Vétat^  et  supprimé  tous  les  ordres  reli- 
gieux, elle  rendit  un  décret  sur  la  constitution 
civile  du  clergé  qui  fut  signalé ,  avec  raison , 
comme  contraire  aux  droits  de  l'église,  à  sa 
hiérarchie  et  à  sa  discipline.  Ce  décret  enlevait 
au  pape  Tinstitution  canonique  des  évêques ,  et 
il  astreignait  les  prêtres  à  prêter  un  serment 
qui  répugnait  à  leur  conscience.  M.  De  Ma- 
chault ,  évêque  d'Amiens ,  quitta  son  évêché  *  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année,  afin  de 
n'être  pas  assujetti  à  ce  serment.  La  fermeture 
de  la  cathédrale  suivit  de  près  la  disparition 
du  prélat.  Le  chapitre  de  cette  église  protesta 
contre  cette  mesure  :  dans  une  déclaration  adres* 
5ée  aux  membres  du  directoire  du  département, 
il  leur  témoigna  le  regret  qu'il  éprouvait  de  ne 

I  L^vèché  d^Amiens,  appelé  alors  évéché  da  département  de 
la  Somiiie  ,  dépendit  de  la  métropole  dei  cotes  de  la  Manche  ou 
dt  rarchçvéché  de  Rouen/ 
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pouvoir  plus  paraitre  dans  le  temple  pour  jr 
remplir  son  pieux  ministère.  c<  Ne  nous  refusez 
pas  9  disait-il ,  la  grâce  ^e  nous  vous  deman- 
dons de  consigner  dans  vos  registres  Texpression 
de  nos  sentimens  ;  que ,  par  votre  canal ,  le 
peuple  de  cette  cite  soit  instruit  de  notre  afflic- 
tion ;  qu'il  sache  surtout  que  ce  n'est  qu'en  cé- 
dant à  lautoritë ,  que  nous  ne  paraîtrons  plus 
désormais  dans  cette  auguste  basilique ,  et  que, 
par  là,  notre  mémoire  soit  à  Fabri  du  blâme  de  h 
postérité/  » 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier 
1701 9  les  curés  d'Amiens  furent  invités  à  prêter 
le  serment  civique ,  à  Tissue  de  la  messe  parois» 
siale  j  en   présence  du  conseil-général  de  la 
commime  et  des  fidèles ,  ainsi  que  le  prescrirait 
le  décret  de  rassemblée  constituante  ;  mais  la 
plupart 9  suivant  lexemple  de  Tévôque,  refusè- 
rent de  le  faire.  En  conséquence,  le  directoire 
du^  département  se  mit  en  devoir  de  les  remr 
placer.  Il  envoya  des  prêtres  assermentée^  pour 
desservir  les  paroisses  de  la  ville  dont  les  curés 
n'avaient  point  voulu  se  conformer  à  la  loi.  Bfais 
ceux-ci  appelèrent  au  tribunal  du  district.  Ce 
tribunal  était  évidemment  incompétent  pour  cou* 
naître  d'une  pareille  contestation  ;  quoiqu'il  en 


soit  9  pour  éviter  le  scandale  qui  fut  grand  alors 
à  Amiens ,  il  maintint  provisoirement  les  cures 
dans  leurs  fonctions ,  et  les  Desservans  furent 
forces  de  se  retirer  au  milieu  des  luiëes  du  peuple 
qui  se  porta  contre  eux  à  plusieurs  excès. 

La  convention,  instruite  de  ce  désordre,  s'em- 
pressa de  le  réprimer*  Dès  le  25  du  même  mois, 
elle  rendit  un  décret  par  lequel  elle  déclara  le 
]ugement  du  tribunal  du  district  d'Amiens  non 
avenu,  et  chargea  le  directoire  de  procéder  sans 
délai  au  remplacement  des  prêtres  insermentés. 

On  procéda  alors  à  Télection  d'un  nouvel 
évêque.  M.  Desbois  de  Rochefort,  curé  de  Saint- 
André-des-Arcs  de  Paris,  ayant  réuni  les  suffrages 
des  électeurs  du  département ,  fut  élu.  Avant  de 
se  rendre  à  Amiens  ,  M.  Desbois  écrivit ,  le  27 
mars  1791 ,  au  président  de  l'administration  une 
lettre  dans  laquelle  on  remarquait  ce  passage  : 

c<  Je  ne  me  dissimule  pas  les  circonstances 
critiques  dans  lesquelles  je  suis  appelé  au  gou- 
vernement de  l'église  d'Amiens.  Je  succède  à  un 
prélat  que  ses  vertus  et  sa  charité  ont  rendu 
cher  et  vénérable  aux  liabitans  de  la  province. 
Je  trouverai  de  grandes  divergences  entre  les 
opinions  politiques  et  religieuses;  mais  le  temps, 
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raccroissement  des  lumières ,  le  développemenf 
de  tous  les  moyens  de  la  douceur  chrétienne, 
rendent  la  perspective  moins  dure.  Je  ne  me 
suis  pas  ingërë  dans  Tépiscopat.  Dieu  m^est  té- 
moin si  dans  tous  les  temps  je  ne  1  ai  pas  en- 
visagé comme  un  fardeau.  Si  je  ne  fais  pas  le 
bien  que ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  j'espère  pouvoir 
produire ,  je  descendrai  sans  regret  et  me  retire- 
rai dans  la  solitude.  *  » 

Les  bonnes  intentions  que  M.  Desbois  témoi- 
gnait dans  cette  lettre ,  ne  purent  se  réaliser  : 
l'assemblée  législative,  à  laquelle  cetévêque  fut 
député,  sappa  la  religion  jusques  dans  ses  fon- 
démens.  Dès  le  26  octobre  1792,  1^  conseil- 
général  de  la  commune  d'Amiens  obligea  les  re- 
ligieuses  de  THôtel-Dieu,  celles  de  l'Hôpital- 
Général  et  de  la  Providence  de  quitter  leurs 
costumes  ,  et  rappela,  en  même- temps,  aux  vi- 
caîres-épiscopaux ,  aux  curés  et  autres  prêtres 
de  la  ville,  qu'ils  n'avaient  le  droit  de  conserver 
les  leurs  que  pendant  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. * 

*  Affiches  clu  déparlemenl  cle  la  Somme  du  a  tfril  t7gf. 
'  Registre  aax  délibérations  de  179a,  fol.  $2. 
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Cependant,  le  culte  ëtait  encore  public  à  cette 
époque,  et  même  en  1793.  On  voit ,  en  effet, 
par  une  délibération  du  24  mai ,  que  deux  mem- 
bres du  conseil  municipal  furent  nommés  alor^ 
pour  porter  les  cordons  du  dais  à  la  procession 
générale  du  Saint-Sacrement ,  avec  deux  admi- 
nistrateurs du  département  et  deux  membres  du 
district/  On  voit  aussi  que  le  maire  de  la  ville, 
le  citoyen  Lescouvé  fut,  quelques  jours  après, 
désigné  par  le  conseil-général  de  la  commune , 
pour  assister  à  la  bénédiction  de  l'étendard  que 
la  société  populaire  devait  présenter  aux  hus- 
sards en  garnison  à  Amiens.   Mais  bientôt  on 
proscrivit  non  seulement  ces  cérémonies  ,  mais 
même  le  signe  sacré  de  la  religion.  Le  29  bru- 
maire an  II,  Pascault  et  Danel,  officiers  munici- 
paux ,   furent   commis   pour  faire   disparaître 
toutes  les  croix  dans  deux  fois  vingt-quatre 
heures j  sousleur  responsabilité  personnelle-*  Le 
sculpteur  Carpentier  transforma ,  le  27  pluviôse 
suivant ,  la  vierge  de  la  mairie  en  déesse  de  li- 
berté ;  des  têtes  exaltées  voulaient  opérer  les 
mêmes  métamorphoses  sur  les  plus  belles  sta-- 

^  Registre  anx  délibe'rations  de  1793,  fol.  ixo. 
«  la.  de  Tan  II ,  fol.  7. 
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tues  de  la  cathédrale.  Heureusement ,  le  mair^ 
Lescourë  sy  opposa;  on  se  contenta  de  placer 
sur  le  fronton  de  cette  basilique,  Tinscription 
suivante  :  Temple  de  la  Raison.  A  Texemple  de 
Paris  et  des  principales  villes  de  France ,  Amiens 
vit  avec  scandale  une  femme  vêtue  en  d^sse  de 
la  liberté ,  parcourir  une  partie  de  la  ville  por- 
tée sur  un  brancard  orné  de  draperies  et  de 
festons  j  et  s'asseoir  ensuite  sur  le  maitre-autel 
de  la  cathédrale  ,  pour  j  recevoir  les  brujans 
hommages  des  fanatiques  de  cette  époque.  lou* 
tile  de  dire  que  cette  scène  sacrilège  excita  Tin' 
dignation  de  tous  les  gens  de  bien,  et  qu'elle 
n'eut  pour  témoins  que  ses  frénétiques  auteurs, 
et  les  fonctionnaires  qu'un  triste  devoir  obligea 
d'y  assister. 

Robespierre  ayant  fait  décréter  Vétre  suprême 
et  V immortalité  de  l'âme ,  on  célébra,  à  ce  sujet, 
une  fête  à  Amiens,  le  20  prairial  an  II.  Le  dis- 
cours prononcé,  au  nom  du  conseil-général  de  la 
commune ,  fut  aussi  ridicule  que  celui  du  prési- 
dent de  la  société  populaire  :  le  premier  roula 
constamment  sur  le  soleil,  et  la  lune,  les  étoiles 
et  les  comètes;  *  le  second  n'ofiait  qu'une  dé* 

*  Voy.  à  U  bibliollieqiie  les  mélaogef  hîi toriqocs  sor  Aaiîcas  « 
m.  Sis. 
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clamation  Impie  contre  les  solennités  du  culte 
catholique  et    ses  infortunés  ministres.  «  Ce 
n'est  plus ,  disait  Torateur  du  peuple  (  ou  plutôt 
de  la  faction   qui  prétendait  le   représenter ,  ) 
ce  n'est  plus  par  des  chants  monotones  et  inin- 
telligibles, par  des  cérémonies  superstitieuses, 
par  des  processions  symétriquement  ordonnées, 
dans  lesquelles  le  prêtre,  dominateur  par  carac- 
tère et  imposteur  par  état,  avait  moins  pour 
but  d'honorer  la  divinité  qu'il  avait  travestie  à 
sa  manière ,  que  d'étaler  le  despotisme  sacerdo- 
tal que  son  orgueil  se  plaisait  à  exercer  sur  uu 
peuple  crédule  et  trompé,  que  l'auteur  de  la 
nature  peut  recevoir  un  culte  digne  de  lui  :  c'est 
par  un  concours  de  citoyens  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe ,  qui  célèbrent ,  dans  leur  langue  natu- 
relle ,  et  avec  l'expression  de  l'allégresse  et  de 
la  reconnaissance,  la  puissance  et  la  bonté  du 
Dieu  qui  leur  donna  la  vie.  *  » 

Les  couplets  qui  terminèrent  cette  fête  étaient 
moins  violens ,  mais  plus  bisarres  :  l'être  su- 
prême était  célébré  en  petits  vers  bénins ,  sur 
l'air  galant  de  la  charmante  Gabrielle  :  voici  un 
échantillon  de  ces  platitudes» 

f  Voy.  à  Ubibliolhique  les  mélanges  bUtorî^nes  sur  Amieni, 
•.  Su. 
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L^auteur  de  la  nature  f 
Ce  grand  être  (éternel , 
Yengeur  de  Timposture  » 
Il  en  brisa  l'aatel  ; 
UUnivers  est  Touvrage 

Du  créateur  : 
II  y  reçoit  Thommage  » 
Le  vœu  du  cœur.  etc. 

D'autres  couplets  furent  chantes  sur  Fair  dêi 
Marseillais  ;  ils  étaient  à  peu  près  de  même 
force;  les  deux  qui  suivent  feront  juger  du  reste: 

Dans  ce  temple  où  le  fanatisme 

Exhalait  son  sou(fle  empesté , 

Chantons  le  Républicanisme  y 

La  raison  et  la  vérité.  (  bis.) 

Honorons  Tauteur  de  notre  être  : 

C'est  en  chantant  la  liberté , 

L'égalité  y  Thumanité  y 

Que  nous  devons  le  reconnaître. 
Amour  des  lois ,  des  mœurs  et  de  la  probité  i 
[Voila  Tencens  qui  plait  à  la  divinité. 

Imbu  des  erreurs  mensongères 
De  Tapostolique  fatras , 
Le  peuple  croyait  aux  mystères  ; 
[    Mais  il  ne  les  comprenait  pas.  (bb*^ 
Sur  Dieu  la  vérité  Téclaire; 
Il  sait  que  pour  le  servir  bien , 


\\  faut  qu'il  soît  bon  citoyen  , 
Bon  fils  ,  bon  éftoux  et  bon  père* 

Amour  des  lois»  etc.  ' 

Ces  pauvretés  font  connaître  quel  était  Tésprît 
des  gens  qui  se  chargeaient  de  faire  les  honneurs 
des  fêtes  républicaines* 

Au  reste ,  quand  Tautetir  du  premier  de  ces 
trois  couplets  parlait  de  Yautel  brisé  de  VtmpoS" 
ture,  il  présageait  sans  doute  la  proposition 
qui  ne  tarda  point  à  être  faite  de  prostituer  au 
plus  vil  usage  un  monument  que  recommandait^ 
une  ancienne  tradition  historique  :  quelque  temps 
après  la  fête  de  Yétre  suprême ,  le  conseil-gé- 
néral de  la  commune ,  sur  la  motion  de  Tun  de 
ses  membres ,  arrêta ,  en  eflfet ,  que  la  table  de 
pierre  qui  existait  sur  la  place  Saint-Firmin  se- 
rait enlevée,  et  qu'il  en  serait  fait  un  pont  au 
lieu  dit  le  Pont  à  Gléne.  *  Cette  pierre  rappe- 
lait le  souvenir  d'un  miracle  qui ,  dit-on ,  avait 
éclaté  en  ce  lieu  à  la  fin  du  XII  siècle  :  '  cela 
suffit  pour  en  provoquer  la  destruction. 

«  Mélanges  hîsloriqnes  de  la  biblîolhèqve  d*Amîens  ,  n.^  812, 

s  Registre  aux  délibérations  de  Pan  lY  ,  fol.  160. 

s  Voy.  Tome  I  ,  pag.  45».  , 

T.  Il,  22 
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Plût  au  ciel  que  le  fanatisme  révolutionnaire 
ne  se  fïit  «tendu  que  sur  des  objets  inanimés! 
Mais  la  religion  eut  ses  martyrs  :  le  premier  qui 
monta  surrdcliafaud,  et  servit  au  sanglant  essai 
de  l'instrument  homicide  ,  fut  un  prêtre  simple 
et  vertueux.  Le  père  Firmin,  ancien  carme,  pava 
de  sa  vie,  en  Fan  H,  le  crime  irremissilile  d  être 
reste'  en  France,  et  d'avoir  dit  la  messe  dans  un 
lieu  secret.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  sa  mort 
fut  louvrage ,  non  de  nos  magistrats  qui  cber- 
chèrent  au  contraire  à  le  sauver,  mais  d^uneloi 
atroce  autant  qu'absurde.  *  Pour  ëchflfpper  au 
supplice ,  il  fallait  faire  un  mensonge;  il  fallait 
déclarer  n'être  pas  sujet  h  la  déporta  ifon  ;  mais  le 
vieillard  ne  savait  dire  que  la  vérité.  Il  refusa  la 
charrette  et  s'en  fut  à  pied  vers  la  place  publique; 
arrivé  ^r  l'échafaud ,  il  jeta  son  chapeau ,  fit  sa 
prière  et  mourut. 

Lorsque  le  culte  catholique  fut  ainsi  proscrit, 
les  cérémonies  funèbres  présentèrent  un  9spcct 
bien  affligeant:  nulle  prière ,  nulle  pompe ,  nulle 
décence  même  ne  s'y  faisaient  remarquer.  O;- 
pendant  la  fête  célébrée  en  l'honneur  du  général 
Hoche,  le  30  vendémiaire  an  VI,  parut  fixer 

1  Celle  duSoYendëmiaîre  an  II. 
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rallciilion  des  liabltaus  de  celle  ville.  Un  sarco- 
phage avait  elé  élevé  dans  la  cathédrale  ;  il  était 
surmonté  d'une  pyramide  triangulaire,  et  décoré 
de  trophées  et  d  eml>lèmes  analogues  aux  exploits 
de  ce  célèbre  général.  De  ]eunes  filles  vêtues  de 
blanc  s'approchèrent  de  ce  tombeau ,  et  le  couvri- 
rent de  fleurs  ;  les  fonctionnaires  publics  y  dépo- 
sèrent des  branches  de  chêne  ;  une  troupe  de 
musiciens  exécuta  des  chants  lugubres ,  des  airs 
funèbres  en  mémoire  du  héros  que  la  France 
avait  perdu .  * 

Une  autre  cérémonie  du  même  genre  eut  lieu, 
le  2  germinal  an  IX ,  dans  une  des  salles  de  Thô- 
V  pîtal  militaire  d'Amiens,  en  rhonaeur  du  citoyen 
Lofentz,  médecin  en  chef  de  Tarmée  du  Rhin  et 
doyen  des  officiers  militaires  de  France.  Au  mi- 
lieu de  cette  salle ,  décorée  dans  son  pourtour  de 
festons  de  draperies  noires,  s'élevait  un  piédestal 
en  granit ,  sur  lequel  était  placée  Furne  consa- 
crée aux  cendres  de   Lorentz  ,  couronnée  de 
crêpes  et  de  branches  de  cyprès.  Quatre  lampes 
à  l'antique  éclairaient  cette  partie  de  la  salle , 
que  l'on  avait  privée  de   clarté.  Un  orchestre 
placé  dans  le  soubassement   d'une   grande  py- 

*  Registre  aux  délibértions  àt  Pan  YI  •  fol  8  et  9* 
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latiiidf.'  qui  tapUsall  le  fond  ,  exécuta  par  iii^r- 
va  Ile  des  chœurs  tirés  de  Nëphié,  les  ouverture» 
du  Délire,  de  Demophon  et  6es  Rigueur  $  du 
Cloitre.  ' 

Les  Âmiénois  manifestèrent  bautement  leurs 
seutimens  religieux  et  leur  amour  pour  TaiicieB 
culte ,  dès  Tau  V.  A  cette  époque ,  les  paurres 
et  infirmes  de  V hôpital ^ général  eux-mêmes , 
ciiiisultés  sur  le  point  de  savoir  quel  ministre  ils 
désiraient  pour  faire  Foffice  dans  la  chapelle  de  cet 
Itopilaly  demandèrent  un  prêtre  vertueux  et  ami 
de  ses  devoirs  :  on  le  leur  accorda  sur-le-champ.  ' 

Par  la  constitution  de  Tan  III  ^  la  liberté  du 
culte  avait  été  proclamée;  mais  elle  fut  pendant 
long  temps  encore  circonscrite  dans  des  bornes 
fort  étroites.  Aucun  signe ,  aucune  inscription  ne 
pijuvaient  désigner  les  lieux  affectés  à  rexerciœ 
de  la  religion,  et  Ton  allait  jusqua  proscrire 
tout  ce  qui  pouvait  rappeler  le  dimanche.  Des 
ménétriers  ayant  établi  des  danses  dans  la  Han- 
toje  à  pareil  jour ,  furent  cités  pour  ce  fait  de- 
vant la  police  municipale.  '  Eln  lan  Vil ,  le 


«  Décade  do  déparUncDt  de  la  Sooiflie  da  sogcraiiaal  as  IX  , 
B.  VllI. 

s  Brguirt  aoz  délibéralions  de  Tao  V.  CdI  la^. 

-.  Idrm  de  i'iD  6 ,  M    S3. 
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maire  d'Amiens  ordonna  même  que  la  maison  et 
le  jardin  de  Pierre  Paris ,  cabaretier  au  faubourg 
du  Cours ,  seraient  fermés ,  pour  avoir  souffert 
des  divertissemens  semblables  dans  Tenclos  de 
ce  jardin,  le  4  prairial,  répondant  au  jour  de 
la  Fête-Dieu.  * 

Pierre  Paris  était  pourtant  un  chaud  patriote  ; 
il  avait  pour  enseigne  le  bormet  de  la  liberté. 
Ainsi ,  et  par  suite  d^ane  opposition  de  principes 
vraiment  étrange ,  Tautorité  se  trouvait  défendre 
€6  que  la  religion  elle-même  ne  tolère  qu'avec 
peine.  Remarquons ,  au  reste ,  que  toutes  ces 
choses  se  faisaient  au  nom  de  la  liberté .  H  n  est 
que  trop  vrai  que  jamais  tyrannie  plus  absurde, 
inquisition  plus  minutieuse  et  plus  tracassièrc , 
despotisme  plus  barbare  et  plus  humiliant  n'af- 
fligea la  France ,  que  dans  ces  temps  où  le  fana- 
tisme Tenchaînait  et  Tégorgeait  au  nom  de  \ éga- 
lité et  de  la  fraternité.  Et  ce  sont  ces  heureux 
temps  que  Tanarchie  voudrait  faire  revi^TC, 
sans  doute  pour  jouir  de  l'innocent  plaisir  de 
voir  notre  pays  divisé,  déchiré,  privé  de  cré- 
dit ,  de  conunerce  et  de  pain  ,  et  pouvoir 
danser  la  carmagnole  en  guenilles  ,  avec  un 

L  Begislre  auK.dëlibcralîous  de  Tan  VII  f  fui.  i5H  ,  t.^ 
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bonnet  rouge  sur  la  tetc  ,  en  ckantanL  des 
hymnes  en  Thonneur  de  Robespierre  et  de  Ma- 
rati 


Une  main  puissante  mit  un  ternie  aux  excès 
irreb'gieux  qui  souillèrent  la  révolution  :  le 
23  fructidor  an  IX ,  il  intervint  entre  le  pape 
Pie  Vn  et  le  gouvernement  français^  une  con- 
vention portant  que  la  religion  catholique  serait 
librement  exercée  en  France  ,  que  son  culle  se- 
rait rétabli,  et  que  le  dimanche  serait  un  jour 
de  repos,  pour  les  fonctiognaires  publics.  Le 
peuple  imita  ces  derniers  ;  comme  e«x ,  il  sus- 
pendit ses  travaux  ce  jour  là  ,  et ,  dès-lors , 
on  put  danser  le  dimanche ,  en  dépit  du  calen- 
drier républicain ,  que  les  articles  organiques  de 
celte  convention  avaient  pourtant  laissé  en  vi- 
gueur. 

L  e'vèché  d'Amiens  cessa  ,  à  cette  époque  ,  de 
porter  le  titre  d'évèché  du  département  de  la 
Somme,  et  de  faire  partie  de  la  métropole  des 
cotes  de  la  Manche  ;  il  releva  de  larclievèché  de 
Paris,  et  sa  circonscription  s'étendit  k  trois  dé- 
parteuiens ,  ceux  do  l'Oise ,  do  fAisue  et  de  la 
Somnio. 


M.  Villaret  robtint  eu  FanXj'  ef  fit  son 
entrôe  à  Amiens  le  19  uj^ssidor  de  la  même 
année.  L'e'vêque  d'Arraa,  M.  Délateur  d'Au- 
vergne ,  Tinstalla  îmmëdiatement  dans  ses  fonc- 
tions ,  ainsi  que  l'en  avait  chargé  M.  le  cardinal 
de  Belloy ,  archevêque  de  Paris.  Plus  de  dix 
mille  personnes  assistèrent  à  cette  cérémonie. 
M.  Villaret  s'occupa  ensuite. d'organiser  le  cler- 
gé de  son  diocèse ,  conformément,  au  concordat. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  fut  composé  de 
deux^  vicaires  généraux  ,  huit  chanoines  titu- 
laires et  vingt-deux  chanoines  honoraires  ;  l'é- 
vêque  établit  cinq  paroisses  dans  la  ville  ,  y 
compris  celle  de  la  cathédrale  y  au  lieu  des  onze 
qui  existaient  avant  la  révolution  ;  *  il  rappela 
les  prêtres  de  Saint  ^Lazare ,  à  qui  il  confia  la 
direction  du  nouveau  séminaire  qu'il  venait  de 
créer  dans  l'ancien  collège. 

La  prestation  de  serment  âes  vicaires  géné- 
raux ,  chanoines  et  curés  choisis  par  Yévêque  , 
eut  lieu  ,  le  2  brumaire  an  XI ,  au  milieu  de  la 


*  M  Desbois  vivait  encore;  maïs  n*ayant  pu  obtenir rinslitution 
apostolique  ,  il  donoa  sa  démission. 

^  Indépendamment  de  ces  onze  paroisses ,  SI  y  avait  à  Amienss 
Qjize  couvens  d'hommrs  cl  onze  communautés  de  femmes. 
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cathédrale.  Une  foule  immense  de  ciloyens 
sbta  à  cette  cérémonie  imposante«  Toutes  les 
autorités  civiles  et  militaires  s*étaient  rendues  à 
TéglisCy  pour  en  être  témoins.  M.  Villaret  ofiicta 
pontificalement.  Après  Tévangile  ,  les  ecclésias- 
tiques se  présentèrent  pour  prêter  serment. 
Quelques-uns  vieillis  dans  les  fonctious  du  sar 
cerdoce  ,  étaient  courbés  sous  le  poids  des  ans. 
Leurs  figures  vénérables  et  leur  recueillement 
donnèrent  à  cette  auguste  solennité  une  grandeur 
qui  répondait  à  son  objet. 

Quelque  temps  après»  une  lettre  du  ministre  de 
rintérieur  ayant  annoncé  au  préfet,  M.  QuioeUe, 
que  Tintention  du  gouveniement  était  que  les 
cérémonies  religieuses  pussent  se  dire  publique- 
meûty  le  clergé  parcourut  processionnellemeut 
les  rues  de  la  ville  ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
du  rétablissement  de  la  religion.  Il  serait  difficile 
de  se  faire  une  idée  de  TaUégresse  ({wô  cette  pro- 
cession y  causa.  Partout  on  e^^tendait  bénir  le 
nom  du  héros  qui  avait  rouvert  les  temples  aux 
fidèles  y  et  permis  au  peuple  franrais  d*adorcr 
librement  le  dieu  de  ses  pères. 

Parvenu  à  la  dignité  impériale  ,  Na{Kjléon  se 
montra  de  plus  eu  plus  favorable  au  clergé  d'A- 
miens. Il  estimait  particuiièrem^mt  M.  Villaret  ; 
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lUe  chargea ,  en  Tan  XII ,  derorgaiiisation  ecclé- 
siastique du  Piémont ,  et  le  nomma  ensuite 
évêque  d'Alexandrie ,  nomination  qui  priva  notre 
diocèse  de  ce  sage  et  habile  prélat. 

Vers  le  même  temps ,  l'empereur  rendit  un 
décret  portant  que  l'agrégation  ou  association 
connue  sous  le  nom  de  Pères  de  la  Foi,  établie 
à  Amiens  serait  dissoute.  Cependant,  cette  asso- 
ciation ne  se  livrait  alors ,  au  moins  ostensible- 
ment,  qu'à  l'enseignement  dans  la  maison  de 
l'Oratoire.  Mais  le  chef  du  gouvernement  ne 
voulait  souffrir  en  France  aucun  ordre  religieux 
dont  les  membres  fussent  liés  par  des  vœux 
perpétuels  ;  il  tolérait  seulement  l'existence  des 
sœurs  de  Charité,  des  sœurs  Hospitalières  et  de 
Saint-Charles  à  cause  de  l'extrême  utilité  de 
leurs  services,  et  de  la  certitude  où  Ton  était 
qu^elles  ne  consacraient  jamais  à  des  intérêts 
mondains  ,  un  temps  exclusivement  réservé 
au  soin  de  l'humanité  souffrante  ,  |au  soula- 
gement de  l'enfance  et  à  celui  de  la  vieil- 
lesse . 

M.  De  Mandolx  ayant  été  nommé  à  l'cvêclié 
d'Amiens  en  1806,  s'appliqua  à  faire  disparaîlrc 
de  son  église  cathédrale  tous  les  signes  dy  des- 
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iruclion  qu'y  avaient  laisses  le  yandalisme  el 
rimpiété.  A  sa  sollicitation,  des  réparations  con- 
sidërables  furent  exëcutëes  dans  cette  basilique. 
Des  spéculateurs  avides ,  qui ,  depuis  la  révolu- 
tion ,  convoitaient  les  débris  de  ce  beau  temple , 
se  prévalant  des  réparations  qu'on  y  faisait  pour 
en  assurer  la  solidité,  répandirent  le  bruit  qu  on 
y  courait  des  dangers ,  et  qu'il  menaçait  ruine. 
Les  fidèles  qui  comnàençaient  à  le  déserter ,  ne 
furent  rassurés  que  lorsque  l'ingénieur  Grandolas 
eut  fait  publier  un  avertissement  qui  démentait 
cett(ï  sordide  imposture. 

Le  séminaire  d'Amiens  prospéra  sous  M.  Diî 
Mandolx.  Le  30  septembre  1807 ,  Napoléon  y 
i^réa  quatorze  bourses  qui  devaient  être  enl re- 
tenues à  ses  frais.  Ces  bourses  et  les  aumônes 
des  amcs  pieuses ,  contribuèrent  à  rendre  à  cet 
(établissement  une  partie  de  son  ancienne  spleu^ 
deur.  Seulement  on  regretta  plus  tard  que  les 
jeunes  lévites  fussent  obligés  d'aller  étudier  ail- 
leurs que  dans  cette  maison  ,  les  principes  de  la 
plîilosopbie  et  de  la  morale  ;  mais  telles  étaient 
les  lois  de  l'université ,  et  il  fallait  s'y  soumettre. 

Cependant  Pie  Vllétait  captif  à  Fontainebleau; 
dos  dificrends  sérieux  s'étaient  élevés  entre  Teiu- 
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pcrcur  et  lui  par  suite  du  refus  qu'il  avait  fuit 
d  établir  en  France  un  patriarcbe,  pour  instituer 
les  évêques  nommés  par  Napoléon.  Après  bien 
des  pourparlers  et  un  concile  qui  fut  convoqué 
à  Paris  y  Sa  Sainteté  consentit  àsigner,  le  25  jan- 
vier 181 3,  un  concordat  qui  mit  fin  à  ces  démêlés. 
L^évêque  et  le  clergé  d^Amiens  que  le  schisme 
affligeait,  manifestèrent  par  im  7e  Deum  la  joie 
que  leur  causa  cette  réconciliation. 

§  II. 

Etat  des  mœurs  à  Amiens  sous  la  République, 
— Soins  de  la  municipalité  pour  prévenir  les 
abus  existant  dans  la  célébration  du  niariaije. 
— Rosière  impériale. — Etablissemens  de  bien- 
faisance.— Combats  entre  lesjeunes  garçons. 
— Goût  des  Amiénois  pour  le  spectacle.—^ 
Renaissance  des  divertisseTnens  du  carnaval. 
— Effets  qui  en  résultent. 

La  dépravation  des  mœurs  qui,  dans  bcan- 
ccuip  de  villes,  fut  portée  à  son  comble  pendant 
la  révolulion,  ne  se  manifesta  pas  d'une  ma- 
nière aussi  afïligcanle  fi  Amiens. ,  Malgré  Vim- 
mornlilé  de  la  plupart  des  loisrévolnlionnaires, 
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et  les  excès  de  tout  genre  auxquels  elles  don- 
nèrent lieu  9  presque  tous  les  Amiënois  conser- 
vèrent Fesprit  de  modération  et  les  sentimens- 
dluimanitë  qui ,  les  ont  constamment  signalés. 
Nul  acte  de  cruauté  ne  ternit  leur  caractère  ; 
on  ne  les  vit  point  contracter  de  ces  unions 
scandaleuses  qui  sont  la  suite  funeste  de  la- 
rupture  d'un  premier  hymen.  Les  officiers  mu- 
nicipaux voulant  relever  Tëclat  du  mariage , 
arrêtèrent,  le  18  floréal  an  4,  que  sa  célé- 
bration aurait  lieu  dans  la  grand^salle  de  la 
mairie,  et  que  ses  membres  n'y  paraîtraient 
que  décorés  de  la  marque  distinctive  de  leurs 
fonctions.  Plus  tard ,  le  maire  d'Amiens  mit 
tous  ses  soins  à  réprimer  un  bien  coupable  abus 
qui  s  était  introduit  dans  la  célébration  des 
mariages  :  la  cérémonie  religieuse  précédait 
souvent  l'acte  civil.  Il  en  résultait  que,  par  une 
criminelle  violation  de  la  foi  promise ,  le  nou« 
vol  époux ,  qu'aucun  frein  légal  ne  retenait , 
abandonnait  sa  trop  confiante  épouse,  refusant 
de  légitimer  son  union  par  la  solennité  civile. 
Le  maire  d'Amiens  engagea  les  pères  de  famille 
à  prévenir  un  pareil  abus ,  en  veillant  à  ce  que 
le  mariage  de  leurs  enfans  fût  toujours  contrar- 
ié civilement  avant  la  cousécrulion  rclîgicuî>c  ^ 
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-et  bientôt  les   sages  disposilions  de   la  loi  ne 
iurent  plus  ëluddes. 

Quoique  Napoléon  dût  lui-même  donner  un 
jour  l'exemple  du  divorce,  il  n'en  chercha  pas 
moins ,  à  son  avènement  au  trône  ,  à  environ- 
ner le  mariage  de  toute  la  considération  qu'il 
mérite.  C'est  dans  cette  vue  ,  qu'il  institua  les 
Rosières  impériales.  La  l®*^  rosière  d'Amiens  fut 
Marie-Louise  Filliot,  ouvrière  en  coton,  âgée 
de  dix-huit  ans^  recommandable  par  des  mœurs 
pures ,  un  grand  amour  du  travail  et  sa  piété 
«nvers  ses  père  et  mère.  La  solennité  de  son 
mariage  présenta  la  pompe  d'une  fête  publique. 
Outre  la  dotation  de  600  francs  qui  lui  fut  ac- 
cordée ,  le  maire  lui  fit  donner  un  habillement 
«complet  d'étoffes  provenant  de  la  fabrique  de 
cette  ville  ,  et  une  couronne  de  roses  qu'elle 
porta  sur  la  tête ,  pendant  la  première  journée 
de  ses  noces.  ^ 

Malgré  les  mallieurs  du  temps ,  les  établisse- 
tnens  de  bienfaisance  ne  manquaient  point  alors 
à  Amiens.  Sans  compter  l'hospice  civil  et  Vhô- 
jnial  général  des  pauvres ,  il  s'y  trouvait  : 

'  Bulletin  du  départemenl  du  i8  brumaire  ,  an  XIII. 
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1."  Une  société  civique  y  à  lefFel  de  procurer 
au  peuple  d'Amiens  les  grains  nécessaires  à  sa 
subsistance  ; 

2.°  Une  caisse  de  secours  en  faveur  des  in- 
cendiés ; 

3.^  Un  dépôt  de  draps,  confie  aux  dames  de 
charité  ,  pour  en  faire  la  distribution  aux  pau- 
vres femmes  en  couche  ; 

4.^  Une  caisse  des  secours  à  fournir  à  ces 
mêmes  femmes ,  fondée  par  M.  Ânselin  père  ; 

5.°  Une  Commission  de  charité  pour  les  dé- 
tenus, placée  sous  la  surveillance  spéciale  des 
maire  et  adjoints  de  cette  ville ,  mais  dirigée 
par  une  personne  du  sexe  ,  qiû  se  dévouait  cou- 
rageusement à  tous  les  détails  quWigeait  ce 
ministère  dliumanité,  etc.  * 

Les  administrateurs  des  hospices  d'Amiens 
tâchaient,  de  leur  côté,  d'entretenir  la  généro- 
sité des  âmes  bienfaisantes  ,  par  le  spectacle 
attendrissant  qu'ils  offraient  de  temps  eu  temps 


*  On  ne/ parle  pas  ici  des  atelitcs  de  charité  établis  à  Jirerses 
époques  pour  procurer  du  travail  aux  pauvres  de  ta  TiUe  ,  ni  du 
dépôt  de  mendicité  créé,  en  i8i3  ,  dans  le  grand  séminaire  pour 
y  renfermer  les  indigens  ,  parcec]u*il  en  existait  ailleors  de 
semblables. 
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aux  yeux  des  citoyens  de  cette  ville.  Ce  spec- 
tacle consistait  à  se  rendre  en  corps  dans  Tdglise 
de  riiôpilal  ge'néral ,  qu'on  de'corait  de  quelques 
tapisseries ,  de  guirlandes  de  lierre  ,  de  branches 
de  chêne  ou  de  pots  de  fleurs  ;  on  y  exposait , 
dans  un  discours  simple  mais  louchant  ,  ha 
travaux  if  les  progrès  et  les  actes  de  vertu  des 
jeunes  garçons ,  des  jeunes  filles  et  des  vieillards 
de  cet  hôpital.  *     *     . 

» 

Les  inclinations  des  jeunes  garçons  étaient 
fort  belliqueuses  en  Tan  Vit  A  l'issue  des  fôtcs  , 
on  les  voyait  sortir  en  grand  nombre  hors  des 
portes  de  la  ville,  se  diviser  ensuite  par  troupes, 
et  combattre  les  uns  contre  les  autres  avec  un 
tel  acharnement ,  que  le  champ  de  bataille  était 
presque  toujours  ensanglanté.  La  municipalité 
fut  forcée  d'employer  un  détachement  de  cava- 
lerie pour  réprimer  ce  désordre.  * 

Ce  qui  enflammait  l'ardeur  des  jeunes  Amie- 
nois,  c'étaient,  dit-on,  les  couplets  que  Ton 
avait  coutume  de  chianter  'sur  le  théâtre  en 
riiônneur  de  nos  guerriers.  La  municipalité  deV 

*  Décaderdu  déparlement  de  la  Somme  da  lo  fraclidor  an  VIII. 
«  Id.  de  Tan  VI,  fol.  89. 
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iendit    deu  demander  la  rëpetilion  ;    mais    sa 
défense  lut  mal  exécutée.  Un  officier  muDÎcipal 
qui ,  avant  de  porter  Técharpey  avait  été  cordou- 
nier   voulut  un  jour  s'opposer    à   cette   rëpë- 
lition.  Par  mallieur,  il  resta  court  au  milieu  de 
sa  harangue,  et  un  liabitant  d'Amiens,  connu 
par  ses  reparties  spirituelles,  s'écria  :  citoyen 
mayistrat ,  reprenez  votre  haleine   (  aleine  ).  ' 
Ce  jeu  de  mots  couvrit  de  ridicule  loflicier  mu- 
nicipal ,  et  fut  accueilli  par  des  bravos  univer^ 
sels.  De  pareilles  scènes  se  passaient  souvent  au 
spectacle.  On  ny  jouait  plus  que  des  comédies 
sans    intrigue  ,    que  des   drames   absurdes  et 
immoraux.  Les    chefs-d'œuvre  des   ConieiOe, 
des  Racine,   des   Voltaire    et  des   Molière  en 
étaient  bannis.  Us  avaient   été  remplacés  par 
des  ouvrages  monstrueux  ou  des  chefs  de  bri- 
gands  étalaient  leurs  doctrines    en   stjle  di- 
gne de   leur  profession  ;    ]a   canaille   applau- 
dissait à   ces   turpitudes.    Les   honnêtes   gens 
gémissaient  de  voir  la  scène  française  ,  notre 
premier  titre  de  gloire,  prostituée  à  d'ignobles 
et  funestes  conceptions  ;  ils  espéraient  que  le  re- 
tour de  Tordre  ramènerait  la  décence  et  le  goût, 

1  Noie  commnniquée  par  M.  Delahaye ,  Libliolbécaire» 
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ils  iéUieBl  loin  èe  s^attendre  que,  plus  de  trente 
ans  après,  la  satiëtë  des  chefs'^d'œuvre  et  Tim^ 
puissance  de  gens  qui  avilissent  leurs  taltçns  et 
la  littérature ,  reproduiraient  sur  notre  Uiëâtre 
des  œuvres  plus  dangereuses  encore  pour  les 
mœurs  que  les  hideux  spectacles  dont  il  a  été 
souille  dans  des  temps  de  démence  et  d'anar- 
chie. Ce  goût  pour  le  théâtre  dura  jusqu'en  Tan 
Vin.  A  cette  époque,  les  plaisirs  du  carnaval r^ 
c[ui,  depuis  trente  ans^  avaient  cessé  dans  cette 
.  ville ,  *  y  reparurent  comme  par  enchantement. 


r. 


>  I 


«  t)ecàcle  Jû  to  novembre  an  Vllî  ,  n.  I7. 
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CHAPITRE     V. 


SCIENCES  ,   ARTS   ET    BELLES-LETTRES. 


§1- 


er 


IndiMtrie ,  Commerce  et  Arts. 

Pendant  la  rëvolution ,  riudustrie  et  le  com- 
merce ne  firent  que  languir  à  Amiens  :  la  loi  sur 
le  maximum ,  la  guerre  et  la  famine  les  empê- 
chèrent alors  de  prospérer.  On  vit  même  périr 
le  bureau  d'encouragemsnt pour  l'agriculture, 
le  commerce  et  les  m>anufactwres  de  Picardie 
établi  à  Amiens  ;  la  ruine  de  ce  bureau ,  qui 
donnait  des  encouragemens  pécuniaires  aux  né* 
gocians ,  sur  les  fonds  que  le  gouvernement  lui 
confiait  pour  Favancement  des  manufactures  , 
entraîna  celle  de  plusieurs  établissemens,  notam- 
ment des  raffineries  de  sucre  qu'on  avait  com- 
mencé à  former  aux  environs  de  cette  ville. 
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tJn  sexe  aimable  et  péne'lrë  d'un  zèle  louable 
pour  la  prospeiûtë  de  nos  manufactures,  clierclia 
Vainement  à   venir  au  secours  du  commerce  , 
en  prenant   la  résolution   de  ne  porter  à  la- 
venir  que  dés  étoffes  fabriquées  à  Amiens.  Les 
troubles  qui  bientôt  agitèrent  cette  ville ,  empê- 
cLèrenl  lexécution  de  ce  projet.  Les  rédacteurs 
de  la  Chronîqus  de  Paris  avaient  conçu  une  idée 
tiôn  moins  patriotique ,  celle  de  créer  eu  France 
une  Société  d'amis  des  manufactures  françaises^ 
dont  les  membres  devaient  promettre  formelle^ 
ment ,  à  Texeniple  des  Anglais ,  de  renoncer  à 
rûsage  des  mareliandises  étrangères  pour  leurs 
vêtement.   '  Par  malheur,   les  nobles  résolu- 
lions  prises    dans  la    chaleur  dun  sentiment 
civique ,  résistent  rarement  à  cette  action  lentQ 
mais  inévitable  du  temps ,  qui  détruit  tout,  |us« 
qu^à  nos  plus  louables   desseins  ,  et  cette  belle 
idée  n'eut  pas  de  suite. 

En  17S0y  la  dame  Edeline  avait  formé  à 
Amiens  une  école  de  filature ,  dans  laquelle  elle 
réussissait  à  obtenir,  avec  les  laines  du  pays,  des 
fils  aussi  beaux  que  ceux  que  les  manufacturiers 
tiraient  de  Saxe  ,  pour  la  fabrication  des  étoffes 
fines.  Le  conseil  général  du  dépar tenaient ,  frappa 

1  Arrir.hes  de  Picardie  4u  ^6  septembre  i78j>. 
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des  avantages  qui  devaient  résulter  du  perfec- 
tionncmeut  de  la  filature  en  laine ,  avait  dëcidëy 
le  13  décembre  1791  ,  qu'il  serait  établi  dans 
Vliôpital-gënëral  une  dcole  semblable,  sous  la 
direction  de  la  dame  Edeline ,  à  laquelle  on  ac- 
corda un  traitement  annuel  de  mille  livres.  Mais 
cette  école  si  intéressante  ,  où  il  y  avait  quinze 
élèves  pensionnées  par  le  département,  et  où  Von 
admettait  toutes  les  filles  de  Hiôpital ,  sans  dis- 
tinction ,  périt  comme  beaucoup  d'autres  éla- 
blissemens  utiles  pendant  le  règne  de  la  terreur. 
De  leur  côté ,  MM.  Morgan  et  Delahaye  étaient 
parvenus  à  faire  construire  un  mull-jenny  de 
cent-quatre-vingts  bfocbes  propre  à  bien  Clev  le 
coton.  Le  ministre  de  rintérieur,satisfaitdecet!e 
machine,  leur  avait  accordé ,  sur  la  demande  du 
bureau  d'cncourcujement ,  une  somme  de  douze 
cents  livres  pour 'les  indemniser  des  frais  de 
construction  qu'elle  leur  avait  occasionnés ,  lors- 
que la  guerre  de  1792  vint  fermer  les  dél)oucIiés 
par  lesquels  les  pannes  et  autres  étoffes  s^écou- 
laient  chez  l'étranger. 

La  cessation  du  commerce  de  colon  suivit  de 
près; les  négocians  qui  en  vendaient  disparurent 
d^Âmiens  eh  1793  ;  beaucoup  de  fabricans  et 
d'ouvriers  ayant  voulu  profiter  de  la  loi  sur  le 
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fnaajtmum,  pour  se  faire  fournir  cette  mardiaa- 
dise  à  un  prix  inférieur  de  plus  de  nu)itié  à  sa 
véritable  valeur. 

A  la  ruine  presque  complète  des  fabriques 
d'Amiens  ,  succéda  ,  pour  un  instant ,  un  autre 
genre  d'industrie ,  pauvre  j  mesquin  et  digne  du 
mallieureux  temps  où  Ton  était  alors.  Il  consi$^ 
tait  à  fabriquer  des  piques  avec  le  fer  qu'on  en- 
levait partout  dans  le  discrict.  '  Les  magniiiquei^ 
griUes  du  chœur  de  la  catliédrale  n'échappèrent 
à  la  destruction  commune ,  que  par  le  soin  que 
prit  M.  Lescouvé ,  maire ,  d'obtenir  du  gouver- 
Yiement  que  ce  chœur  serait  convert^en  magasin 
'au  fourrage  pour  Tannée.  Cinquante  forges  et 
pins  dé  deux  cents  ouvriers  étaient  employés  à 
la  fabrication  de  ces  piques ,  qui  passaient  pour 
des  armes  utiles ,  mais  dont  on  ne  put  faire  au- 
cun usage.  Des  ateliers  d'un  autre  genre  furent 
établis ,  l'année  suivante ,  au  cimetière  St-Denis  ; 
on  y  remua  la  cendre  des  morts  pour  en  extraire 
le  salpêtre.  * 

1  Jonraal  da  déparleioeiH  de  fa  Somjnt  de  Tan  II ,  iii^  4^^*^ 

*  Registre  aux  dëlib  épations  de  Pan  IV,  fol.  143^  Qu<  lli  dans 
ee  registre  ce  passage  singulier,  sur  l*usage  auqueLl^cWitetâère.de 
St-Denis  avait  été  destine  : 

«  De  ce  lieu  de  repose!  de  silence  on  vil  sor<tiixdànsc«s  dernièrrs 
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HeureuseincTit,  eu  Tau  Y ,  les  citoyens  Jour* 
dahi  et  Martin  formèrent  un  nouvel  établissement 
dç  filature  de  coton  et  de  laine  ;  il  occupa  une 
partie  des  ouvriers ,  jusqu'à  ce  que  la  ville  eût 
accordé  aux  chefs  de  cet  établisseineu.t  uu  certain 
nombre  denfans  des  deux  sexes  pour  y  travail* 
1er  ,  à  charge  de  les  nourrir  et  de  les  eutreiiîr.  * 
Uusurc  dévorait  alors  le  commerce.  Pour  faire 
baisser  le  taux  énorme  de  la rgent,U fallu tqu*au 
mois  de  frimaite  an  YII ,  ia  ville  mît  chaque  dé- 
cade cent  mille  francs  en  circulation.  * 

Les  fabrj4|ues  d'Ami&ns  ne  commencèrent  à 
reprendre  leur  activité  quen  Tan  IX,.  époque  à 
laquelle  le  préfet  créa,  nnjttry  des  axis.  Ge  juiy 
fut  chargé  de  former  la  liste  des.  oianufacturier&y 
dont  les  ouwages  seraient  jugés  dignes  d'être 
admis  à.  lexpositlon  des  produits  de  Yindtésirie 
française ,  et  de  concourir  pour  les  médailles  que 
dcicernait  le  gouvernement.  De  pareilles  réçonir 

M  aDoées  lei  éléiiieDi  delà  fuudre  déclines  à  puhèris^r  tes  enn 
y  netnis  de  la  liberté.  Lci  cendrrs  de  noi  ancélreft  en  ont  clé 
>»  Irouklpcs,  mats  lenrs  mânejgéfie'reuses  lu  pardonncrool  à-Uun. 
n  arriére-oeveux,  en  faveor  d'un  pareil  molif.  » 

*  H<*j*isire  ;iux  dfllibe'ralions  de  l'an  V  ,  fol.   i\'i» 
=  U.  de  l'an  Vil    fol.  i;. 


pente»  excitèrent  parmi  les  négocfans  et  manu- 
fiKtariers  d'Amiens  une  louable  émulation  ;  tous 
9'eiDjMressèrent  de  les  mériter.  Dans  sa  première 
séance  dû  18  fructidor  ,  le  \ury  reconnut  que  dés 
fM^lhè,  à  rimitation  de  Celles  d'Angleterre, 
<^X|^téespar  le  citoyen  Henri  Laurent,  et  re- 
joiurqaàbles  par  la  finesse  et  la  régukrité  dii 
tîsai]^  j  des  velventines  de  la  manufacture  de  MM. 
Moi^ari  et  Dèlahaye,'  réniiissant  la  force  au  plein 
daveloÂurs;  Aesctuimirs  dé  la  fabrique  de  MM. 
Gensse-Duniiny  et  compagnie ,  d'un  foulage  per- 
fectionné et  d'une  brillante  couleur ,  et  des  gihts 
en  piqué  de  eôUm  de  la  manufaètuiie  dMtoffes 
fleuries  du  citofen  Bonralet,  portant  huit  cou- 
leurs imprimées  d'un  seul  coup ,  étaient  dignes 
de  figurer  à  Texpositioa  publique  de^ la  capitale. 
Le  suffrage  du  jury  national ,  prouva  que  celui 
4'Amiens  ne  a'était  pas  trompé  sur  le  mérite  réel 
de  quelques-uns ,  de  ces  payriiges  :  MM.  Moegau 
et  Delahaje  obtinrent  une  médaille  dW^etM. 
Bonvâllet  une  d'argent.' 

Au  inoia  de  brumaire 'suîrànt  ,.  le  jpremier 
consul  établit  à  Amien&  un  e&Meil  d'agriàuUure  y 
^mriê  ^et  commerce  ,  composé  des  négocians  ou 
manu&cturiers  le»  plus  recommalidables  du  dé- 
partement ;  Ge  conseil  fut  remplacé  ,  le  3  nivôie 
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an  XI  f  par  la  ehmnbre  de  commerce  ^  dont  les 
luembres  ^  au  nombre  de  neuf ,  deraîent  être  les 
Yérièabks  représentans  des  nëgociaus ,  des  dc& 
de  fabrique  et  de»  msuiufacturiers  de  la  rille. 

A.  Texposittc»!  de  Fan  X ,  mie  médaille  d'ar- 
gent fut  décernée  aux  casioiira  prëaeutës  par 
M!VI.  Gensae4)ttaûnjr.  Leur  tissu  ^  parfeilçmeot 
réguGer,  surpassait  en  finesse^  dans  le  rapport 
de  100  à  68 ,  eette  d'un  échantillon  choisi  de 
Casimir  étranger  mis  sous  les  jeux  da  \a9y  nsh 
tiousd.  MM.  Devîlters^  père  et  fils  ^  obtinrent 
une  médaille  de  bronze  ^  pour  des  Yeloars  de 
leur  fîJjriqtie;  et  MIMI.  StanishiA  Demaillj  et 
frères  j  àWiniaii» ,  Aclocqne  laines  Deludieuxet 
Lescnreux  ^  des  mentions  honorables  pour  des 
draps  dei  Beaucamps  et  des  Ungesoumff  de 
ménage* 

Ces  succès  ranimèrent  Findustrie  et  te  coni- 
merce  h  Ânûeusw  Lorsque  le  premier  consul  ar- 
riva dans  cette  rîtle^  an  mois  fe  messidor  an  XI^ 
elle  offrait  des  ateliers  si  nombreux  ^  cpi^eKe  fixa 
1  attention  du  d)ef  du  gouvemomeiit.  Pendant 
son  séjour ,.  Bonaparte  ^  accompagné  de  son 
épouse  y  du  uiiuLstre  de  Flntérieur  et  du  préfet  y 
visita  les  principales  fabriques^  et  se-  ptiti  à  y 
répandre  cfc  ces  cncouragciuicns  qui  rmt  tant  de 
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valeur  aux  yeux  des  chefs  et  des  ouvriers.  U 
se  rendit  d'abord  à  la  manufacture  de  MM. 
Çeiisse-Duminy  I  où  il  entra  dans  ton»  les  détails 
des  proctîdds  de  la  fabrication  des  drsqps ,  et  vit 
se  former  sous  ses  jeux ,  depuis  le  grossier  cal- 
môûcky  jusqu^au  Casimir  le  plus  fin;  de  là,  il 
fut  conduit  chez  MM.  Morgan  et  Delahaye ,  dont 
il  parcourut  les  isuperbes  ateliers  ;  il  admira  la 
i)eUe  qualité  des  velours  de  coton ,  par  lesquels 
la  fhbrtque  d^Âmiens  s^était  surtout  distinguée  des 
autres  villes  de  France .  Ensuite  il  se  transporta 
a  la  manufacture  de  M.  Bonvalet ,  où  il  vit  im- 
primer à  la  fois  trois  couleurs  sur  la  même  étofife, 
altérer  avec  art  celles  portées  sur  un  tissu  et 
tracer ,  par  ce  moyen ,  des  dessins  agréables  sur 
un  fond  précédemment  uni. 

Lors  de  cette  visite ,  pluis  de  cinq  mille  mé- 
tiers étaient  employés  à  la  fabrique  d'Amiens. 
Le  principal  encouragement  dont  elle  eut  besoin, 
était  l'établissement  de  machines  à  Gler  qui  man* 
qu aient  encore.  Le  ministre  de  Tlntérieur  pro- 
mit de  fournir  bientôt  des  modèles  aussi  parfaits 
que  le  permettaient  alors  nos  connaissances  eu 
ce  genre.  Cette  promesse  fut  réalisée  deux  ans 
api^s,  par  lenvoi  de  plusieurs  muU-jennys.  On 
les    plara   aux  Maurocourt  ,  dans    Tétage    du 
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grand  bâtiment  ;  mais  un  certain  nombre  de  n<^ 
gocians  s'en  étant  procuré  de  semblables  ,  1» 
ville  les  céda  à  un  entrepreneur  qui  en  paya  lè- 
prix  à  Fadministration. 

En  1806  V  î^  existait  à  Amiens- quatre  manu- 
Ëictures  de  velours  et  d'autres  ëtofleS:de  coton ,. 
entre  lesquelles  celle  dé  MM.  Morgan  etDelahaye 
tenait  encore  le  premier  rang  ;  elle  occupait 
soixante  métiers ,.  tandis  que  les  trois  autrcan'ea 
avafent  que  quarante.  Le  total  dès  métiers  de 
ces  fabriques  s'élevait  à  cent.  Chacun  d'eux  pro- 
duisait par  an  quinze  pièces  de  vingl^cinq  à; 
yiugt-six  aunes.  Âiusi^  le  total  de  la  fabrication, 
pouvait  s'élever  à  qjiiuzc  cents  pièces* 

Il  se  faisait  aussi  beaucoapde  MOtineUes,  ibrapê^ 
de  Bourbon  et  autre»  étofiés  de  ce  genre.  I^s 
fabricans  trouvaient  à  peine  le  nombre  d'où^ 
vricrs  nécessaire  à  cette  fabrication.  Mais 
comme  elle  exigeait  des  fonds  eonndérables-, 
dont  la  rentrée  était  longue  cl  tardive ,  paiïce  que 
lapprêt  de  ces  étoffes  demande  bien  du  Xetxxps  ^ 
elle  diminua  sensiblement  dans  la  suite. 

La  fal)riquc  des  velours  d'Ulrecht  occupa-, pen- 
dant plu  sieurs  années ,  environ  deux  cents  métiers, 
di«»(ribués  entre  trois  ou  quatre  fabricans.  CeftXî 


fabrique  pouvait  donner  anuueffietnent  douase 
œfits  pièces  de  retours ,  au  prix  commun  de  220 
Jît;  diacuce,  le  tissu  de  cette  étoffe  étant  en  fil 
de  lia  et  le  yelouté  en  poil  de  chèvre. 

Une  autre  branche  d'industrie-  indépendante 
de  la  £ibricatiôn  des  velours  ^  consistait  dans  les 
'&fpréiM.  Les  négocîans  tiraient  de-  plusieurs  fa- 
briques du  royaume  des  étefiès  de  difii^reates 
e^^pèoes  en  éctu ,  qu'ils  faisaient  teindre  et  ap* 
prêter  I  et  qu'ils  rendaient  ensuit!  dans  le  pays 
oa  qu'As  expédiaient  au  dehors. 
•  Enfin  y  il  existait  à  Amiens ,  conime  de  nos 
leurs  des  cylindres  et  des  presses  pour  Timpres^ 
sion  à  chaud  des  étoffes ,  des  moulins  pour 
concasser  les  bois  de  teinture  e'c. 

Le  commerce  éprouva  une  crise  flicheuse 
en  1811.  Les  demandes  n'étant  plus  alors 
en  proportion  avec  les  produits  de  la  fabrique , 
beaucoup  d'ateliers  furent  fermés ,  et  la  plupart 
des  ouvriers  restèrent  sans  travail.  Le  com* 
merce  d'exportation  et  d'importation  maritime 
n'existait  plus;  la  guerre  d'Espagtie  avait  ré- 
duit le  négoce  à  un  faible  commerce  de  cou* 
sommation  intérieure.  * 


f  Rapport  iiualyh4|ue  de>  travaux  de  IVadëmic  (]\Amieus  t  |»»g. 
3aP' 
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G*pcndaDt  les  maiiufacLarcs  d^Amiens  soûle- 
naicnt  toujours  par  la  perfectiou  de  leurs  pro- 
duits ,  leur  ancienne  réputation  :  à  Vexpositioa 
qui  eut  lieu  eu  1812  y  dausk  salle  de  llidtel  de  la 
mairie ,  le  jour  de  la  fête  anniversaire  du  cou- 
ronnement de  Napoléon,  on  admira  les  velimr$ 
d'Utrecht  des  fabriques  de  MM.  Delahaye-Pisaon 
et  Martin-Lamarre  ;  les  cotons  filés  de  la  manu- 
facture hydraulique  de  Kenaaoourt  ;  les  étoffée 
imprimées  pur  M.  CaronCrépin;  les  hausses 
éclatantes  à  Tuniforme  des  dragons  de  la  garde 
et  les  scAalS'<^achemires  aussi  imprimés  par  M. 
Bonvalct  fils  ;  les  draps  de  saie  pour  gilets  et 
culottes  de  la  fabrique  de  M.  Fîrmin  Dufour,  et 
les  toiles-cirées,  imperméables  et  transparentes 
de  M.  Bergée. 

Parmi  les  macliines  <k>nt  Tinrention  fut  recon- 
nue d'une  utilité  générale^  nous  ne  citerons  ici  que 
celle  à  tondre  les  pannes,  imaginée  par  le  sieur 
Delarcbe ,  et  à  laquelle  la  société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale  accorda  un  prix 
de  six  cents  livres  ;  ^  celle  à  vapeur ,  propre  à 
économiser  le  combu^sUble ,  du  cbimistc  Lapos^ 
tulle ,  '  et  les  cylindres  cannelés ,  pour  cardes , 

*  Dullelîn  de  ta  Suiuine  du  3o  froclidor  an  X» 

^  fisp^ortanaly  lir|tTe  des  Iravaus  de  l*acadéuiie  d* Amiens  p.  160. 


étirages  et  muU-fennjs  de  la  fabiûf]uc  de  M. 
Rivery  d^Amîeiiâ.  ^ 

Uatt  ehampétre,  dont  un  professeut  de  celte 
ville  ,  H.  Scellîér,  donûa  des  leçons  dans  les 
coBofiiunes  voi^nies  d'Amiens ,  fut  cultivé  avec 
peu  de  succès  par  lé  petit  nombre  d'élèves  qui 
suivaient  ce  cours  ;  il  fut  bientôt  abandonné. 

t^uslieureux  que  M.  Scellier,  M.  Brale  d'A- 
flonens,  s'étant  annoncé  comme  atrteur  d^ùûe  mé- 
tbode  plus^  ëj^éditive  que  celle  employée  {u^ue 
1& ,  pour  rouir  le  cbartvre,  cette  découverte ,  qui 
intéressait  à  la  fois  ragricultiire ,  le»  fabriqués  et 
le  commerce ,  le  fit  appeler  à  Paris ,  par  lé  gou- 
vernement ,  au  mois  de  fructidor  an  XL  Tcftit  ce 
qui  pouvait  garantir  Fefficacité  de  cette  méthode  | 
fut  mis  en  usage  par  les  savans  Monge  et  Ber-^ 
tliolet ,  Tessier  membre  de  ^institut ,  et  Molard  ; 
administrateur  du  couservatoifé  d'arts  et  niétîei^. 
Après  trois  mois  dlessfais^  les  résultats  ay^nt  ré- 
pondu aux  espérances  qot^on  avait  connues  sur 
Futilité  de  la  découverte  de  M.  Brale ,  Temperètir 
lui  fit  décerner  la  récompense  cpi'îl  méritait,  et 
ordonna  qu'on  répandit  partout  dans  Tempire ,  la 
connaissance  de  ses  procédés. 

<  Journal  du  départemept  de  la  SonUiie  Ja  tS  décembre  i8i9. 


VixYl  (le  graver  au  buriii  se  inaiotiiit  clans  celle 
ville  peadaut  la  révolution  :  en  I7B0|  M.  Bour- 
gois  9  fils  I  qui ,  plus  tard ,  se  fit  un  nom  à  Paris 
pour  la  gravure  du  portrait,  exécuta  avec  un 
talent  remarrjuahlc ,  quoiqu'il  fut  à  peine  Agé 
de  16  ans,  une  l>ellc  estampe  représentant /es 
divertùsemem  de  Bacohui.  ' 

Il  est  f&cheux  que  ce  bel  art  ne  soit  plus 
maintenant  cultivé  à  Amiens.  liC  dernier  on* 
vrage  qu'y  publia  M.  Bourgois^  fut  le  jmrtrmU 
du  premier  Cemul,  d'après  la  médaille  de  H. 
Auguste ,  frappée  à  l'occasion  de  la  malheureuse 
aflaire  de  la  machine  infernale. 

En  1 792  9  un  magistrat  connu  par  son  érudi- 
tion ,  M.  Lévrier ,  alors  commissaire  du  roi  près 
le  tribunal  du  département  de  la  Somme ,  et 
correspondant  de  l'académie  royale  des  inscrip- 
tions et  belles  lettres,  fut  chargé  par  une  société 
d^amateurs ,  dont  le  savant  MUlin  faisait  partie , 
de  lever  des  dessins  de  tous  les  monumens  de  la 
ville  d'Amiens  et  des  environs  qui  méritaient 
d'être  conservés.  M.  Lévrier  s'empressa  d'en 
donner  avis  aux  dessinateurs  de  cette  cité.  Mais, 

«  CtlU  tilampc  kAuit  de  S  poucci  llfi  tl  d«  6  pMcci  i/a  ^ 
loagncar  9  »•  ? cailaU  tkf  Barni ,  rd«  4r  la  Vitffcrie* 


B^MiEsrs.  ses 

quoîqa'il  offrit  un  salaire  convenable  à  ceux 
d^entr^eux  qui  voudraient  consacrer  leur  temps 
à  ce  travail  vraiment  patriotique  ,  peu  conseu'* 
tirent  à  Tentreprendre.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 
<[ue  M.  Lévrier  se  procura ,  entr'autres  dessins, 
G^ui  des  orgues  de  la  cathédi?ale  et  de  ses  do- 
nateurs -y  ceux  des  tombes  des  ëvêques  Evrard 
et  Gaudefoy  d'£u ,  et  celui  du  mausolée  du  cha- 
noine Lucas ,  *  qu'il  fit  passer  à  Vauteur  des  an-* 
Uquités  nationales;  ces  dessins  VLont  pas  ét6 
alors  publies» 

Les  comndssaires  agrëés  par  radnoLinîstralîon 
du  district  d^Amiens ,  pour  la  recliercbe  et  la 
ëbnsérvation  des  monumens  des  arts  ,  ne  réus- 
sirent pas  mieux  que  M-  Lévrier  ,  lorsqu'en 
rânli,  ils  firent  un  appel  à  la  générosité  de 
leurs  concitoyens  ,  et  les  engagèrent  à  con- 
tribuer à  la  perfection  d*uû  petit  musée  qui 
se  formait  alors  dans  la  nuiisoh  du  district ,  en  y 
déposant  les  manuscrits ,  tableaux ,  pièces  d'his- 
teire  naturelle  et  autres  objets  d'art  qu^ils 
jpouvaient  avoir  recueillis  à  la  suppression  des 
couvents  et  maisons  religieuses.  Quelques-uns 

I  Voy.  la  deicrîptloD  de  ces  tomlMt  «I  nawolcct ,  t«ine  1er. , 
ft^r.  i84,  i85,  189,  rQ*  ft  f9i. 
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sculemcfil  n^pondirent  à  cette  pressante  in* 
tritalion.  Le  musée  n'olitint  que  le  modèle  de 
l'éffltie  de  Sainte-Génenève ,  aujoard'fmi  le  Pan- 
théon /et  on  manuscrit  extrêmement  prédent, 
celuiàes méfnmree  de  Pierre  de  LéMlle^  qoi  fol 
envoyé ,  en  Van  VII ,  à  la  biblioth&que  natio- 
nale. * 

Ce  mosëe,  ainsi  fpi*mie  oolleetion  de  bttstes 
en  [:^tre  9  forent  mis ,  en  Fan  V  9  &  la  dispositiott 
du  professeur  de  dessin  de  Véode  eenirale  dont 
on  parlera  bientôt.  La  classe  de  ce  prolêâsenr 
était  trcs-suivle  :  les  jeunes  gens  de  la  ville  qui 
la  fréquentaient  ^  y  firent  des  progrès  si  sensibles» 
qu'après  la  suppressiou  de  Técole  centrale,  le 

*  C«  bel  nurnffs  reftiofé  pir  M.  A«gii4U  Lcpriocc  ^mi  ■»!■- 

roeourt. 

*  Voicî  le  UlM  6e  ce  nMaoicrît  : 

BsGiSTfts  JouavAL  D*oii  COAIEOX  4c  fiotMOfi  ek»sei 
néhenaes  et  publiées  Ubrenunt  à  ia  Franfoise,  pendatU  et 
dutwUh  fègmdeUenH  UMB,ihiéte  Fnmirr et r/r  F^hffif , 
ieéjptei  commença  ledimatuhe  XX  Xc  may  imur  dei  PenigemeH 
iS^i  Mur  Uê  3  heures  après-midi  et  finit  le  mercredi  Vkm  aamU 
1SS9  «  à  éeux  heures  après  minuit» 
Il  forlkcciu  éyiyjylw  ; 

«  //fjf  aussi  peu  en  la  puissance  de  toute  faculté  terrienne 
»  d*  en fçarder  la  liberté  Françohe  de  parier  comme  d'enfouir  te 
»  jtf/«#/  m  /«»TW  um  l'enfermer  dans  un  trou,  n 

Voy,  le  moriiUardu  7  fl/^rat  sa  VJI. 


tHairc  d'Amiens  proposa  âu  conseil  municipal 
rétablissement  d^une  école  communcUe  et  gra^ 
iuite  de  dessin,  pourTinstruction  de  ceux  de  nos 
Compatriotes  qui  se  destinaient  à  des  professions 
dans  lesquelles  la  pratique  de  cet  art  était  néces- 
saire.  Par  délibération  du  mois   de   thermidor 
an  Xn ,  le  conseil  vota  rétablissement  de  cette 
^cole  et  les  fonds  nécessaires  pour  le  traitement 
du  professeur.  M.  Chantriaux^  élève  de  Vincent^ 
qui  avait  professé  avec  distinction  à  l'école  cen- 
trale y  obtint  cet  emploi  :  il  se  montra ,  depuis  > 
cligne  de  cette  faveur  >  par  le  zèle  qu^il  apporta 
à  former  des  élèves  dont  plusieurs  se  sont  dis- 
tingués. 

•^  La  distribulion  solennelle  des  prix  a  lieu  ^ 
chaque  année ,  au  mois  d'août,  dans  la  grande 
salle  de  la  mairie  ;  elle  est  précédée  d'une 
exposition  des  ouvrages  jugés  dignes  de  cette 
distinction. 

Depuis  1816,  la  ville  cOnsacre/tous  les  trois 
ans,  une  somme  de  mille  francs  à  Tencouragement 
^es  jeunes  dessinateurs  qui,  après  avoir  fait  des 
progrès  remarquables ,  vont  perfectionner  leur 
talent  à  Yécole  d^ architecture  de  la  capitale ,  ou 
à  celle  des  arts  et  métiers  de  Chàlons. 

T.  II.  24 
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Le  conseil  municipal  arait  pris  un  arrête  dans 
cette  vue,  dès  Vannée  1813;  mais  cet  arrête 
n'obtint  Tapprobation  du  gouyernement ,  que  le 
15  novembre  1816.  ' 


§11 


Sciences  ei  Lettres. 

Au  collège  d'Amiens ,  dont  ou  a  parlé  plus 
haut,  succéda  Yécole  centrale  du  département 
de  la  Somme.  Elle  fut  établie ,  en  Fan  III ,  dans 
Fancien  couvent  des  Prémontrés ,  où  le  district 
tenait  ses  séances ,  et  où  il  avait  rassemblé  tous 
les  objets  d  arts  et  de  sciences  provenant  des 
monastères  supprimés.  Cette  école  était  compo- 
sée de  dix  professeurs  et  un  bibliothécaire.  Quoi- 
qu'elle laissât  à  désirer  pour  son  organisation  et 
sa  tenue  ,  elle  rendit  d'assez  grands  services 
pendant  tout  le  temps  qu'elle  fut  en  activité. 
La  plupart  des  jurisconsultes ,  des  médecins, 
des  ingénieurs  et  des  artistes  les  plus  habiles  du 
départenoent ,  ont  reçu  leur  première  éducation 
dans  les  classes  de  législation ,  de  physique ,  de 

1   Baron  notice  M.  S.  sor  Amiens  ,  pag.  m. 


matliématiques  et  de  dessia  de  celte  école.  L'en- 
seignement préparatoik'e  était  confie  aux  profes^ 
seufs  de  grammaire  générale  et  de  langues  an- 
ciennes ^  hommes  patiens  et  consommés  dans  la 
tenue  des  écoles  élémentaires. 

Le  professeur  d'histoire  naturette,  M.  Souir« 
diaux  *  y  avait  créé  Un  cabinet  dans  lequel  il 
s'appliquait  à  rassembler  les  productions  des 
trois  règnes ,  lorsque  la  mort  lenleva  au  milieu 
Ae  sa  carrière.  «  Jamais  professeur  ne  montra  à 
Amiens  plus  d'enthousiasme  pour  la  sience>  que 
M.  Sourdiaux ,  et  n'obtint  de  plus  grands  succès. 
Ne  croyant  pas  faire  assez  par  ses  leçons  pu- 
bliques )  il  s'environnait  sans  cesse  de  ses  élèves 
qui  n^étaient  pas  seulement  ses  écoliers  ,  mais 
ses  collaborateurs  et  ses.  amis  ;  souvent  il  par-' 
courait  avec  eux  les  campagnes.  Le  maître  et 
les  élèves  formèrent  ensemble  la  belle  collection 
d'oiseaux  que  possède  le  cabinet  du  |ardin  des 
plantes,  dont  M.  Sourdiaux  était  directeur  et  con- 
servateur. Ses  insectes  et  son  herbier  attestent 
aussi  l'extrême  activité  de  ce  jeune  et  infati- 
gable professeur.  Sa  correspondance  avec  les 


*  Né  à  Anlhcviséeprès  Dod1I<  tis,  cC  proclie  pire nt  de  Taulene 
4t  celte  Kistoire,. 
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savaus  de  la  capitale  était  très-ëtendae.  Il  avait 
conçu  plusieurs  grands  projets,  entr'aulres,  celui 
de  publier  une  Flore  du  départeniêni  de  la 
Somme  ;  les  matériaux  nécessaires  étaient  déjà 
recueillis ,  lorsque  la  mort  vint  tout  à  coup  le 
frapper  à  Fâge  de. 80  ans.  *  » 

L école  centrale  que  la  ville  d'AbbeviUe  avait 
cherché  à  enlever  à  celle  d^ Amiens,  *  fut  suppri^ 
mée  en  Tan  XI.  Un  arrêté  du  gouvernement  du 
1 6  floréal  même  année ,  établit  à  Amiens  un 
l/ycée  pour  les  départemens  de  la  Somme  et  de 
rOise,  qui  ne  fut  ouvert  que  le  16  vendémiaire 
an  XIII*  '  Le  bureau  d*admini9tration  de  ce 
lycée  se  composait ,  dans  les  premiers  temps,  du 
préfet  du  département,  président  né,  du  pre- 
mier président  et  du  procureur  général  de  la 
cour  d'appel,  du  maire  d'Amiens  et  du  proviseur 
de  cet  établissement.  M.  TabbéGorin  qui,  à  une 
piété  éclairée  ,  joignait  une  longue  expérience 
dans  Fart  si  difficile  de  diriger  la  jeunesse ,  fut 
choisi  par  Vévêque  ,  pour  aumônier  de  ce  lycée. 

f  Voy.  la  noiice  bislorique  tur  rëtablUsement  du  )«rdin  dtii 
Plantes  d*Ainiens  ,  par  P.  Trannoy  ,  pag.  lu. 

s  Registre  aox  délibërationt  de  Pan  IV,  fol.  76^.- 

Voy.  le  prospectus  de  ce  Lycée. 
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D'après  la  première  organisation  de  cet  ëta^ 
blissementy  Tëtude  des  sciences  et  des  lettres 
devait  y  être  graduelle  : 

La  première  année  avait  pour  objet  rensei- 
gnement de  la  grammaire  et  de  la  langue  fran- 
<;aise ,  dont  la  connaissance  était  d'une  nécessité 
indispensable . 

Ensuite ,  le  jeune  élève  passait  aux  élémens 
des  langues  anciennes ,  et  on  Tintroduisait  bien- 
tôt dans  un  champ  moins  épineux  :  les  poètes 
et  les  orateurs ,  expliqués  par  dliabiles  maîtres , 
venaient  former  son  goût ,  échauffer  son  imagi- 
nation ,  et  Texciter  à  suivre  leurs  brillant 
exemples. 

Ces  connaissances  précieuses  étaient  accom^ 
pagnées  de  notions  non  moins  utiles  :  la  fable  \ 
la  chronologie  et  Fhistoire  faisaient  partie  essen-' 
tielle  des  leçons  ,  et  les  professeurs  y  consa- 
craient, chaque  jour^  un  temps  suffisant  pour 
les  graver  dans  la  mémoire  de  leurs  élèves. 

Les  sciences  exactes  marchaient  de  front  area 
la  littérature.  L'élève ,  arrivé  à  la  quatrième 
classe  de  latin,  était  initié  à  leurs  mystères;  il  sui- 
vait, le  matin  ou  Taprès-midi,  un  cours  d'ariUi- 
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métiqu€  ^  de  mathématiques  ou  d  algèbre.  Ea 
même  temps  ^  oa  lui  donnait  des  principes  d*Eis« 
toire  naturelle^  de  chimie,  de  minéralogie  et 
de  botanique;  mais ,  par  la  suite  ^  ces  sciences 
diverses  cessèrent  d'être  euseignc^es  au  lycée 
d'Amiens.  On  y  substitua,  par  ordre  du  chef 
de  Tdtat ,.  des  manîemens  d^armes  et  des  ëvola^- 
tions  militaires ,  que  les  élèves  d'un  certain  Age 
exécutaient  avec  une  précision  remarquable  , 
fous  le  commandement  d'un  ancien  capitaine  « 
qui  servait  d'instructeur  à  ces  jeunes  gens. 

Au  noinbre  des  professeurs  distînguéis  qui  se 
succédèrent  dans  cet  établissement  si  utile  , 
quoiqu'il  ne  fut  que  de  Z.^  classe ,  il  faut  ci- 
ter M.  Thibault ,  j^ofesseur  de  Uitërature 
grecque  ,  qui  devint  plus  tard  proviseur  du 
collège  Louis-te- Grand  y  membre  du  conseil 
royal  de  Imstruclioa  publique-  et  iiispecleuc 
général  dés  études;  M  Flotte,  professeur  de- 
philosophie  ,  auteur  de-  Leçons  éiémeniaires  sur 
cette  science  ,  adoptées  par  Tuniversîté  impé- 
riale pour  l'enseignement  des  élèves  qui  as- 
piraient au  grade  de  bacheliep  ès-leltres  ;  et 
surtout  M.  Dijon  ^  cet  habile  professeur  de  lit- 
térature latine  et  française ,   qui  a  laissé  de  si 


honorables  souvenirs  dans  la  ville  d'Amiens ,  sa 
patrie.  ^ 

Outre  le  lycée ,  il  existait  à  Amiens  plusieurs 
écoles  secondaires.  Celles  tenues  par  M.  Sevrette, 
dans  l'ancien  couvent  du  Paraclet,  par  M.  Clé* 
ment-Dumetz,  rue  Sire  Firmin-Leroux ,  et  par 
M.  Bicheron ,  *  dans  Thôtel  des  Douze-Pairs  de 
France ,  étaient  fréquentées  par  de  nombreux 
élèves,  à  qui  Ton  enseignait  les  langues  latine  et 
française ,  la  géographie  ,  lliistoire  et  les  mathé- 
matiques. 

Il  y  avait  aussi  dans  cette  ville  plusieurs 
écoles  primaires  et  pensionnats  pour  les  jeunes 
demoiselles. 

Celui  des  Dames  de  ta  maison  d'institution 
d*  A  miens ,  appelées  depuis  Damtes  de  la  Foi 
ou  de  l'Oratoire  ,  réunissait  et  réunit  encore 
les  avantages  les  plus  précieux  quoffrent  le& 


^  M.  Dijon  {oaUsiit  de  Unt  ât  coDf îdérâtîon  k  Paru ,  qçft  dâo* 
une  entreprise  littéraire  ,  on  TaTait  choisi  pour  tndoire  I«iu;rèce 
et  y  ajouter  des  notes. 

*  On  a  de  M.  Bicheron  an  livre  de  piété  intitulé.  «/biimeV  de 
VécoUer  chrétien  ^  in- 24  ^  Amiens  1808  ,  id.  1810,  che?  J.  B» 
Cïfon  Tainë  »  imprinuiur.  libraire  ^  plate  de.  fa  Concorde.. 


Ï7Î  HisTomr 

pensionnats  les  plus  célèbres  de  la  capitale. 
Outre  rinsiruction  soignée  quy  reçoivent  les 
jeunes  personnes  du  sexç,  eUes  y  apprennent  ea 
détail  la  tenue  d'une  maison  bourgeoise. 

A  1  époque  dont  nous  parlons,  on  vit  aussi 
erder  à  Amiens  plusieurs  institutions  propres  a 
hâter  les  progrès  de  la  mëdecJBe  et  de  la  chi- 
rurgie. 

Le  Jury  de  stjmtà  fut  établi  le  80  vendémiaire 
an  IX. 

La  Société  de  vaccine  se  forma  le  2  tliermidop 
anXin. 

Dès  le  1.*'  germinal'  de  Tannée  précédente  ^ 
radmiaistralion  avait  institué  une  école praUque 
de  santé ,  où  l'enseignement  était  gratuit  ^  et  qui 
existe  nwintenant  à  riidtel-dieu  ,  sous  1«  nom 
S! école  sccondmre  de  médecine.  '  Le  cours  d'é-j 
tudc  de  cette  école ,  qui  était  de  cinq  années. ;k 
se  divisait  en  sept  parties  ,  savoir  :. 

L'analomic  ; 

La  physiologie  ; 

L'hygiène  ; 
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•    lia  padiologie  interne  et  la  clinique  ; 

•  * 

La  pathologie  externe  et  les  opérations  ; 

Les  accoucliemens  et  les  maladies  des  femmes  ; 

La  matière  médicale  et  la  chimie  pharma-» 
ceutique. 

Les  professeurs  ,  au  nombre  de  six ,  don- 
naient alternativement  des  leçons  aux  élèves. 
Indépendamment  de  ce  cours ,  ils  devaient  sui- 
vre celui  de  botanique ,  que  le  professeur  d'his- 
toire naturelle  fit ,  depuis  1806  ,  dans  le  pavillon 
du  jardin  des  plantes.  En  1808  ,  le  maire 
d'Amiens  ,  voulant  encourager  l'étude  d'une 
science  aussi  agréable  qu'utile,  dans  une  ville  es- 
sentiellement nàauufacturière ,  et  entretenir  par- 
mi les  élèves  une  noble  émulation ,  en  doimant 
plus  de  solennité  à  la  distribution  des  prix,  ar-^ 
rcta  qu'elle  aurait  lieu  désormais  le  même  jour 
que  celle  de  VécoU  de  dessin^  '  Depuis  ,  il  en  a, 
toujours  été  ainsi, 

L'Académie  universitaire  d'Amiens ,  dont  le 
resscH't  comprend  les  dépactemens  de  V Aisne  / 
de  \Oise  et  de  la  Somme,  fut  installée  en  1810 , 
aux  frais  de  la  ville ,  dans  un  local  qu'elle  fouf* 

1  Voy.  ci-dcvani  png.  3G5. 
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nit  au  recteur*  Cette  académie  devait  aroir 
deux  facultés  ,  une  des  Lettres,  une  autre  des 
sciences.  La  première  a  seule  été  organiséei  et 
se  composait  des  quatre  classes  suivantes  :  1  .* 
rhistoire  ;  2.^  la  littérature  française  ;  3.®  la 
littérature  grecque  ;  4.''  la  littérature  latine. 
Les  professeurs  de  rhétorique  et  de  philosophie 
du  lycée  faisaient  partie  de  la  faculté  des  lettres. 

A  la  tête  de  Fiacadémie  étaient ,  comme  à 
présent ,  un  recteur  ,  deux  inspecteurs  et  on 
secrétaire.  Cet  état  de  choses  a  duré  [usqu^ea 
1816. 

En  1 1^2  yV académie  dés  sciences,  beUes-tèUres^ 
et  arti  d'Ajnièns  '  fut  enveloppée  dans  la  sup* 
pression  générale  des  corps  littéraires. 

Une  société  libre  d^agriculiure  s^étabKti  lé 
25  floréal  an  YII ,  sur  rinvitation  de  M.  François- 
de  Neufchâteau  ^  ministre  de  Tintérieur;  ses 
membres,  au  nombre  de  vingt,  non  compris  les 
eôrrespondans ,  devaient  s*occuper  dWonomie 
rurale  et  de  tous  1^  objets  qui  s'y  rattachent^ 
C'est  vers  ce  but  que  se  dirigèrent  effectivement 
leurs  premiers  travaux. 

^  Voy.  ci-devant,  pag    i6G  cUuiTjinlei»  j 
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là  année  suivante ,  quelques  jeuoes  gens ,  amis 
des  sciences  et  des  arts ,  formèrent  une  société 
d'émulation.  Des  hommes  instruits  ne  dédai- 
gnèrent pas  de  faire  partie  de  cette  société.  Il 
était  question  d y  recevoir  les  membres  de  lau- 
cienne  académie  ^  lorsque  la  société  d^agricul- 
ture  sollicita  et  obtint  Tautorisation  de  ré- 
tablir en  elle  lancienne  académie  d'Amiens, 
SQus  la  dénomination  un  peu  redondante  dWa« 
demie  des  sciences  ,  agriculture ,  commerce , 
belles-lettres  et  arts  du  département  de  la  Somme. 
Son  vœu ,  présenté  au  gouvernement  par  le  pré- 
fet Quinette  ,fut  accueilli  favorablement.  Le  24 
ventôse  an  XI ,  une  lettre  du  ministre  Chaptal 
lui  annonça  que  l'autorisation  qu'elle  avait  solli* 
citée  lui  était  accordée.  '  La  nouvelle  académie 
adopta  les  réglemens  de  l'ancienne.  En  tête  de 
la  liste  des  académicienS|  furent  placés  ceux  qui 
avaient  survécu  aux  troubles  révolutionnaires. 
Plusieurs  membres  de  la  société  d'émulation  fu- 
rent admis  dans  le  sein  de  l'académie.  La  société 
d'émulation ,  dès-lors  privée  de  plusieurs  hoimnes 
distingués,  et  d'ailleurs  éclipsée  par  une  com- 
pagnie dont  le  nom  rappelait  d'anciens  et  hono- 

i 

T  Registre  des  assemblées  cl  délibérations  de  iVadéiute  d'A** 

miens ,  p*g.  3^8. 
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rables  souvenirs ,  perdit  peu  à  peu  de  son  îm'» 
portance  ,  et  finit  par  se  dissoudre  entièrement. 
L'académie ,  dont  le  premier  consul  Bonaparte 
s^ëtait  déclaré  le  protecteur,  répondit  à  une- 
série  de  questions  proposées  par  le  gouverne- 
ment sur  le  projet  d'un  code  rural.  L'ensemble 
de  ses  réponses  formait  un  travail  précieux,  qui 
eût  fourni  aux  législateurs  d'utiles  lumières  pour 
la  rédaction  de  ce  code,  que  l'on  attend  encore. 
Des  travaux  aussi  importans  furent  entrepris 
par  plusieurs  de  ses  membres  séparément.  Les 
uns  publièrent  des  ouvrages  sur  la  statistique^ 
Yhistoire  et  les  monumens  du  département  ;  * 
d'autres  en  firent  paraître  sur  la  botanique  , 
Yarchéologie  et  Yhiiftoire  grecque  et  romaine,  * 
Tous  enfin  s'empressèrent  de  payer  leur  tribut, 
dans  les  séances  particulières  ou  publiques  ,  soit 
en  y  faisant  lecture  de  pièces  de  poésie ,  soit  en 

(0  Tels  qoe  l'Annuaire  Statistique  du  DèpaHemeni  de  la 
SoDime^  le  coup  d*œil  militaire  sur  ce  roéme  Département  et  la 
description  de  la  Cathédrale  d* Amiens ,  par  R ivoire. 

(3)  On  dut  en  effet  à  M.  Trannoy  un  tableau  des  organts  dis- 
plantes  ;  \  M.  Barbier ,  un  traité d* hygiène  appliquée  à  la  théra- 
peutique; à  M.  Lévrier,  un  mémoire  sur  une  tombe  curieuse  de- 
l'Abbaye  de  St-Martin  de  Pontoise;  et  à  M.  Atlier ,  un  abrégé 
des  hommes  illustres  de  Plularque  %  ouvrage  qui  reçbi  Tapproba-* 
lion  de  rinslitulde  France. 


8  acquittant  des  rapports  dont  leuts  collègues  le» 
avaient  charges ,  sur  des  objets  d'un  intérêt  plus 
où  moins  gênerai.  Cette  fidélité  à  remplir  le» 
obligations  que  le  titre  d'académicien  impose  f 
avait  fait  espérer  que  l'académie  d'Amiens  ver- 
rait enfin  renaître  ces  jours  de  gloire  ou  une 
foule  de  savahs  se  pressaient  dans  la  lice  pour 
disputer  les  prix  qu'elle  décernaitaux  vainqueurs. 
Cet  espoir  se  serait  sans  doute  réalisé  ,  si  la 
discorde  ne  se  fut  mise  parmi  les  membres  de 
cette  société.  Ce  ne  fîit  pas  sans  un  sentiment 
pénible ,  qu'en  1806 ,  on  en  vit  deux  s'attaquer 
avec  une  sorte  de  fureur ,  et  se  reprocher,  dans 
un  stj^le  qui  ne  peut  convenir  à  la  polémique  des 
sciences  et  des  arts,  d'impardonnables  bévues 
et  de  grossières  erreurs.  *  Ces  fâcheux  démêlés 
jetèrent  de  la  défaveur  sur  l'académie  ;  en  ÏS07, 
elle  ne  reçut  point  de  mémoires  sur  une  ques- 
tion relative  au  commerce  ,  et  il  ne  lui  en  par- 
vint qu'un  seul,  l'année  suivante  ,  sur  la  même 
question. 

Si    la    dissension    régnait   entre    quelque9 
membres  de  l'académie ,   elle  cessa  ,  quand  il 

1  Voy.  U  Description  de  la  Cathédrale  d* Amiens  par  Bivotrt 
pag.  35  »  99  el  saturantes ',  et  la  lettre  sur  çuelçuts  passages  d^ 
tette  description ,  pag.  1^ ,  9 ,  4^  •  49  «^  ^* 
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fallut  réparer  un  scandale  affligeant^  et  rendre 
à  la  mémoire  de  son  fondateur  les  honneurs 
qui  lui  étaient  dus.  Gresset  avait  ëlë  in- 
hume dans  une  des  chapelles  du  cimetière 
Saint-Denis.  Âpres  la  clôture  de  ce  cimetière , 
celte  chapelle  avait  été  convertie  en  étable;  '  in- 
dignée  de  cette  profanation ,  lacademie  recueillit 
ses  restes.  Au  mois  d'août  181 1  ^  ils  furent  trans* 
férës  avec  pompe  dans  Tëglise  Gadiëdrale.  En 
attendant  le  monument  que  Tacadëmie  lui  des- 
tinait y  on  y  plaça  la  modeste  pierre  qui  indiquait 
originairement  le  lieu  de  sa  sépulture  dans  le 
cimetière  Saint-Denis.  *  Le  modèle  du  monu- 

I  LVaâémîe  ne  fat  informée  ,  à  ce  (|u*il  parait ,  de  cette  cît' 
ciHistance  que  par  le  nouvel  ëdîtenr  des  œuvres  de  Grettct. 

•  LVpîtaphe  grave'e  sur  cette  pierre  est  ainsi  conçue  : 

f 
D.    O.    M. 

ICI   BEPOSE  LE  COIPS  DE 
Mesaire  Jean-Baptiste-Louis  GRESSET  « 
CheTalier  de  Tordre  du  Roi,  historiographe 

De  Tordre    royal  et  militaire  de  St- 
ILasarre  ,  i*an  des  quarante  de  l*Acadëinie 
Française ,  honoraire  c^  celles  de 
Berlin  et  d^Amiens,  décédé  le  16  juin  i77.«. 

Acé  DE  69   ANS. 
Priez  Hieu  pour  le  repos  de  son  âme» 
Toy.  ma  notice  historique  et  descriptive  de  la  cathédiaU  d'A-- 
mitns,  pag.  40* 


ment  fut  posé  momentaaémeiit  à  lendroit 
qu'occupe  cette  pierre  ;  on  avait  peint  sur  la 
pyramide  une  étoile  d  or  ,  avec  cette  sioiplt 
inscription  : 

Sif  nomen  pro  monumento» 

Des  Prussiens ,  irrités  à  la  vue  de  cette  étoile 
qu'ils  prirent  pour  un  emblème  de  Napoléon  , 
mutilèrent^  dit-on ,  le  modèle  qui  ne  tarda  point 
à  disparaître  y  et  que  remplacera,  "sansdou  te ,  un 
mausolée  plus  durable  et  plus  digue  de  l'écrivain 
célèbre  à  la  gloire  duquel  il  doit  être  consacré. 

Ce  n'était  pas  assez  pour  lacadémie  d'Amiens 
d'avoir  arraché  à  Tobscurité  d'un  tombeau  in- 
digne  de  lui ,  le  poète  le  plus  illustre  qu'ait 
produit  cette  ville;  elle  proposa,  pour  sujet  de 
prix  de  poésie  de  1812 ,  la  translation  de  ses 
cendres.  Deux  de  nos  compatriotes  entreprirent 
de  célébrer  l'hommage  rendu  aux  mânes  du 
chantre  des  Grâces ,  de  l'immortel  auteur  du 
Méchant  et  de  VerU-Vert.  M.  N.  Delamorlière , 
l'undleuXy  le  fit  avec  un  rare  bonheur  ;  il  redit , 

9 

en  vers  harmonieux ,  les  titres  de  Gresset  à 
l'immortalité  ,  et  traça  ,  dans  un  tableau  d'une 
touche  mâle  et  hardie  ,  la  pompe  funèbre  à 
la({uelle  avait  donné  lieu  la  translation  de  sa 


c1ë|K)uille  mortelle  dans  la  cadi^rale  d* Amiens. 
Sa  pièce  obtiut  le  prix.  Depuis  ,  racadémie  a 
accordé  à  ce  citoyen  ,  non  moins  estime  pour 
son  caractère  que  pour  ses  talens ,  une  distinct 
tion  plus  honorable  encore  que  la  palme  qu'elle 
lui  avait  décernée  :  elle  Véleva  à  la  dignitë  de 
S3crétaire«-p6rpétuel  de  cette  compagnie^ 

Après  181 1  y  Tacadémic  ne  fit  plus  imprimer 
le  rapport  analytique  de  ses  travaux^  quoique 
des  sociétés  moins  importantes  se  fassent  un 
devoir  de  le  publier  chaque  année. 

Le  premier  président  de  la  Cour ,  Tévâque  , 
le  préfet  et  le  maire  sont  membres  honoraires 
de  l'académie .  Elle  a  un  directeur ,  un  chance-* 
lier  et  un  secrétaire-perpétuel.  Ses  membres 
titulaires  ou  résidans  sont  au  nombre  de  trente^ 
six.  Le  sceau  dont  elle  fait  usage  représente 
le  temple  de  la  gloire  sur  un  mont  escarpé; 
Vexergue  porte  : 

Tentenda  via  est* 

D'après  l'article  l.«'  de  son  nouveau  règle- 
ment y  ^  son  but  est  de  contribuer  à  la  prospi^ 

I  Règlement  àt  l*acaâéaiîe  des  fciencet ,  agricultare ,  cooimefcc 
iellet-letlrei  el  arts  da  df  partement  de  la  Somme     AflBÎeaa  iS3i 


jlhHé ^t  ûiia progrès  dès  lettres,  des  scienùes^  des 
artSi,  de  V agriculture ,  du  commerce  et  de  Vin^ 
dustrie  dans  le  dépttrtemsnt  de  la  Somme;  c^est 
une  innovation  à  Tarticle  18  de  ses  anciens 
statuts. 

.  Pour  être  reçu  membre  titulaire,  il  faut  être 
6gë  d'au  moins  vingt-cinq  ans ,  et  présente  par 
deux  académiciens  y  sur  ta  demande  même  du 
candidat.  H  faut ,  de  plus ,  que  la  présentation 
soit  appuyée  par  quatre  autres  membres  pré^ 
sens  à  la  séance.  ' 

Cette  présentation  est  fondée ,  soit  sut*  un  ou- 
vrage imprinié  ou  manuscrit ,  offert  par  Fauteur 
à  Tacadémi^ ,  soit  sur  un  prix  ^  ou  une  médaille 
qu  elle  lui  aurait  décernés ,  soit  sur  d'autres 
titres  littéraires ,  scientifiques  ou  industriels.  * 

Â  la  première  séance  ,  le  directeur  reçoit  du 
récipiendaire  le  serment  d'observer  le  règlement 
de  l'académie  ,  de  n'avoir  aucun  égard  pour  les 
.  sollicitations  ,  de  quelque  nature  qu'elles  puis- 
sent être  ,   de  garder  son  suffrage  libre ,  pour 

Këp;lein«nt  de  racad^mie  »  Art.  7. 
«Id. 

T.  u.  25 
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M  le  donner ,  lorsqu'il  s'agira  de  décerner  dcf 
prix  y  on  d'élire  un  académicien  ,  qa^à  Touvrag^ 
«u  au  candidat  qui  en  sera  le  plus  digûo.  * 

Leâ  hommes  qui  firent  le  plus  dlionneur  à  la 
rille  d'Amiens ,  par  leurs  écrits ,  leur  science  et 
leurs  talens ,  à  Tépoqud  dont  nou6  parlons , 
furent  ,  entr'autres  : 

1 .«  Delambre  (  Jean-Baptiste- Joseph  ) ,  Irès- 
célèbre  astronome.  Après  s^étre  distingué  par  de 
brillantes  études  au  collège  de  cette  ville  ,  il 
entra  dans  celui  du  Plessis ,  à  Paris ,  oii  il  ob- 
tint le  prix  dlionneur  au  grand  concours.  Il  fut 
ensuite  destiné  à  letat  ecclésiastique  par  ses 
parens.  Mais  cet  état  ne  lui  convenant  point ,  il 
se  consacra  bientôt  à  l'étude  de  l'astrononEiie ,  et 
suivit  j  au  collège  de  France  ^  les  leçons  de 
Lalande ,  qui ,  ayant  eu  occasion  de  remarquer 
sou  talent ,  ne  tarda  point  à  l'associer  à  ses  tra- 
vaux. En  1770,  M.  Delambre  remporta  le  prix 
que  l'académie  des  sciences  avait  proposé ,  par 
suite  de  la  découverte  d'Herschel.  Nonuné 
membte  de  cette  académie ,  au  commencement 
de  1792 ,  il  fut  choisi  par  elle  pour  mesurer  p 

«  K«glemeot  de  Tacadëniic  d^Amient ,  »rt.  9. 


V^  Mëdiain ,  Tard  du  méridien  depuis  Dun-^ 
kerque  jusqu^à  Barcelone.  Il  s^aôquiltâ  dignes 
ment  de  ce  grand  travail ,  maigre'  lès  otages  d^ 
ia  revolulioû ,  *  et^  dans  la  suite  y  isôn  tare  mérité 
le  fit  nommer  membre  du  btireati  des  longitudes, 
6ecrétaii*e  perpétuel  dé  Tacadémie  des  sciences  ^ 
officier  de  la  Légion  d^Honnéùf  ^  et  ti'ésorîer  dé 
Tuniversité.  On  lui  est  redevable  dô  tables  as- 
tronomiques  fort  exactes  ^  des  bases  du  syèlémê 
métrique  décimal  ^  et  de  plusieui*s  autres  ou- 
vrages importaus ,  dont  oo  trouve  la  liste  dan^ 
la  Biographie  des  Contemporains  ^    celUB'  (Ses 
bommes  vivans ,  et  TÂnnuaire  nécrologique  dé 
M..  Mahul. 


I  M.  DèkmbriB  ayant  iié  pèrséclil^  ^ti^Dt  le  iéignt  di  la  Ur-^ 
Jreji^ ,  ne  recoavra  âa  traoqdilluc  tet  t^a  prériettx  manutcrit»  aot  U 
mesure  4e  là  méridienn^^  que  ^  le  aèlc  el  Ica  sdioa  aOc^lnc^s  èê 
M«  Janvier  pire  ^  skcrélaire  de  la  aiuDict|ialitë  <d*AaiieiM.  Ce  samii 
a^eat  pta  à  le  reconnatire  «laoi  ime  leilre  fort  corieufe  qii*il  lai 
adraasa  le  i%  août  48t>6i  et  de  laquelle  Aousavont  extrait  ce  qui 
isit: 

«  Le  premier  Totomè  de  la  mesure  de  la  médienne  rient  dé 
«  paraître;  il  corilient  les  premiers  foddemens  de  Tôpératioa 
a*  qai  a  changé  notre  système  mélnqae  détimal.  Les  deu&aslrono- 
«  mes  chargés  de  te  travïil  él aient  picards;  on  ne  me  contestera. 
^  pas  Ce  titre,  el  Laon,  patria  dé  I\9.échaiii,  faisait  autrefois  partie  dà 
»  gouvernement  de  Picardie;  il  est  donc  con?enahle  qaé  notre 
»  litre  soit  déposé  i^a  chef-lien  de  notre  ancienne  proTittce^  et  c*esé 
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2.®  L*ABSÉ  Retnard  f  professeur  de  physique. 
Ce  fut  lui  cpii ,  le  premier ,  dëtermina  le  célèbre 
Yauquelin  à  faire  un  cours  de  chimie  appliquée 
auœ  arts  y  et  qui  engagea  Tagronome  Parmentier 
à  se  rendre  à  Amiens ,  pour  y  multiplier  ru$age 
d  un  précieux  tubercule  y  de  la  pomme-de-terre , 
qui  y  était  presqu'inconnue.    L'abbë  Reynard 


»  un  hommage  que  je  àuis  à  ma  ville  naiale.  Je  m*ac quitte  av«c  {oîc 
»  de  ce  deroîr ,  qui  m*est  encore  plus  dooi  par  Tidée  que  Toaa  ne 
»  donneres  une  nooTelle  preoTe  de  celte  amitié  qui  m*a  été  fl 
»  utile ,  qui  me  aéra  toujonreai  prëcieuae ,  que  je  n*ai  paa  M  k  por- 
»  fée  de  cuhÎTer  comme  j'auraia  ^ouln,  maia  que  je  meiattede 
»  n*aToir  paa  perdue.  Vous  n*aTec  paa  au  le  aervice  que  Tooa  m^area 
>  rendu  à  l*occasion  de  cette  méridienne:  wona  ares  oablid  cet 
"»  eitrait  ai  bien  circonatancié  dea  certificats  de  résidence^  qiio,  par 
»  un  eicès  de  précaution,  dont  je  ne  aentais  pas  alors  la  nëceaaîté, 
»  j*aTaia  pria. dans  toutes  les  communes  où  j*aTaîs  opéré.  Non  aen- 
»  lement  Toua  m*«n  fitea  obtenir  on  pareil  à  Amiens ,  mab  rom  y 
»  rappelies  toua  ht  précédena  aaïquela  tous  donniea  ainsi  pina  de 
»  poids  et  d*aothtntîcité.  Troia  mois  après,  le  comité  de  salut  pablic 
»  m*bonora  d*un  brevet  de  royaiiste  et  me  renroya  cbec  moi.  Mats', 
»  pour  y  rentrer»  il  fallait  donner  à  mon  comité^réçoluihnnaère  Ita 
»  raisons  de  mon  absence.  Le  scellé  était  sur  ma  porte  ;  ceux  qui 
»  pouvaient  le  lever  étaient  effrayée  de  Ténormeliuse  que  l'ofTraia 
»  à  leur  examen.  Mais  après  avoir  aperçu  votre  résumé  ils  se  radon- 
»  cirent ,  déclarèrent  que  j'étais  en  règie^  et  je  fna  remis  en  p^s- 
w  session  de  tout  ce  qui  m'appartenait.  G*est  à  vous  «  mon  ami.« 
»  que  j*ai  dû  Pavantage  de  voir  abréger  Teiamen  qoe  j'avaia  k 
»  subira  et  peut-être  la  tranquillité  dont  i*ai  enfin  joui  dans' ces 
»  temps  affreux,  » 


avait  compose  une  méthode  de  lecture  et  d^écri*- 
éare  fort  ingëbieuse  ;  elle  tendait  à  instruire  les 
enfans  en  les  amusant. 

3.®  Dewaillt  (Vincent)  auteur  d'une  tra^ 
ductùm  en  vers  de  l'Enéide  de  Virgile.  Les  mor- 
ceaux qu  il  en  lut  à  Facadëmie  d'Amiens  en  1806, 
font  vivement  regretter  qu'il  n'ait  pas  cru  devoir 
la  publier  avant  sa  mort.  Cette  traduction  était 
surtout  remarquable  par  la  richesse  de  la  rime , 
la  beautë  des  images  et  la  sublimité  des  expres- 
sions. On  prétend  que  la  crainte  de  la  critique 
le  détermina  à  renoncer  à  llionneur  que  lui  eût 
fait  sa  traduction» 

4.®  D'ËsMEKT  (François)^  habile  jurisconsulle, 
a  fait  imprimer  un  recueil  de^  notices  et  d'on^c- 
dotes  y  qui  n'offrent ,  nous  devons  l'avouer ,  ni 
l'intérêt ,  ni  surtout  la  gravité  convenable  à  un 
honmie  de  sa.  profession* 

5.®  Morgan  de  Béthune^  ancien  avocat  à 
Amiens  ,  plaida  long-temps  avec  distinction.  ' 

'  1  Un  antre  arocai  d^Amîens  »  M..  Maillard  ,  f  e  distingua  par  spn- 
■loqnence  ;  nominé  membre  du  conseil  des  cinq  cents  en  Tan  IV, 
il  fut  condamme'  à  la  déportation  comme  suo  collègue  SaUdina^rès 
U  joara ëe  du  1 8  frMCiidor. 
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Ea  1796,  il  fixa  sur  hii  ratteution  publi({ue,  p«f 
fa  belle  défense  pour  les  naufragée  de  Cahm. 

On  trouve ,  dans  les  mémoires  du  duo  A 
Choiseul  j  les  détails  circonstanciés  de  cette  cé^ 
)èbre  affaire.  Au  retour  des  Bourbons  ,  Louis 
XVIII  s  empressa  de  récompenser  M.  Morgan  « 
en  le  nommant  procureur^général  à  la  cour 
d'Amiens. 

6.**  Gknce  (  Jean-BaptisterModeste  ) ,  homme 
de  lettres  et  Tun  des  collaborateurs  des  frères 
Blichaud^  pour  la  biographie  universelle,  a  publié 
un  grand  nombre  d  opuscules ,  et ,  entr^autres  » 
un  tableau  méthodique  des  connaissances  hu^ 
maines  ^  avec  explication ,  *  ainsi  qu'une  notice 
sur  le  caractère  des  éditions  de  Vimitaiion  de 
JésuS'Christ ,  dont  il  a  donné  une  excelleulo. 
traduction  avec  variantes^  dédiée  au  roi.. 

7  .<*  DuMÉRiL  (  André-M arie-Constaut  )  ,  pro- 
fesseur à  l'école  royale  de  médecine  de  Parit 
et  au  muséum  d'histoire  naturelle ,  membre  de 
l'académie  des  sciences ,  de  celle  de  Madrid ,  etc. 
Au- commencement  de  1803  ^  Napoléon  l'envoya 
avec  plusieurs  médecins  en  Espagne  ,  peur  y 


DAiiixEifs,  tsr 

observer  le  caractère  de  la  fièvre  jaune.  Parmi 
les  ouvrages  que  Ton  doit  à  M.  DumériU  on 
distingue  son  traité  élémentaire  ^histoire  natu-^ 
relie  j^  compose  par  ordre  du  gouvernement  im- 
périal y  pour  servir  à  renseignement  dans  les 
lycëes  y  sa  zoologie  analytique  y  ou  méthode  na- 
turelle de  classification  des  animaux,  rendue 
plus  facile  à  Vaide  de  tableaux  synoptiques  ,  * 
et  ses  mémoires  sur  la  respiration  et  Lodorat 
des  insectes  et  des  poissons.  ' 

8.°  De  Brat  (  Eugène  ) ,  membre  du  conseil- 
général  des  manufactures ,  s'est  fait  avantageu- 
sement connaître  y  en  1812 ,  par  un  essai  sur  la 
force  y  la  puissance  et  la  richesse  nationales*.  ^ 
Depuis  j  M.  De  Braj  a  encore  publié  d'autres: 
ouvrages  sur  les  finances. 

Nous  n'étendrons  pas  darantage  cette  notice , 
quoique  beaucoup  de  noms  distingués  dans  les 
sciences  ^  les  lettres  et  les  arts ,  nous  fournissent 
les  moyens  de  multiplier  nos  citations. 


»*. 


•  »So4 ,  in-8' 

*  i8o;  «  deai  to(.  iii-S  *  *tcc  planolief. 

s  t8o6 ,  in-8  ^  Ctt  ouvrage  â  été  traduit  en  aUemand  par  U 
profeMeur  Froriep  avec  quclquei  atlditioq.!^ 

A   l8  13  y.inrS.'*  anonyme. 
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Cet  boulevards  ,  au  nombre  de  quatre/  Qlïi 
reçu ,  en  1829 ,  les  noms  de 

Boulevard  Saint-Michcl  ; 

Boulevard  Charles  X  ;  ■ 

Boulevard  Du  Cange  ; 

Et  Boulevard  BarabanL 

Un  autre  boulevard,  celui  du  Mail  a  été  formé 
en  1830.  C'est  le  plus  fréquente  de  tous.  Il  a 
près  de  600  mètres  de  longueur ,  et  se  termine 
au  bastion  de  Longueville  ,  dont  la  destmctioa 
avait  été  proposée ,  mais  que  Ton  a  eu  le  bon 
esprit  de  conserver. 

Malgré  le  bel  aspect  que  présente  ce  nouveau 
boulevard 9  beaucoup  de  personnes  regrettent  en- 
core la  partie  de  rempart  qu'il  a  remplacée.  Cé- 
tait  du  haut  de  ce  rempart ,  que  les  étrangers 
admiraient  les  riches  bâtimens ,  les  édifices  pu- 
blics ,  les  vastes  et  beaux  jardins  qui  s^ofirent 
de  ce  côlé  de  la  ville.  C'était  aussi  en  cet  endroit 
qne  se  portaient  en  foule  les  habitans  à  qui  le 
besoin  d'un  exercice  utile  et  agréable,  coounan- 
dait  une  promenade  sur  un  terrain  élevé  et  dans 

I  Koii  rompru  ccax  donliiovt  afonj  èé\h  parlé  ;  mr.ci-^tTaSt 
pag.  aoi. 

*  Maintenant  appelé  baoletard  <1c  TEtt. 


iftD  air  sain.  Ce  li^u  était  trinai  doublement  pré-* 
ineux  y  sous  le  rapport  de  Tagrëmeut  et  sous  celai 
de  la  salubrité. 

Lés  boulevards  d^ Amiens  ceignent  la  ville  sur 
presque  toute  sa  circonfe'rence  ;  *  ils  ont  grès  de 
cinq  kilomètres  d'étendue. 

A  lextérieur  des  fossés,  sont  quatre  autre» 
boulevards  appelés,  depuis,  1829,  boulevards  du 
Petit- Faubourg,  de  Longuerille,  de  Guycncourt 
et  des  Frères;  ils  se  composent  dune  partie 
.  de  Fancien  chemin  de  ronde  et  des  fortifica- 
tions  de  la  ville  dont  on  remarque  encore  les 
vestiges. 

Lors  de  la  démolition  de  la  Por^e-P^ri*,  *  qui 
eut  lieu  en  1823,  le  fossé  tenant  à  celte  porte 
ayant  été  comblé ,  on  résolut  de  rétablir  le  pas- 
$»age  qui  existait  autrefois  sur  ce  point ,  et  d'y 
élever  un  nouveau  quartier ,  ce  qui  fut  exécutél 
en  1 828.  Mais  les  propriétaires  des  terrains  voî»- 
sîns  consultèrent  plutôt  leur  convenance  person- 
nelle ,  que  le  désir  de  contribuer  à  lornement  des 


1  La  superficie  ëvalaee  sur  un  ptan  <]u  cadaslre  est  de  t»736  j 
400  mitres  carrés» 
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environs  de  la  ville  :  on  ne  remarque  aucun  édi- 
fice digne  de  fixer  Tattention  dans  ce  nouveau 
quartier  ,  qu'on  avait  dëcorë ,  dans  le  principe  , 
du  nom  pompeux  d'//ewW-f7//«  et  qui  ne  porte 
maintenant  que  le  titre  modeste  de  faubourg 
Saint'Fuêcien.  Les  rues  de  Bellevue  jàe  SaMt' 
Fuscien,  Culture,  Voiture,  Monplaisir,  Beau- 
regard  et  du  Chemin  Vert  forment  ce  faubourg. 
Ces  rues  sont,  en  général,  plus  larges  et  les 
maisons  mieux  bâties  que  celles  du  quartier  de  lu 
Vallée  au  faubourg  de  Noyon. 

Ce  quartier ,  qui  existe  depuis  1823  ,  contieut 
un  boulevard  extérieur,  appelé  boulevard  du  F»- 
vier ,  et  les  rues  des  Jardins ,  de  la  Vallée  et  du 
£astion.  Il  s'y  trouve  plusieurs  jardins  publics, 
où  la  jeunesse  d'une  condition  inférieure  va  se 
livrer  aux  plaisirs  de  la  danse ,  et  où  les  amis 
du  dieu  des  vendanges  viennent  faire  de  copieuses 
libations  ,  sous  les  berceaux  de  tilleuls  et  près 
des  fragiles  statues  des  divinités  mythologiques. 

Depuis  les  premières  années  de  la  restaura1;{on, 
la  population  d'Amiens  ayant  augmenté  sensible* 
ment,  on  vit  s'élever  une  foule  d'habitations  le 
ïong  du  faubourg  de  Noyon,  notamment  en  face 
du  jardin  du  Grand-Séminaire.    Ces  nouvelles 


tlemeur^s  reçurent,  eu  1829,  les  noms  de  rues 
de  Saint^Mariin-deS'Champs ,  de  Saini-Viiwent 
et  Traversière. 

Enfin ,  d'autres  maisons  ayant  ëte  consti^uites 
au  faubourg  du  Cours,  vers  le  marche  aux  Bes^ 
tiaux  et  ranclen  cimetière  de  Saint-Roch ,  on  en 
forma  la  place  du  marché  aux  Bestiaux  et  la  rue 
de  Saint-Roch, 

À  Tintérieur  de  la  ville,  on  ouvrit  Mimpasse 
Sainte-Marie^  \e passage  de  la  Comédie,  celui 
de  la  Barge  ou  des  Célestins  et  la  rue  de  la  Bi- 
blioihèque. 

Au  mois  de  juillet  1818^  le  maire  d^ Amiens 
décida,  sur  la  demande  que  lui  en  firent  les  ha- 
bitans ,  que  les  rues  de  Saint-Méry  et  des  Fossés 
Saint-'Méry  n  en  feraient  plus  qu  une ,  qui  por- 
terait le  nom  de  Gresset  ^\3n  pareil  changement 
de  nom  s'opéra ,  en  1822 ,  à  Végard  de  la  rué  de 
la  Viéserie  :  elle  prit  celui  du  premier  astronome 
de  TEIurope  ,  de  M  Delambre ,  qui  est  né  dans 
la  maison   n.^   44.   Cet  honunage  public  aux 

l  Gresset  est  né  dans  U  maison  de  la.roe  St-Méry  portant  le  ii.* 
S9  ,  f  is*à-Tis  le  passage  Le  NoëU 
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sciences  et  aux  lettres  lionore  et  ceu:k  qtii  le 
reçoivent  et  le  pays  qui  leur  donna  le  jour. 

D  autres  changemens  eurent  lietl ,  à  ceUd 
époque ,  dans  les  rues  d^ Amiens  i  un  ncaytra 
système  de  numérotage  fut  substitue  à  rancien. 
Comme  à  Paris,  les  numéros  pairs  fureat  placés 
d'un  côté  de  la  rue ,  et  les  numéros  impairs  du 
côté  opposé. 

En  1806,  le  nortibre  des  maisons  s^ëlevait  h 
9,134.  On  en  compte  aujourd'lmi  environ  8,000^ 
dont  la  hauteur  moyenne  est  de  deux  étages. 

La  population  qui ,  d'après  tm  recensement 
fait  en  1791 ,  était  de  39,558  âmes  seulement  ^ 
oSre  maintenant  42,032  habitans.  ' 

En  1830,  le  chiffre  des  naissances  s'est  ëleré 

à .     1,489; 

Celui  des  mariages  à     .     *     •  883  ; 

Et  celui  des  décès  à     .     •     .     •      1,388. 

Les  édifices  et  monumens  remarquables  con- 
struits, pendant  la  dernière  époque  de  cette  hisi* 
toire ,  sont  ceux  qui  suivent  : 


\  SnÎTant  Baron ,  Amiens  aorait  compU  Jan«  son  ft«in,  en  176)^ 
près  de  60,000  habitans.  Malgré  nos  reckercbes«  nous  n*aTons  tron* 
té  nulle  pari  la  plrênve  de  ceUe  assertion. 

\oj,  la  notice  sur  Amiens f  par  Baron,  pag.  7^ 
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1."*  Canal  du  duc  d'ânooulême^  Ce  canal ,  qui 
ioDge  au  nord  Tenceinte  de  la  ville ,  eu  décrivant 
un  demi-cercle ,  fut  entrepris ,  en  1 770 ,  par  M. 
Laurent ,  afin  d  opërer  la  fonction  de  la  Sonimà 
avec  VOiêe  et  YEscatU,  et  de  communiquer  h  la 
mer  par  Saint- Valéry.  Les  travaux  furent  com- 
mences entre  Saint-Simon  et  Ham ,  abandonné» 
et  repris  à  diverses  époques.  En  1817,  M.  le  duc 
d^Angoulême  étant  venu  à  Amiens,  le  comte 
â^AUonville ,  préfet  du  département  de  la  Sonune, 
administrateur  non  moins  habile  que  zélé  y  et 
M.  Bélu,  ingénieur  en  chef,  que  recommandent 
également  les  vertus  de  Thonnête  homme  et  de 
vastes  connaissances ,  profitèrent  du  passage  du 
prince  dans  cette  ville ,  pour  obtenir  que  ce  ca- 
nal fût  achevé.  Le  prince  le  promit ,  et  demanda 
au  préfet  un  mémoire  qui  lui  fut  remis  à  Paris. 
M.  d'AUon ville  obtint  une  audience  de  Louiii 
XVin.  II  sollicita  de  ce  monarque  Tordonnance 
nécessaire  pour  terminer  cette  importante  entre- 
prise. Le  roi  fit  à  M.  d'Allonville  cette  réponse 
simple  et  digne  d^un  prince  ami  du  bien  public: 

«  Votis prêchez  un  converti;  f 'y  songe  depuù 
ti  Vâge  de  vingUms^  ef ,  dan$  mes  rêves, je  perce 
»>  la  France  de  canaux.  » 

Ces  paroles  ne  furent  pas  vaines  :  une  loi  du 
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5  août  1821  ,  prescnlée  sous  le  ministère  du 
duc  de  Richelieu,  par  M»  Becquey  ,  directeur* 
général  des  ponts  et  chaussées ,  concéda  le  canal 
du  duc  d'Angouléme,  à  M.  Urbain  Sartoris, 
moyennant  six  millions  six  cent  mille  francs  qui 
devaient  être  employés  exclusivement  à  l'achè- 
vement  du  canal. 

Depuis  cette  époque  ,  les  travaux  ont  été 
poussés  avec  activité ,  et,  en  1825 ,  ou  fit  l'inau- 
guration de  récluse ,  en  présence  de  Madame , 
duchesse  de  Berry/ 

1  Voy.  ia  notice  sur  le  canal  du  Ducd'AngouUme  par  M.  fiëla, 
iiijçënieur  en  chef,  directeur  de  ce  ctntl.  Amieaf,  septembre  iSa8, 
ia-fol.  • 

Oa  scella  dans  la  maçonnerie  de  Tun  des  mars  ,  en  reUmr  des 
Lajoyers  d*aval  de  Téclase,  l'inscription  suivante  ,  gravée  sar  une 
table  de  coivre  : 

Le  3i  août  i8aâ  , 

la  première  année  du  règne  de  S.  M.  Chartes  X , 

Son  Altesse  Royale  Madame  ,  Docbesse  de  Berrj  ,  a  daigné  faire 

Touvertore  du  canal  du  Duc  d'Angonléme  « 

entre  la  ban  te  et  la  basse  Somme  par  Téclose  d'Amîcoi. 

il/,  le  comte  de  Corbière    éunt    ministre  secrétaire   d*état  au 

département  de  Tintérieur  ; 
.M..  Becquey t  conseiller  dVut,  directeur  général  des  ponts  et 

chaussées  et  -des  mines  ; 
M.  le  comte  4e  Tocqueville  ,  maftre  des  requêtes  ,  préfet   du 

déparlement  de  la  .^orome  ; 
M.  DaveluyBellencourt ,  maire  de  la  fille  d*Amiciis; 


.  LWverture  de  la  naWgation  sur  ce  canal  ftit 
faûàe  y  deux  mois  après  ^  par  Charles  X  ^  à  son 
netour  de  Saint-Omer.  Tous  les  ouvrage^  d'art 
et  la  presque  totalité  des  terrasi^mens  étaient 
alors  achevés  ,  depuis  la  pointe  au-dessus  de  la 
Voirie  ,  jusqu^au-dessous  du  port  d^Aval. 

Le  bassin  octogone  qui  se  t^onyia  pnè$  4e  Tailr 
cîen  pont  du  Maucreuit,  a  52  mètres  de  long 
sur  4S  dé  large  ;  les  bateaux  y  peuvent  aisément 
tourner.  L'eau  entre  dans  ee  bâssin  par  Tun  de 
ses  cotés  ;  aux  pans  coupés  de^  Fextrémité  infé- 
rieiire ,  sont  deux  déversoirs  destinés  à  alimenter 
le  bras  de  la  rivière  qui  coule  contre  le  rempart 
du  Jardin  des  Plantes,  et  celui  qui  passe  à  Saint- 
Maurice. 


ilf.  Lefehvre-Bouchon ,  président  de  la  chambre  de  commeKC  ; 

M.  Belu,  ingénieur  en  chef ,  directeur  du  canal  ; 
Jlf.  Magde/atne,  ip^nieor  en  cl)/ef  «  «ttachë  à  U  dîncttooda 

dîtqoMl; 
Ze  si^vr  Fion ,  entrepreneur  4e  lV<laa9* 

Une  seconde  inscription ,  également  gravée  ^nr  cnÎTre ,  parte  : 

Jaz  3i  aoàt  i3a3« 
Son  Altesse  loyale,  Htadame,   ^afi^Cmrolme 9 

Diuchesse  4e  JSenpy , 

Après  avoir ,  le  ml^ie  jour ,  Wl  rin*fH|»îïatîoft  d«  J'boTertnre 

de  la  uavigalion  du  canal  dn  Duc  d*Angoulème ,  par  IVcIuh 

d^Amiens  a  daigné  permettre  que  cette  édiise  se  noromât  CarolYvk. 

T,  II.  28 
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Âu-dessous  de  ce  bassin ,  et  à  100  mètres  da 
centre ,  est  Tëcluse  Caroline,  la  plus  forte  de  tout 
Iç  canal.  Elle  a ,  d'une  tête  à  Tautre ,.  60  mètres 
entré  les  deux  buses ,  40  de  langueur  et  six  et 

demi  de  large.  Cette  ëcluse  ^  construite  en  pierres 
dures  et  en  grès ,  peut  avoir  1 1  pieds  de  chute. 
La  dépense  qu'occasionna  sa  construction  s'est 
élevée  à  274,850  fr.  33  p. 

L'exécution  des  divers  ouvrages  du  canal  fut 
retardée  pendant  plusieurs  années ,  à  cause  des 
discussions  qui  s^élevèrent  sur  le  point  de  savoir 
s'il  traverserait  la  ville ,  ou  s'il  passerait  au* 
dehors.  *  On  adopta  le  dernier  parti,  après  avoir 
reconnu  qu'il  était  impossible  de  lui  donner  dans 
la  ville  assez  de  largeur  pour  permettre  s^ux  ïAr 
teaux  de  s'arrêter  le  long  des  quais  qu'on  y  au- 
rait formés. 


I  On  IrooTe  dans  les  joamaux  do  temps  cet  împromplQ  médi- 
ocre à  roccastoD  de  Pembarras  où  étaient  MM.  les  îngéoiears  d« 
faire  passer  le  canal  dans  la  TÎUe,  ou  sous  les  mors  de  U  citadelle  : 

Tel  Teat  que  le  canal  passe  sous  nos  remparts* 
Tel  autre  qu*il  c^ivbe  Amiens  en  deux  parts. 
De  les  mettre  d*accord  il  me  paraît  facile  : 
Qu*on  le  fasse  couler  le  long  des  booIeTards 
il  ser»  dans  dix  ans  au  centre  de  la  tille. 
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Les  iadenii^ités  à  payer  aux  habitans  dont  ce 
canal  devait  traverser  les  proprîeti^s  bâties ,  au- 
raient d'ailleurs  été  considérables ,  si  le  premier 
projet «ût  été  suivi  ;  et  il  paraît  qu'à  l'exception 
de  l'embellissement  4e  la  ville  ^  auquel  il  eût 
beaucoup  contribué ,  il  n'eût  pas  présenté  plus 
d'avantages  pour  le  conmierce  d'Amiens ,  qu'il 
n'en  oflFre  en  se  développant  autour  de  son  en- 
ceinte. 

Le  canal  du  duc  d'Angdnlêaie  est  un  canal  de 
grande  navigation.  Sa  largeur  commune  est  de 
18  mètres ,  et  sa  profondeur  d'eau  de  3  mètres 
25  centimètres  (10  pieds  ).  Il  a  156,831  mètres 
45  centimètres  de  longueur ,  depuis  le  bief  du 
canal  de  Saint-Quentin ,  auquel  il  se  rattache , 
jusqu'à  la  mer.  Sa  pente  est  de  65  mètres  54 
centimètres  (  201  pieds  )  dans  tout  sou  cours.  * 

Deux  ingénieurs  en  chef  et  un  ingénieur  or- 
dinaire y  résidens  à  Amiens  ,  sont  attachés  au 

•  i  L*aclièveinent  de  ce  cinal  ii*a  eu  lieo  qn^en  1*^39.  Pour  tti  cod- 
•erTer  la  mémoire,  le  gouvernement  fil  frapper,  au  mois  de  janvier 
t83o  1  une  me'daiUe  qui  représente  d^un  i  tué  le  barrage  écluse  de 
St— Yalery-snr-Somme  aTeereiU  ivscTipl'wh  :  e^ant  accipiuntçue 
vicissim,  et  où  se  trouve  rappeU'r,  de  Pautre  côté  IVpoque  de  Pou- 
verlure  de  la  naTip;ation  qni  fut  faite,  roiiime  on  Pa  dit,  par  Charles 
X  à  Amiens,  le  1^  septembre  rS'i;. 
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canal  et  spëcialement  charges  des  traraux  de- 
puis cette  ville  jusqu  à  Picquignj  et  Daours. 

2.^  Cluetière  de  la  Madeleine.  Ce  vaste  de' 
pot  où  près  d'une  génération  s'est  déjà  engloutie, 
est  situé  à  lextrémité  du  faubourg  St.-Maurice  , 
sur  la  pente  de  la  côte  septentrionale  de  la  vallée 
de  Somme.  Dès  Tannée  1785  ;  la  mairie  d'Amiens 
avait  destiné  l'enclos  de  la  Madeleine  à  la  sépul- 
ture des  liabitans  de  la  ville.  Mais  la  révolution 
cjui  ne  tarda  point  à  éclater  ,  empêcha  l'exécu- 
tion de  ce  projet.  En  l'an  VI ,  on  résolut  de  nou- 
veau de  le  consacrer  à  cet  usage ,  sous  le  nom 
mal  choisi  de  Champs-Elysées,  Pour  ne  point 
s'écarter  de  la  simplicité  et  de  l'égalité  républi- 
caines ,  son  principal  ornement  devait  consister 
en  allées  sombres,  formées  d'arbres  qui  conser- 
vent toujours  leur  feuillage.  *  Dans  le  bâtiment 
qui  existe  au  milieu  de  la  Madeleine  on  aurait 
établi  un  gardien  chargé  de  veiller  à  la  conser- 
vation des  sépulcres ,  et  de  faire  transporter  les 
corps  depuis  la  maison  mortuaire  jusques  dans 
les  Champs-Elysées,  Le  projet  de  convertir  le 
terrain  de  la  Madeleine  en  cimetière  comumo, 

'  Registre  aux  dftlibérations  de  Tan  IV,  loi.  144. 
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fut  repris  en  1807  ;  maïs  il  rencontra  de  puissans 
obstacles ,  comme  il  arrive  toujours  aux  idées 
qui  contrarient  les  intérêts  ou  les  habitudes. 
L'ignorance  fit  valoir  des  motifs  de  salubrité  que 
réfutèrent  les  hommes  de  l'art.  M.  Duval  père , 
conseiller  en  la  cour ,  magistrat  intègre  et  citoyen 
ferme  et  dévoué,  se  distingua  pat-mi  ceux  qui 
combattirent  cette  aveugle  opposition.  Il  voulut 
être  inhumé  le  premier  dans  ce  lieu,  ainsi  que  le 
rappelle  l'épitaphe  inscrite  sur  son  tombeau.  Cet 
honneur  lui  fut  accordé ,  comme  à  celui  qui  avait 
le  plus  contribué  à  vaincre  l'opposition  de  la 
routine  et  les  clameurs  de  l'opiniâtreté.  A  dater 
de  1817  ,  le  cimetière  de  la  Madeleine  est  devenu 
tout  à  fait  public  par  les  soins  de  l'adminis* 
tration. 

L'entrée  de  cet  enclos  est  loin  de  faire  pres- 
sentir sa  lugubre  destination.  Au  premier  aspect, 
on  se  croirait  au  milieu  d'une  riante  promenade , 
d'un  jardin  délicieux.  L'œil  y  contemple  avec 
plaisir  des  massifs  d'arbustes ,  de  rosiers  et  de 
fleurs  ,  qui  embaument  l'air  des  parfums  les  plus 
agréables.  Un  sentier  conduit  à  la  chapelle  où 
repose  M.  De  Mandolx,  évêque  d'Amiens,  et  à  la 
demeure  du  prêtre  chargé  d'inhumer  les  morts. 
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De  la  on  gagae  le  champ  des  ionibeauâf.  '  La 
scène  change  alors  subitement  ;  on  ne  voit  plus 
qu^unc  terre  aride  et  montueuse ,  dont  les  inë- 
galitës  annoncent  que  la  cendre  des  morts  y  re- 
pose. A  côté  de  tombes  préparées  d'avance  , 
s'offrent  des  tertres  environnés  de  morceaux  de 
craie  d'une  blancheur  éblouissante.  Le»  uns  sont 
surmontés  d'une  simple  croix ,  et  les  autres  ca- 
chés sous  de  pompeux  mausolées ,  que  la  piété 
filiale  ,  la  tendresse  ou  la  reconnaissance  ont 
ornés  d'inscriptions  touchantes.  Les  tombeaux 
les  plus  remarquables  sont  ceux  de  Mesdames 
d'Espagny  et  Tournière ,  M.  et  Madame  Greberl, 
MM.  Dargent,  ancien  maire,  Poullain,  avocat, 
et  Dijon,  recteur  de  l'académie.  La  tombe  qui 
couvre  la  cendre  de  ce  savant ,  aussi  recomman- 
dable  par  sa  modestie  que  par  l'étendue  de  ses 
talens  et  l'élévation  de  son  caractère ,  fut  consa* 
crée  à  sa  mémoire  par  sa  famille  et  le  grand 
nombre  de  citoyens,  que  son  mérite  et  ses  vertus 
avaient  faits  £cs  amis. 

Les  symboles  les  plus  frérpiemment  employés 
dans  ces  nionumeus ,  sont  le  hibou ,  le  sablier , 
la  torche  ardente  renversée  et  les  vases    cind- 

'  Nom  ch^nnc  à  une  partie  du  cimtlirrc  de  U  Madelainc^. 
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raires.  Presque  tous  ont  été  sculptés  par  MM. 
Duthoit  frères,  jeunes  artistes  de  cette  ville*     ' 

En  1 827 ,  la  mairie  décida  qu'une  bordure  in- 
térieure ,  de  la  largeur  de  5  mètres,  dans  Ibiite 
l'étendue  des  murs  de  rèriceinté  faisant  face  âû 

levant ,  au  midi  et  au  couchant  et  celles  des  allées 

.  ■  •  '  =         • 

et  chemins  autres  que  la  grande  allée  droite, 
seraient  concédées  aux  parensdes  défunts,-  à  rai- 
son de  30  fr.  le  mètre  carré,  pour  y  établir  dés 
sépultures  particulières  et  à  perpétuité,  '  Ces 
concessions  donnant  le  di'oit  d^entrétenîr  toute 
espèce  de  monumens  funèbres,  tant  W-déssiis 
qu'au-dessous  du  sol,  la  plupart  3e  ceux  dëis  fa- 
milles opulentes  sont  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  l)arrières  en  bois  ou  en  fer,  qui  leur 
servent  d enceinte. 

3.®  Petit  Séminaire  de  Saint-Acheul.  Les 
PP.  de  la  Foi  ayant  acquis  lancienne  abbaye  de 
ce  nom ,  *  firent  élever ,  en  1819,  le  grand  bâtir 
ment  qui  tient  à  l'église.  Cet  édifice  a  130  pieds 
de  long ,  sur  30  de  large.  Les  deux  étages  ser- 
vaient de   dortoirs  et  le  rez-de-chaussée  de  sall$ 

.  •    •       -'  .  *  -1";  ■■■ 

:    I  Voy  letégltfitietit  (3u  maired^Âmiensdu  t5  mai  i8j.7^ppi'QU?« 
par  ordonnance  royale  du  ai  seplembre  suivant. 

•  Vi>y.  lom.  i   p»g.  «65.  ' 
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d^ëtude  aux  ëlèves  de  ce  célèbre  pensiôiinat.  Le 
oorps-de-logis  oîi  se  trouve  la  porte  d*entrde  ,  a 
été  construit  au  mois  de  mai  1 820.  En  démolis- 
sant l'ancien  mur  de  clôture,  pour  établir  ce 
nouvel  édifice,  on  trouva  deux  médailles  frappées 
à  Voccasion  de  Tincendie  d'une  flotte  hollandaise 
et  du  bombardement  d^Âlger  sous  Louis  XIV. 
On  a|outa,  en  1821 ,  un  vaste  réfectoire  à  ces 
importantes  constructions ,  et ,  trois  ans  après , 
un  bâtiment  pour  la  tenue  des  classes  ,  d'en- 
viron 156  pieds  de  longueur.  La  bibliodièque  de 
St-Aclieul  est  riche  et  nombreuse  ;  elle  contient 
près  de  15,000  volumes.  On  y  remarquait  une 
collection  fort  curieuse  de  gravures  représen« 
tant  les  victoires  de  Vempereur  Kien-Long  sur 
les  Tartares. 

L'église  de  Saint-Âcheul ,  qui ,  depuis  vingt- 
cinq  ans  ,  se  trouvait  dans  Tétai  de  délabrement 
le  plus  fâcheux ,  fut  réparée  avec  soin  et  magni- 
ficence par  les  directeurs  du  Petit  Séminaire 
qu'on  y  fonda.  Outre  le  tombeau  de  St.-Firniin, 
et  la  ceinture  de  Sainte-Marguerite  '  qu  elle  ren- 
ferme encore,  il  sy  trouvait,  en  1825,  une  re- 
lique très-prccieuse ,  le  corps  de  Sainte-Martine^ 

I  Yôy»  ci-après  chap.  lY. 


C{ue  M.  TAbbé  duc  de  Rohafi ,  avait  obtenu  à 
Bcmie,  de  Tlnfant  d'Espagne ,  et  qu'il  avait  donne 
ensuite  aux  prêtres  de  Saint-Âcheul. 

4."  Le  Blamont.  Ce  pensionnat  ëtait  une  dë^ 
péndance  de  celui  dé  Saint- AckeuL  Les  classes 
élëmeutaires  y  avaient  été  transférées  en  1818  ^ 
époque  à  laquelle  on  jeta  les  fondemens  du  nou- 
vel édifice,  et  de  la  chapelle  qu'on  y  voit  mainte- 
nant. Pont  couvrir  les  frais  qu'exigea  celte  en*- 
tre|)rise ,  les  directeurs  de  Saint- Acheul  eurent 
recours  au  moyen  qu'ils  avaient  employé  lors  de 
l'achat  de  cette  abbaye  :  les  parens  des  élèves  les 
plus  riches  furent  priés  d'aider  les  PP.  de  la  Foi . 
L'invitation  fut  entendue,  et  les  prcls  sans  inté- 
rêts arrivèrent  de  toutes  parts.  ^ 

5.°  Bibliothèque  Communale  rue  des  Ral)uis- 
sons.  Sa  construction  est  due  principalemoiil  à 
M.  le  comte  d'Allouville ,  alors  prcfcl  du  d(i])ar- 
lemcnt  de  la  Somme,  et  à  M.  de  Bécordcl,  ad- 
joint au  maire  d'Amiens.  Sur  leur  demande, 
M.  de  Gisors  ,  inspecteur  des  batimeus  civils  du 
royaume,  ayant  été  envoyé  dans  cette  ville  ,  ces 

I  Annales  M.  S.  du  pelt'l  sctninairr  de  Sl-Acbeul  ,  puur  sc^rvir 
à  riiisioUc  de  celle  maison  ,  iu-4.«^ 
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deux  fonctionnaires  réunirent  leurs  efforts  pour 
le  convaincre  quil  était  facile  d'établir  cet  ëdiGce 
sur  remplacement  du  couvent  des  Maurocourt 
M.  De  Gisors  partagea  bientôt  leur  avis,  et  la 
construction  fut  définitivement  arrêtée.  M.  le 
comte  de  Tocqueville,  qui  avait  succédé  à  M. 
d'Allonville  ,posa,  le  23  août  1823,  la  première 
pierre  de  ce  beau  monument.  La  façade  au  le- 
vant du  côté  de  la  rue  Royale  ,  présente  ,  entre 
deux  pavillons  en  saillie,  un  péristyle  composé 
de  six  colonnes  d'ordre  dorique,^  et  décoré  dans 
le  fond  de  niches  destinées  à  recevoir  un  jour 
les  bustes  des  hommes  célèbres  dans  les  sciences 
et  les  lettres  qui  ont  pris  naissance  à  Amiens ,  et 
de  ceux  auxquels  elle  aura  par  la  suite  Thonneur 
de  donner  le  jour. 

Le  péristyle  servant  d'entrée  à  la  bibliothèque, 
établit  cîi  même-temps  la  communication  entre 
les  deux  pavillons.  Celui  à  droite  contient  une 
salle  de  lecture  pour  l'hiver ,  et  une  collection 
d'instrumens  de  physique,  dont  M.  LapostoUe  a 
fait  présent  à  la  ville.  Le  pavillon  de  gaudie  sert 
de  logement  au  bibliothécaire. 

La  Bibliothèque  ne  forme  à  l'intérieur,  qu'une 
seule  pièce  ,  ayant  à  peu  près  140  pieds  de  Ion-» 

Voy.  PL.   XI. 
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gueur  sur  20  pieds  de  large.  Elle  est  divisée  en 
trois  parties  par  des  arcades  portées  sur  des  co- 
lounes  d  ordre  ionique.  La  travée  du  milieu  est 
carrée ,  et  les  deux  autres  ont  chacune  60  pieds 
de  longueur  sur  20  de  largeur  ;  leur  pourtour 
est  décoré  de  pilastres  également  d  ordre  ionique, 
entre  lesquels  sont  disposés  des  rayons  pour  les 
livres. 

En  face  de  lentrée ,  se  trouve  uu  enfoncement 
en  hémicycle  ,  formé  pour  donner  plus  de  gran- 
deur à  Védifice ,  et  y  placer  les  escaliers  qui 
conduisent  aux  galeries  hautes.  Ces  galeries ,  au 
pourtour  desquelles  on  a  aussi  posé  des  rayons 
pour  les  livres ,  portent  sur  la  corniche  qui  dé- 
core la  partie  basse . 

La  Bibliothèque  reçoit  le  jour  du  haut>  par 
des  caissons  percés  dans  le  plafond  ,  disposition 
au  moyen  de  laquelle  les  personnes  studieuses 
qui  la  fréquentent ,  jouissent  de  la  clarté  et  du 
calme  si  nécessaires  pour  la  lecture. 

Les  boiseries ,  les  colonnes  et  les  pilastres  sont 
peints  en  marbre  jaune  de  Sienne  ,  vert  antique 
et  blanc.  L^harmonie  des  copieurs  ajoute  au  bon 
effet  de  ces  peintures.  ' 

^  Glaneur  du  drpnrtcmenl  de  la  Setnne.  - 
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Datis  la  niche  de  renfoncement  dont  nôUâ  avons 
déjà  parlé,  du  remarque  le  buste  en  marbl^ 
blanc  de  Gresset ,  sculpté  par  Berruer.  L'inau- 
gulratipn  de  ce  biiste  fut  un  jour  de  fête  pourla 
ville.  Il  cQÛla  2,400  liv.  *  L'académie  substitua 
cet  hommage  à  delui  qu'elle  avait  demandé  à  ïé- 
loquencc  des  orateurs.  Aucun  des  éloges  de 
Gresset  n'ayant  mérité  le  prix  ,  '  l'argent  desti- 
né à  l'achat  des  médailles  servit  au  payement  du 
statuaire. 

A  l'extrémité  de  la  salle  du  côté  du  nord ,  on 
voit  une  collection  d'antiques  recueillies  par  les 
Soins  de  M.  Delahaye ,  conservateur  actuel  de 
cette  bibliothèque. 

Les  livres  imprimés  sont  au  nombre  de  plus 
de  40,000.  Parmi  ces  livres  se  trouvent  des 
ouvrages  rares  et  d'un  grand  prix ,  tels  que  la 
belle  description  de  FEgypte ,  la  collection  des 
classiques  de  M.  Lemaire  etc.  On  distingue  sur- 
tout celui  intitulé  NoTiTiA  Imperu  RoMANORUM, 
avec  des  notes  de  la  main  même  du  savant  Pierre 


I  Begîslre  ans  assemblées  et  délibérations  cle  l*acaâémît  d*A* 
miens  ,  pag.  3o2. 

'  Voy  çi-devani  pag.  171. 


Pitliou  à  qui  il  appartenait.  '  Les  bibliograpliefi 
lui  doaœut  uiie  très- haute  valeur.  * 

Les  manuscrits  se  composent  d'aiimoîns  450 
volumes.  Ils  sont  des  9.« ,  10. «,11  et  IS.* 
siècles  ;  presque  tous  traitent  de  la  jurispru- 
dence ,  de  la  théologie  et  de  l'histoire.  Les  plu» 
précieux  sont  ceux  qui  suivent  : 

L  Figura  Bibliorum,  vélin  in-4.** 

Ce  manuscrit  du  1 3.  «  siècle  contient  environ 
1 ,000  tableaux,  ou  sujets  divers  tjrés  de  la  hihk, 
remarquables,  par  le  grotesque  des  figuras  dejsai- 
nées  à  une  époque  où  les  arts  étaie:LiteuQore  dans 
Tenfance. 

Une  note  écrite  en  latin  sur  le  verso  du  der- 
nier ,  feuillet  apprend  que  ce  recueil  des  figuren 
delà  bible f  a  élé  exécuté  par  Pierre  Ferande  de 
Furnes ,  à  la  prière  de  Sanche  fils  du  roi  de  Na- 
varre de  ce  nom ,  et  qu'il  a  ^té  achevé  en  11 97. 

1  Oo  croit  <|tte  ccl  exemplaire  est  le  mène  que  ce^î  teprvi 
d^ns  le  catalogue  de  Pilliou  intitulé:  Mémoire  des  liiH'es  que 
je  désire  estre  gardez  ,  qui  sont  brouillez  de  ma  main  pour  la. 
plupart.  11  est  peint  et  coiivert  eu  parchotaUi  comiQe  le  4it«e  ••▼aet. 

>  La  brbliolhèqae  d'Amiens  le  doit  à  M.  Achille  Machart,  qui 
lai  a  (ait  don,  en  outre  ,  d*armes  et  autres  objets  intéressaus  sous 
le  rapport  historique  et  sous  celui  de  leur  aocicnneid. 
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La  traduction  française  de  cette  note  est  écrite 
sur  un  feuillet  de  papier ,  au  conunencement  du 
manuscrit.  Le  savant  P.  Sirmond  y  a  ajoute  de 
sa  main  que  les  Espagnols  comptaient  les  années 
par  ères ,  et  que  leur  ère  différait  de  la  nôtre 
de  38  ans  y  de  sorte  que  Tannée  1107  répond 
à  Tan  1235. 

IL  Liber  Psalmorum,  vélin  în-F.*> 

Les  premières  lettres  de  chaque  psaume,  .que 
contient  ce  curieux  monument  du  9.®  siècle ,  sont 
peintes  et  représentent  des  figures  humaines  , 
des  animaux  de  tout  genre  ^  des  oiseaux  ,  des 
poissons ,  enfin  un  mélange  confus  du  sacré  et 
du  profane. 

m.  Rabani  Mauri  de  Laudibus  Sanêtœ  Crucis^ 
velin  in-F.<* 

Plusieurs  bibliothèques  publiques  possèdent 
le  traité  de  Raban  Maur,  élève  d'Âlcuin,  sur 
les  louanges  de  la  croix ,  ^  mais  il  est  peu  d'e- 
xemplaires aussi  bien  conservés  que  celui  de 
la  bibliothèque  d'Amiens.  Les  figures  mysté- 

1  La  defcriptîon  ât  cet  outrage  te  tronre  claoi  Vhistoire  /«Mr- 
rmire  de  ia  France ,  tome  V  ,  pag.  i56. 


rieufics  qu'il  renferme  sont  cependant  uii  peu 
altérées.  Ce  manuscrit  est  d'une  écriture  du  9.* 
siècle  ;  il  vient  de  Tabbaje  de  Corbie. 

.  rV.  Histoire  des  CaoïsABESy  vélin  in-F.<» 

Ce  manuscrit  à  doubles  colonnes ,  est  une  tra* 
duction  de  l'histoire  de  Guillaume  de  Tyr.  Au 
premier  feuillet  se  voient  deux  belles  miniatures 
et  une  grande  lettre  renfermant  les  armoiries  de 
Jean,  Seigneur  deCréqui  etCanaples  qui  fut  fait 
chevalier  de  la  Toison  d'Or  en  1429.  Le  car- 
touche  est  en  or ,  formé  d'arabesques  et  de  traits 
à  la  plume.  Au  commencement  de  chaque  livre, 
on  remarque  plusieurs  vignettes  très  bien  peintes , 
représentant  Pierre  l'Hermite  aux  pieds  du  pape 
Urbain  II ,  le  départ  des  chrétiens  pour  la  Terre 
Sainte ,  leurs  exploits  et  leurs  revers. 

-   V.  BoHic.  Opéra  ,  5  vol.  in-F.®  vélin  et  papier. 

Henri  Boliic  enseignait  le  décret ,  du  temps  de 
JeanFaberten  l'université  de  Paris.  D.  Simon, 
dans  sa  bibliothèque  historique  des  principaux 
auteurs  du  droit  civil  ^  prétend  que  la  glose 
de  la  pragmatique-sanction  a  été  extraite  des 
écrits  de  Bohic.  Les  dictionnaires  historiques  et 
les  auteurs  de  la  biographie  universelle  ne  font 
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aucune  meotioii  de  cet  auleuv.  C  est  à  M.  Baii>ter 
administrateur  de  la  bibliothèque  du  rot  et  du 
conseil  d état ,  que  Ion  est  rederable  de  ces  reot- 
seignemens.  '  à  la  tcte  des  deux  premiers  Tolumes 
qui  furent  écrits  dans  le  14.*  siècle,  à  la  prière 
d'Etienne  de  Couty,  religieux  de  Tabbayede  Cor- 
bie  y  on  voit  une  miniature  représentant  Fauteur 
occupé  à  expliquer  sou  ouvrage  à  des  clercs ,  une 
chasse  à  lapins  etc. 

VI.  Barthélémy  de  Glauville  ,  vélîn  in-F.* 

Les  principaux  chapitres  de  cette  traduction 
en  français  de  Touvrage  de  Barthélémy  de  Glaiy* 
ville  dit  Lanylois  intitulé  De  proprietatibus  r^ 
rum^  par  Jean  Corbichon,  docteur  eu  tliéologie 
et  chapelain  du  roi  Charles  Y ,  sont  enricliis 
de  grandes  lettres  ornées  de  mosaïques ,  d'or 
et  d'azur.  Beaucoup  de  miniatures  représen- 
tent les  divers  sujets  qui  y  sont  traités.  Au 
frontispice  on  voit  le  traducteur  offrant  son  livre 
à  Charles  Y.  Ce  manuscrit  est  une  copie  faite  sur 
le  véritable  original  en  1447^  par  Etienne  San** 
deraz  ,  natif  de  la  cité  d'Encre  (  aujourdliui 

1  Note  commoDÎqnée  à  Taotenr^  par  M.  DelaLaje  «  bîbUolké- 
Caire. 
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Albert),  écrivain  de  Jean  de  Chaalons ,  seigneur 
de  Viteaux  et  Lisse  soubz  MontreaL 

Quelques  autres  manuscrits  sont  fort  intëres^' 
sans  pour  Thistoire  de  la  province  de  Picardie  ;  on 
distingue ,  entr'autres ,  les  suivans  : 

.    I.  Concilia  PROVmciAauM ,  vëlin  in-4.* 

Cet  ouvrage  ^crît  de  lâ95  à  1428,  doit  être 
rare  et  précieux,  d'après  Tindication  qu'eu  donne 
Golliette  dans  son  histoire  du  Vermandois ,  sous 
l'année  1397.  Il  contient  leâ  actes  des  conciles 
des  églises  et  chapitres  de  la  province  de  Reims  , 
assemblés  à  St-Quentin  dans  la  maison  des  Do- 
minicains, pour  régler  des  affaires  touchant  la 
discipline  ecclésiastique  ; 

n    Gartularium  Selincuriensè  ,  vélin  in-4.<> , 

Ecrit  dans  le  i3.«  siècle,  et  qui  vient  de  l'ab- 
baye de  Saînt-Pierre  de  Selincourt  dite  Sainte^ 
.  Larme  ; 

m.  Cartularium  LrauNEifSE  in-F.^ , 

Certifié  conforme  à  l'original  sur  vélin  déposé 
à  la  bibliothèque  du  roi ,  par  M.  Bignon  biblio- 
thécaire ,  le  3  septembre  175Ï  ; 

T.   11.  27. 
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IV.    GrESTA  ECCLESI^  CexTULENSIS  , 

Ouvrage  qui  se  trouve  dans  le  spicliege  de  D^ 
Lac  d'Achéfi  ; 

V.  Chronica  Abbatiarv!»  Corbeiœ  et  F&nUh 
Tiellœ ,  pap.  in-F.*, 

Manuscrit  contenant  lliistoire  des  abbës  qui 
oht  gouverne  ced  monàstëréSy  depuis  leur  fonda* 
iion\  îuàqu'au  mois  d'octobre  1529. 

Enfin  il  exbte  encore  parmi  ces  maniiflcrits 
deux  ouvrages  assez  curieux  ;  le  prenadér  est  le 
livre  du  prophète  Jérémie  '  enriùhi  de  itotee  et 
d'un  alphabet  ou  table  d  abréviation  ded  carac- 
tères mérovingiens  ^  appelés  communéolent  f^ 
gles,  avec  leur  explication;  et  le  second  celui 
conteùant  la  traduction  en  vieux  français  des 
actes  des  apôtres,  des  épitres  de  Saint-Paul  et  de 
ràpocalypsc. 

Tous  ces  manuscrits  ont  été  reliés  jgrattfile' 
ment  par  M.  Leprince ,  aîné,  qui ,  dans  la  seule 
vue  de  contribuer  à  rembelliirsemént  de  la  bi- 
bliothèque d'Amiens ,  s'est  voué  à  l'apprentissage 

I  Jeremiaf  ^rophtia  can  Dolii  hiitorîcîf  et  lillcr.  tcI.  m4À< 
M.  S.  du  I2e  iièclc. 


auQ  art  qui  lui  ëtait  étranger ,  et  qui  n'a  épargne 
loi  «oins  ni  dépenses  pour  rendre  son  travail  digne 
de  SSL  noble  destination. 

Beaucoup  de  personnes  regrettent  que  Tinté^ 
rieur  de  la  bibliodièqué  ne  t^épondé  pcHBt  par 
son  étendue  à  ce  qu'annonce  le  péiystile ,  et  sur- 
tout  à  ce  qu'exige  un  établisseméni;  destiné  à 
recevoir  une  coUeétiou  de  livres  qui  ne  s'arrête 
îamais.  EUes  regrettent  que  l'on  ait  employé  un 
terrain  contigu  qui  pouvait  servir  à  un  agran- 
dissement que  te  temps  r^ndt^a  de  plus  en  plus 
hi^cessaire.  Telle  qu  elle  est ,  notre  bibliodièqué 
fait  honneur  au  talent  de  Tarchitecte  qui  en  a 
tracé  le  dessin  et  dirigé  les  travaux .  Il  est  na- 
turel de  croire  que  le  défaut  d'espàde  dans  lé 
bâtiment  doit  être  attribué ,   moins  au  vice  du 
plan.,  quà  Texi^ïté  du  terrain  ou  à  rëconoBiié 
prescrite  pour  la  dépensé. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  des  difficultés 
q«e  reticontra  l'établissement  du  cimetière  pu- 
Wic ,  c'est  à  peine  s'il  est  nécessaire  de  parler  dé 
celleç  qui  s'opposèrent  long-temps  à  la  formation 
^  la  bibliodiètjué  d* Amiens.  A  la  première  nou- 
velle ^e  sa  construction  ,  l'ignorance  s'émut  ;  elle 
éclata  en  plaintes ,  en  doléances  ^  en  reproches  ^ 
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en  critiques  amères  ;  et ,  appelant  la  lësîne  à  soft 
secours,  elle  s^ccria  qu'une  pareille  entreprise 
ne  compenserait  jamais  par  son  utilitë  Texcès 
de  dépenses  dont  elle  surchargerait  la  ville  ;  elle 
prédit  que  la  bibliothèque  demeurerait  déserte; 
qu'aucun  lecteur  ne  sy  présenterait  ;  elle  lutta 
long- temps  et  avec  le  courage  du  désespoir 
contre  l'exécution  du  projet  qui  Talarmaîl.  Le 
bon  sens  public  lui  imposa  silence  ;  Taffluence 
des  citoyens  qui  fréquentent  la  bibliothèque, 
démentit  ses  funestes  prédictions,  et  le  corps 
municipal ,  par  le  vote  de  fonds  annuels  pour 
l'acquisition  des  livres,  ses  commissaires  par 
l'excellent  choix  des  ouvrages ,  le  gouvernement 
lui-même  par  des  dons  précieux  et  fréquens, 
contribuent  chaque  jour  à  enrichir  ce  beau  dé- 
pôt des  connaissances  humaines ,  de  tout  ce  qui 
peut  servir  au  progrès  des  sciences ,  des  lettres 
et  des  arts. 

6.®  Maison  b£s  Frères  de  la  Dx>ctrine  Chré- 
tienne. Cet  édifice  est  simple  et  d'un  aspect  assez 
agréable.  Toutes  les  commodités  que  l'on  peut 
désirer  dans  un  établissement  de  ce  genre  ,  s'y 
trouvent  réunies.  «  Sa  proximité  de  la  biblio- 
dièque ,  (comme  le  disait  si  bien  M.  De  Chalioos 


D'ÀMIElfS.  ^^^ 

évêque  d'Amiens  ,  en  posant  la  première 
pierre  le  19  août  1824),  attestera  à  tous  les 
âges  y  que  la  ville  d'Amiens  et  ses  nMgîstrats 
ont  toujours  été  jaloux  d'unir  deux  choses  qui 
ne  peuvent  être  séparées  qu'à  leur  détriment 
mutuel  :  la  science  et  la  piété.  » 

7,^  Pensionnat  de  l'Oratoire.  '  Le  beau 
corps  de  logis  qui  en  forme  la  façade  fut  cons- 
truit en  1825  ;  il  a  100  pieds  de  longueur,  sur 
58  de  hauteur  :  l'intérieur  est  dislrlbué  de  la 
manière  la  plus  convenable  à  sa  destination. 

8.**  Place  Saint-Denis.  Elle  a  été  formée,  en 
1825,  sur  le  sol  de  l'ancien  cimetière  de  ce 
nom.  Les  cloîtres  qui  lentouraient  furent  alors 
abattus,  et  l'on  fit  au  centre  des  plantations 
de  pins  et  de  tilleuls  qui  disparurent  en  1830^ 
ainsi  que  le  monument  que  la  mission  y  avait 
élevé.  Une  grille  placée  sur  un  mur  à  hauteur 
d'appui  ,  ferme  maintenant  cette  place  où  se 
font  des  exercices  militaires. 

9.®  Port  d'Amont.  L'établissement  de  ce  port 
eut  lieu  en  1827.   Il  communique  avec  la  ville 

J  Voy.  ci-deTsnt,  p*g   371. 
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dans  la  ligne  qui  rëpond  à  Tancien  courent  àea 
Augustins.  Pour  y  parvenir,  il  a  fallu  baisser  k 
terrain  de  manière  à  ce  qu'il  n'excëdât  que  de 
5  pieds  environ  le  niveau  de  la  Soaune ,  6t  Të- 
krgir  de  près  de  120  pieds ,  prb  sur  les  teoe- 
wens  voisins. 

Le  port  ^ Amont  est  très-commode  aux  ba- 
teaux charges  de  bois ,  de  charbon  de  terre  et 
autres  marchandises  qui  arrivent  à  Amiens  par 
la  haute  Sonune^ 

• 

10.^  Musée  d'Amiens  ,  créé  en  1828  dan^ 
la  grand'salle  de  lancien  baillage.  H  fut  ouvert 
au  public  le  30  juin  de  la  même  année.  Poor 
l'établir ,  on  crut  devoir  rétrécir  celte  salle 
formant  un  parallélogramme  ou  carré-long  , 
et  la  couper  au  moyen  d  une  cloison  en  demi- 
cercle  qui  embrasse  la  moitié  de  Fespace 
qu'elle  contenait.  Cette  cloison  laisse  un  pas- 
sage aux  élèves  de  Fécole  dç.  dessin;  mais 
comme  elle  n'atteint  pas  les  combles ,  il  en  ré- 
sulte que  ce  musée  offre  dans  le  haut  un  aspect 
assez  désagréable.  Les  morceaux  les  plus  remar- 
quables qu'il  renferme  sont  les  statues  de  l'An- 
tinous ,  du  tireur  d'Epines ,  du  Germanicus  ,  de 
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rHermaphrodite  Borghèse  ,  4^  la  Veaus  4ç  Mi^'^ 
dicis ,  de  rApoUon  du  JfelYé4èr^ ,  4u  jew^  Bao- 
çlius  et  le  groupe  di^  Laççopn  ;  les  l^u^tefl  dp 
Ne'ron ,  de  Deiuosthène ,  de  T^tus ,  de  Platon;,  dp 
liilinerve  et  de  Ca^né^des  ;  Ips  bas  reliefs  dtt  P^r- 
thënoa  d'Athènes ,  et  ^es  niét;ppe.s  4u  t^^Pk  dP 
Thésée.  '  . 

H .®  Eglise  du  Pensionnat  des  dajmes  pe  Lqu^ 
VENCOURT  OU  DU  Sacré  Cceur  ,  Fue  des  Crigupns. 

Sa  construction  date  de  la  même  époque  que 
celle  du  musée ,  c'est  à  dire  de  1828.  Le  portail 
présente  uiT assez  joli  coup-d'œil  Le  fronton  offre 
une  croix  environnée  de  nuages  très-bien  sculp- 
tés ;  ces  sculptures  sont  dues  au  ciseau  de  MM. 
Duthoit. 

12.^  Hospice  des  Iff curables  ou  be  St« 
Vincent,  grande  rue  de  Beauvaîs ,  n.^  9t. 
L'inauguration  de  ce  précieux  établissement  se 
fit  avec  pompe  le  13  décembre  1829  ,  en  pré- 
sence des  autorités  et  d'un  grand  nombre  d'habi- 
tans  de  la  ville.  On  le  doit  au  z^èle  de  deux  prc- 

I  Voy.  le  catalogue  des  staloes  ,  bustes  et  bas-reliefs  du  musé» 
^es  antiques  delà  TÎHe  d^Amienfl ,  in-xS  de  aS  pag.  Amieas  « 
ttpp  de  R.  Macbrt. 
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très  d^Âmiens ,  MM.  Duminy ,  ancien  carë  de  la 
cathédriile  et  Lëraillë  ,  cure  de  Saint-Remi.  La 
maison ,  qui  se  compose  des  anciens  bâtimens  de 
Ykôtel  des  douze  Pain  de  France,  fut  achetée 
moyennant  60,000  fr.  par  ces  deux  ecclésiasti- 
ques 9  avec  le  secours  de  quelques  personnes  cha- 
ritables y  notamment  de  madame  veuve  Lauren- 
deau.  Honneur  éternel  à  ceux  qui  ouvrent  ainsi 
des  refuges  à  rkumanité  condamnée  à  d'irrémé- 
diables infirmités  ! 

Les  autres  édifices  un  peu  remarquables  qu*oa 
éleva  pendant  cette  époque ,  furent^es  bureaux 
d*octroî  des  portes  de  Noyon  et  du  Cours ,  et 
Téglise  de  Sainte- Anne ,  située  à  Içntrée  du  fau* 
bourg  de  Noyon.  Cette  église  fut  détruite  en 
1830,  et  déjà  les  fondemens  de  celle  qui  devait 
la  remplace*  étaient  jetés,  lorsque  les  évëne- 
mens  qui  suivirent  la  révolution  de  îuillet ,  firent 
suspendre  les  travaux. 
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Passage  de  Louis  XVIII  et  des  membres  de  la 

Fam^ille  royale  à  Jl  miens, — F  êtes  à  Voccasùni 

du  retour  {les  Bourbons. — Formation  d'une 

compagnie    de    volontaires,  pour    marcher 

contre    Napoléon  ,    débarqué   à    Cannes. — 

Amiens    fortifié. — Fédération. — Entrée    du 

prince  de  Croî  dans  cette  ville. — Inatigtira- 

tion  du  buste  de  Louis  XVIII  par  la  garde 

nationale. — Emeute  causée  par  la  cherté  du 

pria:    des    grains. — Assassinat  du    duc    do 

Bcrry.  —  Tristesse  des  habitans. — Joie  du 

peuple  ,  à  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux. 

— Fête  donnée  par  la  ville  au  régiment  de 

chasseurs  de  V Allier ,  à  son  retour  d'Espagne. 
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— Prières  pour  la  sanié  de  Louis  XVilI.— 

Mort  de  ce  monarque. 

Le  retour  des  Bourbons  fut  salué  avec  entliou- 
siasme,  malgré  la  présence  de  Tétranger.  Quatre 
jours  après  son  débarquement  à  Calais  ,  c'est- 
à-dire  ,  le  28  avril  1814 ,  Loub  XVIII  arriva  à 
Amiens,  accompagné  de  la  duchesse  d'Angou- 
lême ,  du  prince  de  Coudé  et  du  duc  de  Bourbon. 
De  tous  côtés,  le  peuple  se  précipitait  au  devant 
de  son  souverain,  et  semblait,  en  le  voyant, 
oublier  les    maux  causés  par  Tinvasion.    Les 
rues  que  S.  M.  parcourut  étaient  jouchées  de 
verdure  et  de  fleurs  ;  le  devant  des  maisons  était 
décoré  avec  goût.  Le  drapeau  blanc  flottait  à 
toutes  les  fenôtres  ;  des  transparens  exprimaient, 
par  (les  devises  ingénieuses ,  Tamour  et  le  res- 
pect dont  les  babitans  étaient  pénétrés  pour  le 
monarque  et  sa  famille.  i  On  n'entendait  retentir 
que  les  cris  de  vipe  le  Roi!  vive  la  dt^'hesseii 
d'Avgoulême  ! 

La  garde  nationale  ,  qui  s'était  réorganisée- 
pour  la  réception  de  Sa  Majesté ,  fit  le  service 


<  Ce  fut  à  Amicps  que  Louîs  XYIIl  fut  salaé  potir  la  premièrf 
fois  du  nom  de  LouiS-lE'Dksiré. 
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auprès  de  sa  personne ,  pendant  son  séjour  dans 
(cette  ville.  Avant  son  départ,  elle  sollicita  et 
obtint  du  monarque  la  faveur  de  porter  la  déco- 
ration que  Monsieur  y  lieutenant-général  du 
-royaume  ,  venait  d  accorder  à  la  gardç  nationale 
ide  Paris. 

Après  la  publication  du  traité  de  paix  condu 
entre  Louis  XVIII  et  les  souverains  alliés ,  qui 
^ut  lieu  au  mois  de  mai ,  la  charte  constitution- 
nelle parut.  Ce  pacte  auguste  destiné  à  res- 
serrer les  liens  qui  unissaient  déjà  le  monarque 
à  son  peuple  ,  à  faire  jouir  ce  dernier  d'une 
liberté  sage  ,  à  calmer  de  vives  inquiétudes  et 
assurer  la  prospérité  de  Tétat ,  fut  accueilli , 
comme  il  devait  1  être  ,  par  la  majorité  de  nos 
Concitoyens. 

La  satisfactiqn  que  causa  le  don  de  la  charte 
se  manifesta  de  nouveau  à  Amiens  ,  lors  du 
passage  du  duc  de  Beriy,  le  18  îioût  1814.  Ce 
prince  reçut  un  accueil  fr^nc  et  loyal  et  des 
témoignages  certains  de  Tamour  du  peuple  pour 
le  roi  son  oncle.  Une  garde  d  lionne  ur  à  cheval 
lui  servit  d  escorte  ,  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville  ,  où  il  passa  en  revue  le  5,®  régiment 
(le  lanciers. 
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La  coor  royale  ,  dont  plusieurs  membre» 
avaient  été  décorés  de  la  croix  de  la  Légion 
d'Honneur  ,  réunit  dans  un  banquet  les  prin- 
cipaux fonctionnaires  publics  de  la  ville.  La 
grand^salle  du  palais  ,  choisie  pour  cette  rëo- 
nion  j  ëtait  ornée  avec  magnificence.  On  y 
voyait  le  buste  de  Henri  IV ,  ceint  de  lauriers 
et  entouré  d'arbustes  verts*  La  gaité  régna  peiir 
dant  tout  le  repas.  Des  toasts  furent  portés  au 
Roi  j  à  LA.  Famille  royale  ^  à  L'inviosi  des  cœurs 
et  des  esprits ,  à  notre  brave  armée  ,  à  la  kéu- 

MON  DE   TOUTES   LES   AvTORITES ,  pOUr   COSTCOI/BIR 
AU  BIEN  GÉNÉRAL  ,  CtC.  * 

Lne  fête  semblable  eut  lieu  ,  le  12  janvier 
1 8 1 5 9  à  loccasion  de  la  bénédiction  du  nouvel 
étendard  que  le  maréchal  Jourdan  ,  gouverneur 
de  la  15.*  division  militaire,  remit ,  par  ordre 
du  roi ,  au  régiment  de  lanciers  d^Angoulcme 
en  garnison  dans  cette  ville.  ]\Iadame  la  com- 
tesse de  Lamcth  ,  née  de  lîroglie  ,  fut  priée 
dy  attacher  la  cravatte.  Un  bal  magnifique  fut 
donné ,  après  le  banquet ,  aux  dames  d^Amieus 
par  les  officiers  du  régiment. 

Ou  se  livrait  ainsi  à  la  joie  dans  la  plupart 
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des  villes  de  France  ,  lorsque  Napoléon  chercha» 
au  mois  de  mars  suivant,  à  remonter  sur  un 
trône  qull  avait  solennellement  abdique.  A  la 
^première  nouvellede  son  débarquement  à  Cannes, 
des  compagnies  de  volontaires  royaux  se  for- 
mèrent  à  Amiens  ,  pour  s'opposer  à  eette  auda- 
cieuse entreprise.  Mais  la  marche. du  guerrier 
Jfut  si  rapide ,  que  ces  volontaires  n'étaient  qu'à 
Breteuil ,  quand  on  sut  son  entrée  à  Paris  ^  ce 
qui  les  força  de  revenir  sur  leurs  pas. 

Cependant  les  princes  étrangers ,  instruits  que 
Napoléon  était  rentré  en  France,  après  en  avoir 
chassé  les  Bourbons ,  jurèrent  de  lui  ravir  une 
seconde  fois  le  pouvoir  dont  il  s'hélait  emparé. 

Uempereur  connaissant  leurs  projets,  fit  tous 
ses  eSbrts  pour  résister  à  cette  agression.  Dans 
cette  vue ,  il  rappela  les  militaires  rentres  au 
£ein  de  leur  famille  ,  et  envoya  à  Amiens  le 
général  Horace  Sebastiani,  afin  d'organiser  la 
;garde  nationale  du  département  de  la  Somme. 

On  chercha  alors  à  garantir  cette  ville  d'ua 

coup  de  main  ;  on  palissada   les  brèches    des 

murailles,  et  la  citadelle  fut  mise  eh  état  de 

'-défense.    Les  élèves  du    lycée  étaient  souvent 

^conduits  dans  cette  forteresse ,  pour  y  apprendre 
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la  manœavre  du  canon  ;  en  uu  mot  ,  on  né 
négligea  rien  pour  fortifier  la  rille  autant  que 
possible  y  et  pour  la  gM*nir  du  plus  grand  nom- 
bre de  défenseurs  qu'on  trouva.  Bfalgrë  ees 
précautions  ,  lés  dangers  augmentant  chaque 
\(mr  j  plusieurs  citoyens  zélés  de  cette  TÎlle , 
résolurent  de  se  fédérer.  L'objet  de  cette  fôdé- 
tation  y  qili  devait  s'étendre  aux  hafoitam  des 
départemens  de  TAisne  ,  de  FOise  et  de  k 
Somme ,  était  de  s'opposer  à  tous  les  désordres , 
de  maintenir  dans  riniérieur  la  sûreté  publique , 
de  porter  un  secours  effectif  et  prompt  »  à  k 
première  réquisition  de  l'autorité  ,  de  secourir 
les  villes ,  bourgs  et  villages  menacés ,  et  de  se 
prêter  mutuellement  assistance  et  protection , 
selon  les  cas  et  les  événemens.  La  devise  dd 
la  fédération  était  : 

tA   PAtîliE   ET  I'eBIPEÀEUR. 

Eile  faisait'  un  appel  à  tout  ce  que  là  riXié 
renferme  d'habitans  honorables  ;  elle  les  incitait 
à  réunir  leurs  efforts  pour  maintenir  l'ordre  -et 
la  tranquillité  ;  elle  engageait  les  miaistrea  du 
culte  eux-mêmes  à  profiter  de  l'asoendaBt  que 
leur  donne  leur  caractère  et  leurs  vertus ,  pour 


|)reVenir  les  malheurs  que  pourrait  entraîner  le 
mouvement  des  haines  et  des  passions  dësor^ 
données. 

Le  {>t*ëfet  du  département  de  la  Somme  et  le 
maire  d'Amiens  (M.  Morgan  de  Belloy  )  approu- 
vèrent cette  association  y  par  un  arrêté  du  27 
mai ,  après  avoir  reconnu  que  t&utes  le^  dispo-^ 
citions  du  pacte  fédéraUf  étaient  propres  h 
c(mcouriT  au  maintien  de  Vàrdre  public,  A  lu 
sûreté  des  personnes  et  des  prapriétés  ^  à  la  dé^ 
fense  dn  territoire  et  à  V honneur  fiatiomd. 

lie  14  ]uih,  des  corps  de  partisans  se  mon-^ 
Irèrènl   dans  les   environs  d'Amiens.    A   cette 
époque  ,  la  ville  fut  déclarée  en  état  de  siège , 
et  la  préfecture  transférée  à  QuevauviUcrs.  La 
sanglante/catastrophe  de  Watevloo  suivit  de  prèg, 
et  ruina  pour  toujours  la  puissance  de  Napoléon, 
Alors  les  chefs  royalistes  poussèrent  des  recon- 
naissances josqu'atix  portes  d'Amiens ,  à  la  tête 
des  corps  de  volontàjires  royauas  qu'ils  avaient 
Wganisés  dafts  le  voisinage  de  cette  place ,  espé- 
rant ^Xi  emparer  sans   cotrp    fërir.   Mais  le 
cJommiandatft  de  la  d*adelle ,  le  colonel  Sergent , 
s'o|>p(y8à  \  TéMrée  de  ces  troupes  ,  et  me'naça  de 
brûler  h  yiïle,  s'ïly  âfpetcerait  !e  drapeau  blanc. 
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GîUe  menace  Ct  diffërer  roceûpalion  d^Âmieiui 
jusqu^au  8  juillet. 

Ce  jour  là ,  le  prince  de  Croï  soiuma  le  corn* 
nianJaut  de  se  rendre.  Mais  cette  sommation 
demeura  sans  effet. 

La  nouvelle  ofTicielle  du  rétablissement  de 
Louis  XYIII  sur  le  trône  de  France  étant  par- 
venue à  Amiens  y  le  commandant  de  la  citadelle 
fit  alors  ce  que  les  lois  militaires  lui  prescri- 
vaient; il  fît  arborer  le  drapeau  blanc  au  haut 
des-murs  de  la  citadelle,  et  le  salua  d*uhe  dé- 
charge de  son  artillerie.  Toutefois  ,  il  refusa  au 
prince  et  à  la  colonne  qu^il  dirigeait  sur  Amiens, 
le  passage  par  la  porte  Saint-Pierre  ;  et ,  pour 
entrer  dans  la  ville ,  ils  furent  obliges  de  la 
tourner  ^  et  de  gagner  par  Camon  la  chaussée  de 
Longueau. 

Des  danses  et  des  fêtes  signalèrent ,  pendant 
trois  jours ,  Tentree  du  prince  de  Croï  dans  nos 
murs.  Quelques  cris  imprudens  s'étant  fait  en- 
tendre ,  des  rixes  s'élevèrent  entre  des  volon- 
taires royaux  et  des  habitans  du  faubourg  Saint- 
Pierre  ;  un  citoyen  d'Amiens  perdit  la  vie.  Ce 
malheur  modéra  la  joie  que  le  peuple  avait  fait 
éclater  à  l'entrée  du  commissaire  du  roi« 
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Il  fut ,  au  reste ,  le  seul  qu'on  eut  à  déplorer , 
grâce  à  Tinfatigable  activité  que  déploya  la 
garde  nationale,  dans  un  moment  où  la  diver- 
gence d'opinion  pouvait  causer  des  désordres 
graves  ;  grâce  aussi  à  la  sage  conduite  de  M.  le 
vicomte  Bliû  de  Bourdon ,  administrateur  provi- 
soire du  département  de  la  Somme. 

Le  11  juillet,  le  conseil  municipal  de  la  ville 
d'Amiens ,  voulant  reconnaître  le  zèle  que  M. 
Morgan ,  maire  ,  avait  montré  pendant  les  cent 
jours  pour  maintenir  la  bonne  harmonie  entre  les 
liabitans  et  les  troupes  de  la  citadelle ,  arrêta  de 
lui  offrir  comme  gage  de  la  reconnaissance  de 
toute  la  cité ,  une  épée  d'honneur ,  portant  ces 
mots  gravés  sur  la  coquille  : 

A  M.  Jeaîi- Baptiste  Morgan  ,  maire,  la  ville 
d'Amiens  reconnaissante. 

Nous  passerons  sur  les  événemens  survenus  à 
Amiens  pendant  le  reste  de  Tannée  1815  ;  la  plu- 
part n'ont  trait  qu'au  séjour  de  l'étranger  dans 
nos  murs ,  et  aux  vexations  qu'il  entraîna  :  ce  ré* 
cit  serait  trop  affligeant  pour  nos  lecteurs. 

L'espoir  qu'on  avait  conçu ,  après  la  signature 
de  la  paix,  d'être. bientôt  délivré  de  ces  hôtes 
incommodes ,  donna  lieu ,  à  la  (in  de  l'année ,  à 
T.  II,  28 
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une  solennité  imposante  :  le  17  déoetlibre,  à  Six 
heures  du  matin ,  la  garde  nationale ,  qui  avait 
manifeste  à  ses  ebefsrintention  de  faire  Tinaugu- 
ration  du  buste  de  Louis  XVIII ,  à  Foccasion  de 
la  paix,  se  rendit  chez  son  commandant,  M.  Garé 
d'Haudicourt ,  pour  l'y  recevoir.  Le  cortëge, 
composé  des  autorités  civiles  et  militaires ,  se 
rendit  à  la  cathédrale ,  où  s'était  portée  une  foule 
înunense  de  citoyens  ;  on  y  chanta  une  messe  et 
un  Te  Deum  en  action  de  grâce  d'un  traité  qui 
allait  enfin  purger  la  ville ,  de  la  présence  des 
étrangers. 

En  sortant  de  la  cathédrale  ,  la  garde  nationale 
marcha  vers  la  place  de  la  Mairie,  où  elle  se  for- 
ma en  carré  ,  au  centre  duquel  ou  plaça  le  buste 
du  monarque.  L'offrande  en  fut  faite  au  maire  par 
le  commandant,  aux  cris  de  vive  le  roi!  Vingt- 
un  coups  de  canon  et  le  son  de  la  grosse  clocbei 
annoncèrent  à  toute  la  ville  le  moment  de  l'inau- 
guration. Un  banquet  spleudide  termina  la  /ete. 
Il  eut  Heu  dans  la  grand'salle  de  l'hôtel  de  ville, 
où  se  trouvait  le  buste  du  roi.  On  lisait  sur  le 
piédestal  l'inscription  suivante  : 

Te  reduce  renascimurv 
Au-dessus  était  placée  celle-ci  : 


-  Hic  est  ille  vir 

Qui  dif&cilms  a  vir  tu  te 
Quam  sol  a  cursu  suo 
.  Ayerti  potest. 

En  1817,  on  ëprouva  à  Amiens  des  înquie* 
tudes ,  qui ,  heureusement ,  ne  furent  suivies 
d'aucun  désordre  se'rieux.  La  cherté  du  bled 
donna  lieu  à  des  rassemblemens.  Mais  des  pa- 
trouilles de  la  garde  nationale  à  cheval ,  de  la 
gendarmerie  et  du  5  «  régiment  de  la  garde 
royale  parvinrent  aisément  à  les  dissiper. 

La  duc  de  Berry  tomba  sous  un  fer  homicide, 
le  13  février  1820.  La  nouvelle  de  ce  fatal  événe- 
ment ne  fut  pas  plus  tôt  connue  à  Amiens,  qu'elle 
y  répandit  une  tristesse  universelle.  Un  arrêté 
du  maire  défendit  les  masques,  le  spectacle  ,  le 
bal  et  tous  les  divertissemens  auxquels  on  a  cou- 
tume de  se  livrer  pendant  le  carnaval.  La  cour 
royale  ,  le  tribunal  de  première  instance ,  le  tri- 
bunal de  commerce ,  le  conseil  municipal  et  la 
garde  nationale  s'empressèrent  de  faire  parvenir 
au  pied  du  trône ,  l'expression  des  sentimens 
douloureux  dont  ils  étaient  pénétrés. 

Le  cortège  chargé  de  transporter  à  Lille  les 
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entrailles  du  prince ,  arriva  dans  nos  murs  le  18 
avril.  L'urne  funéraire  où  elles  étaient  reufer- 
mdes ,  fut  déposée  sur  un  catafalque  à  la  cathé- 
drale, oïl  Ton  cliauta  les  vêpres  des  morts.  Apres 
cet  office ,  on  plaça  Furne  dans  le  sanctuaire  ; 
elle  y  resta  pendant  toute  la  nuit ,  sous  la  garde 
d'un  poste  composé  des  compagnies  d'élite  de  la 
garde  nationale  et  de  la  légion  de  Loir-et-Cher  ; 
des  ecclésiastiques  récitaient  des  prières  ,  et 
présentaient  l'eau  bénite  aux  liabitans  qui  ve- 
naient rendre  un  dernier  hommage  aux  restes  du 
prince  lâchement  assassiné. 

Dès  le  lendemain  ,  l'urne  recouverte  d'une 
draperie  noire  armoriée  et  surmontée  de  la  cou- 
ronne ducale  ,  fut  portée  dans  une  voiture  de 
deuil ,  où  se  trouvaient  M.  le  marquis  de  Bom- 
belles,  évêque  d'Amiens,  M.  le  baron  de  Saint- 
Félix  ,  premier  aide  des  cérémonies  de  la  cour 
et  M.  ra!)l)é  de  Sambucy ,  maître  des  ccrémomes 
de  la  chapelle  du  roi.  Le  cortège,  composé  des 
personnes  ci-dessus  désignées,  des  gentilshommes 
et  des  aides-de-camp  du  duc,  de  plusieurs  offi- 
ciers des  gardes-du-corps  et  d'un  détachement 
de  la  garde  royale ,  se  mit  aussitôt  en  marche 
pour  DouUens ,  suivi  des  autorités  et  d'un  grand 
nombre  de  citoyens  de  la  ville.  A  rextre'mîlé  du 
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faubourg  Saîut-Pîerre ,  M.  le  comte  d'AUonville  , 
pre'fet  du  de'partemcnt ,  s'approcha  de  la  voiture, 
et  fit ,  au  nom  des  fonctionnaires  et  des  habitans 
d'Amiens ,  un  éternel  adieu  aux  restes  du  prince 
que  l'on  avait  perdu  ;  en  même-temps,  il  ex- 
prima à  MM.  de  Bombelles,  de  Saint-Félix  et 
de  Sambucy ,  l'espoir  que  bientôt  ils  pourraient 
lui  apprendre  que  le  duc  de  Berry  laissait  un 
successeur. 

Le  préfet  ne  se  trompait  pas  dans  son  attente  : 
le  30  septembre  ,  une  proclamation  annonça  aux 
habitans  d'Amiens  la  naissance  du  duc  de  Bor- 
deaux. Le  soir  même ,  tous  les  édifices  furent 
illuminés ,  et  la  joie  du  peuple  se  manifesta  par 
des  chants  et  des  danses  qui  durèrent  plusieurs 
jours. 

L'année  1 824 ,  fut  marquée  par  d'autres  di- 
rertisseniens  :  le  régiment  de  cliasseurs  de  l'Ar- 
riège,  commandé  par  M.  de  Ghalcaubrîand , 
neveu  du  célèbre  écrivain  de  ce  nom,  revint 
d'Espagne  pour  tenir  garnison  dans  celte  ville. 
Le  corps  municipal  offrit  aux  oflicicrs  de  ce  ré- 
giment un  bal  dans  lu  salle  de  la  comédie.  On  y 
voyait  des  tropliécs  ornées  d'inscriptions  ,  qui 
rappelaient  les   affaires  où  s'était  distingué  ce 
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brave  rëgiment.  Les  invitations  pour  ce  bal 
avaient  été  si  nombreuses ,  et  les  personnes  qui 
les  avaient  reçues  s'y  e'taient  rendues  avec  tant 
d'empressement,  que  pendant  assez  long- temps  il 
fut  difficile  de  former  des  contre-danses. 

Au  mois  de  septembre,  des  bruits  alarmans 
sur  la  santë  du  roi  s'ëtant  répandus  à  Amiens, 
le  préfet  ordonna  la  clôture  des  spectacles  et  de 
tous  les  lieux  où  la  jeunesse  avait  coutume  de  se 
divertir.  Des  prières  publiques  pour  le  rétablis- 
sement de  la  santé  du  monarque  furent  commen- 
cées  à  la  catliédrale ,  le  14  du  même  mois  ;  mais, 
trois  jours  après ,  le  son  de  toutes  les  cloches 
apprit  aux  babitans  d'Amiens  la  perte  que  la 
France  venait  de  faire  d'un  monarque  qui ,  par 
la  sagesse  de  son  gouvernement ,  l'habileté  de  ses 
négociations  et  surtout  par  le  don  de  la  charte, 
s'était  acquis  tant  de  titres  à  sa  reconnaissance. 

Règne  de  Charles  X. — Le  colonel  de  la  garde 
nationale  et  Vévêque  d'Amiens  sont  mandés  à 
son  sacre.  *-  Fêtes  à  Voccasion  du  séjour  de 
la  duchesse  de  Bcrry  à  Amiens.  — Entrée 
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solennelle  de  Charles  X  dans  cette  ville. — 

Passage  de  jeunes  Chinois.  —  Te  Deum  pour 

la  prise  d'Alger  par  les  Français,  —  Révo^ 
lution  de  juillet  1830.  —  Troubles  à  Amiens. 

Charles  X ,  successeur  de  Louis  XVIII,  étant 
monte  sur  le  trône ,  et  ayant  pris  la  résolution  de 
se  faire  sacrer  à  Reims ,  à  Texemple  des  anciens 
rois  de  France ,  invita  par  des  lettres  closes  si- 
gnées de  sa  main,  le  colonel  de  la  garde  nationale 
d'Amiens  ,  M.  Gavé  d'Haudicourt  et  Tévêque  de 
cette  ville ,  M.  Gallien  de  Ghabons,  à  assister  à 
cette  cérémonie.  Tous  deux  se  rendirent  à  cette 
invitation ,  et  l'on  vit  le  prélat  de  notre  diocèse 
remplir  ,  suivant  les  anciennes  prérogatives  des 
évêques  d'Amiens ,  les  fonctions  de  sous-diacre 
dans  la  métropole  de  Reims. 

Le  15  juin  1825,  jour  où  le  roi  rentrait  so- 
lennellement dans  sa.  capitale  après  avoir  reçu 
l'onction  sainte ,  fut  choisi  par  le  corps  munici- 
pal d'Amiens  ,  pour  la  célél)ration  des  fêtes  aux- 
quelles cette  solennité  donna  lieu  dans  tout  le 
royaume.  L'allégresse  la  plus  vive  et  Tordre  le 
plus  parfait  présidèrent  à  ces  fêtes.  Les  boule- 
vards ,  depuis  la  barrière  de  la  Hauloye  jusqu'à 
celle  de  Noyon ,  furent  le  théâtre  des  divertisse- 
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mens  du  peuple.  Ces  divertissemens ,  qu*il  est 
bon  de  faire  connaître  dans  Tintërêt  de  Vhistoire, 
qui  aime  à  comparer  les  changemens  que  le  temps 
apporte  dans  les  rëcrëations  publiques  ,  consis- 
taient en  danses  I  mât  de  cocagne ,  parties  de 
longue  paume ,  de  tamis ,  de  balloa,  tir  à  Tare , 
courses  dans  des  sacs ,  jeux  de  bagues  et  de  mou- 
linet. 

Deux  mois  environ  après  ces  réjouissances, 
la  ville  en  vit  de  plus  brillantes  à  l'occasion  du 
séjour  de  la  duchesse  de  Berry  à  Amiens.  Cette 
princesse  arriva  le  30  août  au  soir.  Une  foule 
immense  se  pressait  dans  les  rues  qu'elle  devait 
traverser  pour  se  rendre  à  Tliotel  de  la  préfec- 
ture. Après  sy  être  reposée  quelques  instans, 
Madame  se  rendît  au  spectacle  où  se  trouvait 
réunie  une  assemblée  nombreuse  et  choisie.  Un 
acteur  s'avança  sur  la  scène ,  et  chanta  des  cou- 
plets composés  par  M.  d'Olivera,  chirurgien- 
major  au  4®  régiment  de  cliasscurs. 

Le  lendemain  I.*^'  septembre ,  les  dames  de 
la  halle  présentèrent  leurs  hommages  à  la  prin- 
cesse ,  et  lui  firent  un  compliment  eu  vers 
picards. 

Madame  sortit  ensuite  eu  calèche  découverte 


pour  se  rendre  à  la  cathëclrale  ;  elle  y  entendit 
la  messe ,  ayant  à  sa  droite  la  duchesse  de  Reggio 
et  à  sa  gauche  la  comtesse  de  Bouille,  ses  dames 
d'honfteur  ;  ensuite  elle  visita  Saînt-Acheul  et  le 
Séminaire. 

Vers  midi ,  arrivée  sur  le  port  d'Aval ,  elle 
descendit  de  sa  voiture  sur  une  enceinte  sablée 
et  ornée  de  fleurs  qu'on  avait  disposée  vis-à-vis 
le  château  d'eau ,  et  monta  dans  une  barque  ri- 
chement décorée  pour  faire  l'ouverture  de  l'é- 
cluse du  canal.  *  Après  la  signature  du  procès- 
verbal,  la  duchesse  et  sa  suite,  qui  se  composait, 
entr'autres  personnes,  de  M.  le  comte  de  Menars, 
son  premier  écuyer,  de  m'ad"®  de  Chatcauliriand , 
du  préfet  du  département ,  du  maire  d'Amiens  , 
du  marquis  de  Maie  ville ,  premier  président  de  la 
cour  royale,  du  général  Ducasse  et  du  marquis 
de  Rougé ,  pair  de  France ,  firent  une  promenade 
sur  la  Somme.  Dans  tous  les  jardins  de  la  Voirie 
qui  s'avancent  jusqu'au  bord  de  l'eau  ,  on  avait 
élevé  des  amphithéûlrcs  sur  lesquels  étaient  des 
dames  élégamment  parées.  Les  personnes  qui 
n'avaient  pu  trouver  de  place  plus  commode  , 
occupaient  la  rive  opposée  qui  sert  de  chemin  de 

*  Voy.  ci-devant  pag.    .^96. 
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hallage.  L'empressement  avec  lequel  elles  de« 
vanraient  le  bateau  de  S.  A«  R.  entretenait  sur 
cette  rive  un  mouvement  continuel.  Le  grand 
nombre  de  bateaux  particuliers  que  des  habitans 
avaient  orne's  avec  goût,  et  sur  lesquels  ils  sui- 
vaient celui  de  la  princesse ,  offrait  un  coup-d'œil 
vraiment  enchanteur  * 

Apres  s'être  arrêtée  environ  trois-quarts 
d'heure  dans  une  île ,  où  Ton  exc'cuta  une  can- 
tate en  sou  honneur ,  et  où  des  rafraîcliissemens 
lui  furent  présentés,  Madame  se  rembarqua  et 
descendit  au-dessous  du  pont  des  Célestins  sur 
l'esplanade  de  la  citadelle  où  l'attendaient  ses 
voitures. 

Le  soir,  l'administration  municipale  lui  offrit 
un  bal  à  Tiiôlel  de  ville.  Les  appartemens  étaient 
décorés  d'une  tenture  en  papier  bleu-azur ,  sur 
lef  juel  se  détacliaicut  des  flcurs-de-lys  rehaussées 
eu  or.  Le  haut  de  la  tenture  présentait  des  guir- 
landes, oji  étaient  suspendues  des  couronnes  con- 
tenant le  chiffre  de  Madame  et  ceux  de  sa  famille. 
Le  buste  en  bronze  du  roi ,  entouré  de  drapeaux 
blancs ,  décorait  la  cliambre  du  conseil.  Les  salles 

*  Voy.  le  iouroal  du  dëpâVtement  de  la  Somme  da  3  sept.  i8a5. 
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.étaient  éclairées  par  trente-huit  grands  lustres  et 
8eize  demi-lustres.  Deux  rangs  de  banquettes 
avaient  été  disposées  pour  les  dames  dans  ces 
appartemeiis. 

S.  A.  R.  arriva  à  neuf  heures  et  demi.  Sa  pré- 
sence excita  parmi  les  assîstans  le  plus  vif  en- 
tliousiasme  ;  elle  figura  dans  quatre  quadrilles  et 
se  retira  à  onze  heures. 

Le  I.«'  septembre ,  la  princesse  visita  la  ça- 
tliédrale.  Ce  magnifique  monument  et  les  beaux 
mausolées  qu'il  renferme  excitèrent  son  admi- 
ration. Elle  parcourut  les  galeries  intérieures  et 
extérieures,  et  monta  au-dessus  de  Tescalier  de 
plomb.  En  descendant,  S.  A.  R.  fit  écrire  son 
nom  auprès  de  ceux  de  Louis  XIV  et  d'un  mi- 
nistre de  ce  grand  roi. 

De  retour  à  Thôtel  de  la  préfecture ,  Madame 
partit  en  calèche ,  vivement  touchée  des  senti- 
mens  que  lui  avaient  exprimés  les  habitans 
d'Amiens ,  pendant  son  séjour  dans  cette  ville. 

En  1826 ,  le  ministre  de  la  guerre  vint  exami- 
ner la  citadelle  et  Tarsenal  d'Amiens.  L'année 
suivante ,  Charles X  fit  son  entrée  solennelle  dans 
nos  murs,  à  son  retour  du  camp  de  Saint-Omer. 
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Le  compte  que  nous  allons  rendre  de  la  récep- 
tion qui  lui  fut  faite ,  mettra  nos  lecteurs  à  por- 
tée de  comparer  le  cërdmonial  alors  ol>servë 
avec  celui  des  temps  anciens ,  et  de  juger  ainsi 
des  cliangemens  survenus  dans  les  solennités 
auxquelles  donna  lieu  le  passage  des  rois. 

Le  18  septembre ,  à  midi  et  demi ,  le  roi  arriva 
près  de  Tare  de  triomphe  élevé  à  Textrémité  du 
faubourg  de  Saint-Pierre.  Sur  les  deux  faces 
principales  et  dans  Tintérieur ,  on  lisait  ces  in- 
scriptions : 

LA  PAIX. 

Conquérant  pacifique ,  il  se  môle  h  nos  fôtes  : 

!Nos  jeux  sont  ses  plaisirs^  nos  cœurs  sont  ses  conquêtes. 

LE  COMMERCE. 

LMndustrie  et  I(>sarts  sVveilIcnt  à  sa  voix; 
II  ouvre  à  leurs  trésors  le  palais  de  nos  rois. 

L'ABONDANCE. 

Il  accomplit  d'Henri  la  touchante  espérance  , 
Et  jusqiies  sous  le  chaume  il  porte  rabondance. 

L'HISTOIRE. 

Brise ,  ô  docte  Clio ,  ton  stérile  burin  ; 

li  vivra  dans  les  cœurs  bien  plus  que  sur  fairain» 

Amiens»  cité  fidèle  9  il  vient ,  il  va  paraître 
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.Ce  PiOÎ  que  Sainl-Louis  dota  de  ses  vertus  ! 
Offre  lui  ton  respect;  c'est  ton  père  et  Ion  maître  : 
CMfre  lui  ton  amour  ;  c'est  un  Français  de  plus  ! 

O  CuÀRLES)  sur  tes  pas  tout  un  peuple  s'empresse  ; 
Pardonne  à  ses  transports  qui  rentraîiicnt  vers  toi! 
Comme  au  temps  de  Henri ,  les  Picards  dans  l'ivresse , 
Sont  afTamt's  de  voir  leur  Roi. 

Le  cortège  s'avança  vers  la  ville  au  bruit  du 
canon,  des  cloches  et  des  cris  unaninaes  de  vive 
le  Roi!  Les  forts  de  la  halle ,  en  habits  de  fête, 
suivaient  la  voiture  qu'ils  avaient  voulu  de'teler. 
Mais  le  roi,  par  une  louable  délicatesse,  s'e'taît 
réfuse  à  ce  que  ce  genre  d'honneur  lui  lût  rendu, 
La  garde  nationale  à  cheval ,  un  piquet  de  gen- 
darmerie et  les  cuirassiers  de  Bcrri ,  formaient 
Fescorte  de  sa  Majesté.  Près  de  la  porte  Saint- 
Pierre  ,  M.  Chabron  de  Solilhac  eut  Thonncur  de 
lui  présenter  les  clefs  de  la  place  ,  au  Quime  lieu 
où ,  le  même  jour ,  à  la  7)iême  heure  et  deux  cent 
trente  ans  auparavant ,   Henri  IV  recevait  la 
proposition  que  lespagnol  venait  lui  faire  deks 
remettre  entre  ses  mains.  Plus  heureux  que  son 
illustre  aïeul ,  Charles  X  les  recevait  des  mains 
mêmes  de  ses  sujets. 

Une  partie  de  la  garde  nationale  formait  la 
haie  jusqu'au  palais  de  la  préfecture.  Sa  Majesté 
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y  reçut  riiommage  d'une  corbeille  de  fleurs  que 
de  jeunes  demoiselles  lui  prësentèreot,  et  de  cy- 
gnes que  le  corps  municipal  lui  offrît.  Après 
la  réception  des  autorités  de  la  ville ,  elle  sortît 
accompagnc'e  de  ses  gentishommes ,  de  H.  le 
préfet ,  du  maire  et  du  président  de  la  chambre 
de  commerce ,  et  se  rendit  à  ]a  bibliothèque  pour 
examiner  les  produits  de  l'industrie  d'Âmieus  qui 
se  trouvaient  exposés  dans  ce  bel  édifice. 

Le  Roi  présida  ensuite  à  l'ouverture  de  la  na- 
vigation fluviale  sur  le  canal  dxVngoulême.  * 
L'administration  qui  avait  su  entrer  dans  ses 
vues  ,  lui  réservait  ce  plaisir,  comme  la  plus 
agréable  de  toules  les  (ctes  qu'elle  lui  avait  pré- 
parées. Trois  bateaux  venant ,  le  premier  de 
Saint- Valéry ,  le  deuxlomc  de  l'Escaut ,  et  le 
troisiùme  de  Paris  ,  étaient  réunis  près  de  l'é- 
cluse d'Amiens  qu'ils  devaient  traverser.  S.  M. 
arriva ,  vers  quatre  heures  ,  au  lieu  destiné  à 
son  einbanpicinent  ;  elle  élait  accompagnée  du 
ministre  de  la  guerre,  de  M.  liecquey ,  directeur 
général  des  ponts  et  cliaussées  et  des  mines ,  de 
M.  le  préfet  du  département,  de  M.  Bclu,  ingé- 
nieur en  chef,  et  de  plusieurs  personnes  de  sa 

1  Voy.  ci- devant  pag.  397. 


coar.  Elle  entra  dans  un  bateau  élégamment 
décoré.  D'autres  bateaux ,  chargés  de  différens 
corps  de  musique  ,  précédaient  et  suivaient  ce- 
lui du  roi.  Une  foule  d'autres  embarcations  con- 
tenaient diverses  personnes  distinguées  ;  d'autres 
enfin  portaient  des  hortillons  *  en  costume ,  qui 
développaient  dans  des  évolutions  navales  leur 
force  et  leur  agilité.  Le  rivage  était  couvert 
d'une  population  inmiense  qui  faisait  retentir 
l'air  de  ses  acclamations. 

Au  reste ,  l'ouverture  de  la  navigation  sur  le 
canal  ne  fut  pas  le  seul  objet  qui  parut  occuper 
la  pensée  de  S.  M.  :  un  intérêt  plus  tendre  et 
plus  touchant  encore  l'appela  dans  ces  lieux  où 
la  vieillesse  et  l'enfance  abandonnée  sont  placées 
sous  la  protection  de  la  bienfaisance  publique  ; 
elle  visita  aussi  Thôtel-dieu ,  et  examina  soigneu- 
sement tout  ce  qui  pouvait  intéresser  les  malades 
et  soulager  l'humanité  souffrante. 

Après  son  dîner ,  le  roi  honora  de  sa  présence 
le  bal  préparé  à  Tiiô tel- de-ville.  Le  trône  qui 
devait  le  recevoir  était  placé  dans  la  grand'salle, 
que  l'administration  avait  fait  orner  avec  autant 

I  Oa  aj^^pelle  ainsi  I^s  jardiniers  de  lu  Voirie  et  cic  Camon. 
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de  goût  que  de  richesse  ;  ou  y  remarquait  ces 
devises  ingénieuses  : 

I. 

Il  porrc  pn  cliovalior  lo  scnptre  qu'il  honore  9 
La  grâce  ,  la  honti*  respirent  dans  ses  traits  , 
£t  s*il  n'était  pas  roi ,  Charles  serait  encore 
Le  plus  aimable  des  Français. 

H. 

Demain  Charles  nous  abandonne. 
Oh  !  du  plaisir  que  les  momens  sont  courts  1 
Heureuse  nuit ,  suspends  ton  cours  I 
Et  double,  bii  se  peut ,  le  bonheur  quUl  nous  donne. 

IIL 

Semez  ,  jeunes  beauti^s,  des  fleurs  sur  son  passage; 

Mntremelez  l'immortelle  et  le  lis  9 
Et  de  Tare  triomphal  quVlève  notre  hommage , 
Uetachez  un  laurier  pour  le  front  de  son  fils. 

Le  19,  après  avoir  entendu  la  messe  à  la 
cathédrale ,  sous  un  dais  magnifique ,  le  roi  quit- 
ta Amiens ,  en  témoignant  au  maire  combien  il 
était  content  de  Faccueil  quil  avait  reçu  de  la 
population  entière.  ^ 

1  Voy.  La  notice  du  cérémonial  et  des  fêles  qai  ont  en  lîeo  à 
Poccasion  de  rarrivée  de  S.  M.  Charles  X  et  de  Monseigenr  le 
Dauphin  dans  le  dcparlement  de  la  Somme,  broch.  io-So, 
Amiens  18*^7. 


L^annëe  1 829  offrit  peu  d'événemens  impor- 
tans  pour  Thistoire  de  cette  ville.  Le  18  janvier,' 
eut  lieu  l'inauguration  du  portrait  en  pied  de 
Madame ,  duchesse  de  Berry ,  peint  par  Gérard» 
Ce  portrait  fut  présenté  en  son  nom  à  la  ville , 
par  M.  Adrien  de  Galonné ,  Tun  de  nos  conci- 
toyens, qui,  le  premier,  proposa  d'acheter  le 
château  de  Ghambord,'pour  en  faire  hommage 
au  duc  de  Bordeaux. 

Le  14  avril ,  arrivèrent  au  séminaire  de  jeunes 
Ghinois  qui  excitèrent  la  curiosité  publique. 

En  1830  ,  les   collèges  électoraux  s'assem-* 
Lièrent  à  Amiens ,  pour  élire  de  nouveaux  dé- 
putés. '  L'es  opérations  de  ces  collèges  étaient  à 
peine   terminées ,  quand   arriva  la  nouvelle  de 
la  prise  d^ Alger  p^r  les  troupes  françaises  ;  cette 
nouvelle  fut  reçue  par  les  habitans  avec  une 
joie  proportionnée  à  sa  glorieuse  importance. 
Un  Te  Deum  fut  chanté  dans  Téglisc  catliédrale , 
en  action  de  grâce  de  cet  heureux  événement , 
auquel  un  de  nos  compatriotes ,  le  lieutenant- 
général  Desprez,  avait  pris  une  part  honorable, 
en  qualité  de   chef  d'état  major -général  de 
l'armée. 

1  Voy.  ci  après  chap.  III. 

T.  II.  29 
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L'iuauguratioû  du  pwtrait  àe  Qiarles  X  ^ 
ouvrage  de  M.  Dubois  fils ,  élève  de  Vacadémie 
de  Fk*arice  à  Rome ,  suivit  de  près  celte  soleu* 
iiiti  ;  elle  eut  lieu,  le  21  juillet,  dans  la  aalfe 
de  la  mairie,  en  prëseiice  du  préfet,  du  maires 
des  adjoints  I  de  M.  Godard-Dubuc,  chef  de  di" 
vision  à  rinlendauce  générale  de  la  maison  do 
roi ,  qui  avait  été  chargé  par  M;  le  comte  de  La 
Bouillerio  de  remettre  ce  portrait  au  maire  de 
la  ville,  et  d'un  grand  concours  de  citoyens* 

Nous  arrivons  à  un  événement  qu'on  était 
loin  de  prévoir,  lorsqu'une  ville  célèbre  par 
raltachetncnt  qu  elle  eut  toujours  pour  ses  sou- 
verains, le  manifestait  ainsi  dans  une  circoD- 
stance  mémorable.  De  grandes  fautes  avaient 
été  commises  par  le  gouvernement.  Oti  se  rap* 
pellera  long-temps,  et  ce  n'est  point  dans  une 
histoire  particulière  qu'il  est  nécessaire  de  les 
retracer ,  les  synq^tomes  eflrayans  c£ui  présa- 
geaient une  catastrophe  inévitable:  le  gouver- 
nement congédia  les  députés  que  les  collèges 
avaient  élus  ,  et  les  électeurs  leur  rendirent 
le  mandat  dont  ils  les  avaient  honorés  ;  près- 
qu'aussitr>t,  un  coup-d'état  éclata  ;  trois  ordon- 
nances parurent:  Tune  prononça  de  nouveau  la 
dissolution    de  la  chambre  des    députés  ,    la 
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Seconde  traça  un  mode  nouveau  d'élection  ^  là 
troisième  modifia  la  liberté  de  la  presse.  On 
sait  comment  la  Capitale  se  sou]eya  ;  comment  ^ 
après  les  terribles  journées  des  27,  28  çt  29 
juillet  y  Charles  X  et  sa  famille  fiire.nJt;  obljigës  de 
quitter  la  France  ;  on  connaît  les  circonstances 
qui  signalèrent  cet  événement  et  la  lutte  ter- 
rible quiJ'amena.  Du  sein  de  Tabime  ou  la  France 
semblait  prête  à  descendre ,  un  çtouyeau^trône 
s'éleva.  Passons  sur  ces  événemens  connus  ; 
ces  grands  coups  du  sort  qui  étonnent  les  peu^ 
pies,  épouvantent  le$  roj^  et  x^etentissent  dans 
ravenir ,  appartiennent  à  Thistoire  générale ,  et 
ne  peuvent  être  cités  ici  que  pour  expliquer  les 
désordres  dont  ils  furent  suivis  dans  Amiens. 

L'appajritîon  des  ordonjaances  effraja  ;  on  con- 
çut que  des  mall^eurs  allaient  les  suiy^e.  Ces 
sinistres  présages  se  cbangèrent  bientôt  en  cer-^ 
titude.  Quelques  journaux  seulement  arrivèrent 
à  Amiens ,  le  29  juillet.  Le  service  des  postes 
fut  rebardé  ;  lioquiétude  fut  extrême.  X«e  29,  au 
jsoir  /  des  groupes  se  formèrent  sur  la  place  ; 
une  foule  dépeuple  traversa  les  principales  rués, 
«en  ia^sant  entendre  les  cri^s  de  vive  la  oka^te  / 
les  panonceaux  des  notaires  furent  arrachés  ;  les 
insignes  xle  la  royauté  brisés ,  des  réverbères  -et 
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des  lanternes  placés  à  la  porte  des  commissaires 
de  police  furent  mis  en  pièces.  La  multitude  se 
porta  ensuite  vers  St-Acheul.  Là  eurent  lieu  des 
scènes  tumultueuses  ;  les  fenêtres  furent  rom- 
pues ,  les  portes  enfonce'es  et  la  maison  fut  en- 
vahie ;  on  y  commit  de  graves  excès.  Vers 
onze  heures ,  la  force  armée  se  rendit  dans  cet 
ancien  pensionnat,  et,  avec  une  modération, 
peut-être  plus  efficace  que  la  rigueur ,  parvint 
à  éloigner  les  auteurs  de  ces  scènes  affligeantes. 

Le  30  et  le  31 ,  toute  la  garde  nationale  (ut 
sous  les  armes ,  et  contribua  par  son  zèle  au 
maintien  du  bon  ordre. 

Un  arrêté  du  maire  adjoignit,  le  I."  août,  à 
M.  le  colonel  de  la  garde  nationale  un  conseil , 
dans  lequel  devaient  se  décider  toutes  les  mesures 
qu^exigeait  la  situation  critique  où  Ton  se  trou» 
val  t. 

Cet  arrêté  produisit  Teffet  qu'on  devait  en 
attendre  ;  le  calme  se  rétablit,  et  par  un  ordre 
jdu  jour,  en  date  du  2  août,  le  colonel  (  M. 
d^Haudicourt)  témoigna  sa  satisfaction  aux  gardes 
nationaux  qui  avaient  coopéré  si  activement  à 
rétablir  la  tranquillité. 
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Le  même  jour ,  le  drapeau  tricolore  fût  ar- 
boré à  riiôtel-de-ville  ;  M.  Daveluy-BelleQCourt , 
maire  d'Amiens  ,  vieillard  recommandable  par 
ses  vertus  privées ,  son  zèle  et  la  pureté  de  ses 
intentioijs ,  donna  sa  démission  ;  M.  le  marquis 
de  Villeneuve ,  préfet  du  département,  ne  tarda 
point  à  Timiter.  On  regretta  ce  fonctionnaire 
chez  lequel  tous  les  partis  s'accordaient  à  recon- 
naître la  réunion  des  qualités  les  plus  précieuses, 
et  qui  ne  se  détermina  au  sacrifice  d'un  poste 
éminent ,  que  par  des  motifs  qu'il  n'appartenait 
qu'à  lui  d'apprécier. 

Le  3 ,  les  troupes  de  la  garnison  qui  avaient 
bivouaqué  hors  de  la  ville  ,  depuis  que  le  dra- 
peau tricolore  y  flottait,  rentrèrent  dans  leurs 
casernes  ,  après  avoir  pris  la  cocarde  nationale. 

Bientôt  une  division ,  commandée  par  le  lieu- 
tenant-général comte  d'Alton ,  qui  avait  quitté 
le  camp  de  Saint-Omer ,  pour  marcher  sur  Paris, 
entra  dans  nos  murs  ,  précédée  de  la  garde  na- 
tionale. Cette  division  était  composée  des  13.® 
léger,  1.",  25,«,  38. «  et44.®  régimens  de  ligne; 
elle  fut  passée  en  revue ,  sur  les  boulevards ,  par 
le  général  Roguet,  chargé  par  le  duc  d'Orléans  , 
lîeutenant-gcnéral  du  royaume ,  d'en  prendre  \e 
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Commandement ,  et  quitta  dès  le  lendemain  la 
ville. 

Tels  sont  lès  ^vënemens  dont  Amiens  fut  le 
diéâtfe,  pendant  la  révolution  de  juillet  1830. 
Ils  ont  peu  d'importance  ;  ils  ne  pouvaient  en 
avoir  davantage  dans  une  ville  qui  ,  comme 
nous  l'avons  dit  plusieurs  fois ,  est  surtout  pé- 
nétrée d'un  ardent  amour  de  la  paix  ,  d*un  vif 
désir  de  prévenir  tout  ce  qui  peut  troubler 
la  tranquillité  des  citoyens  et  provoquer  ces 
excès  qui  mettent  les  personnes  en  jpéril,  ou 
font  oublier  le  respect  dû  aux  propriétés  II 
nous  est  agréable  de  dire  que  ,  grâce  à  l'excel- 
lent esprit  dont  cette  ville  est  animée  ,  les  unes 
et  les  autres  jouirent  d'une  égale  sécurité.  A 
part  les  légers  désordres  dont  nous  avons  parlé , 
et  auxquels  peu  d'habitans  contribuèrent,  nulle 
réaction  sanglante  ne  signala  dans  Amiens ,  le 
vaste  changement  qui  venait  de  s'opérer.  Plu- 
sieurs magistrats  abandonnèrent  leur  poste  par 
des  scrupules  dont  leur  conscience  seule  peut 
être  juge  ;  d'autres  y  restèrent ,  ne  croyant  pas 
qu'aucune  circonstance  politique  impose  au  ma- 
gistrat l'obligation  de  cesser  d'êtt^  l'organe  de/ 
lois  et  le  sage  distributeur  de  la  justice.  Des 
'  regrets  se  tnanifestèrent  ;  ils  étaient  naturels 
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chez  les  personnes  dont  une  rëvolution  subite 
blessait  les  affections ,  ou  trompait  les  espé- 
rances. La  joie,'^au  contraire  ,  éclata  chez  ceux 
qui  comptaient  trouver,  dans  ce  grave  événement, 
une  garantie  plus  assurée  des  droits  pour  lesquels 
la  France  avait  combattu  quarante  ans  ,  et 
qu'elle  avait  payés  par  tant  d'efforts,  tant  de 
grandeur  et  d'héroïsme  ,  -tant  de  malheurs  et  de 
résignation.  Laissons  aux  uns  et  aux  autres  leurs 
sentimens  et  leurs  principes;  que  l'historien, 
s'effaçant  derrière  l'histoire  ,  ne  paraisse  que 
ppur  racpnter  les  fait^  ^ont  eUe  doit  conserver 
le  souvenir. 
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CHAPITRE  m. 


ÉTAT   POLITIQUE, 


§1 


er 


Amiens  reprend  ses  cmciennes  armes  et  détient 
BONNE-yiLLE  de  second  ordre. — Administration 
municipale  actuelle. — Nouveau  cérémonial 
observé  à  la  mort  du  maire. — Aperçu  des 
revenus  et  charges  de  la  ville, — Commissions 
existcmt  auprès  de  la  mairie. — Compagnie 
de  pompiers  et  Garde  nationale. 

Au  retour  du  roi  ,  la  ville  d^Amiens  s'em- 
pressa de  reprendre  ses  anciennes  armes ,  et  fut 
dlevëe  au  rang  de  bonne-ville  du  second  ordre. 
L'administration  municipale  ne  subit  alors  au- 
cun changement  ;  elle  resta  composée ,  comme 
elle  Fêtait  sous  lempire  ,  d'un  maire  ,  de  trois 
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adjoints  et  de  ti'ente  conseillers  municipaux. 
Telest  encore  aujourd'hui  son  dtat.  La  mairie  a , 
de  plus ,  un  secrétaire  en  chef ,  quatre  commis- 
saires de  police ,  un  architecte  et  un  receveur 
tles  revenus  delà  ville,  quinze  sergens ,  '  un  dîrec- 
teur  et  trois  gardes  des  plantations  communales, 
non  compris  les  gardes-champêlres  ,  et ,  dans 
chaque  faubourg  ou  section  rurale  de  la  ban- 
lieue ,  un  commissaire  local ,  chargé  de  trans- 
meltre  aux  habitans  les  ordres  qu'il  reçoit  du 
maire  et  de  les  faire  exécuter. 

Pendant  les  cent-jours  ,  la  ville  ayant  été 
mise  en  état  de  siège ,  malgré  les  vives  récla- 
mations du  préfet  de  la  Somniie  ,  M.  de  Lameth, 
cette  rigoureuse  mesure  donna  lieu  à  plusieurs 
atteintes  contre  l'autorité  municipale.  Le  colonel 
Sergent  voulut  contraindre  le  maire  à  réunir  le 
conseil  municipal ,  sans  lui  avoir  fait  connaître 
préalablement  l'objet  de  cette  convocation  ;  il  lui 
défendit  de  faire  aucune  publication  ou  apposi- 
tion d'affiches  sans  son  approbation.  L'un  des 
adjoints  ,  M.  De  Bray  l'aîné ,  déploya  dans  cette 

*  Le  costume  des  sergens-de'VÎlle  consislalt ,  il  y  a  quelqnf» 
années,  en  un  habit  bleu  de  roi ,  doublure  ,  gilet  et  culotte  ruug<*9 
4|ni  était  Pancienne  livrée  de  la  vilie;  ils  ne  portent  pins  niainlenant 
ni  culotte  ni  gilet  ronges. 
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circonstance  ^  beaucoup  cl'ënergié  et  de  fer- 
luetc  :  il  transmit  Tordre  du  commandant  au 
prdfety  en  lui  déclarant  i(  que  cet  orclre  étant 
»  attentatoire  à  V indépendance  de  Tautorité 
»  municipale  y  il  pensait  qus  la  mairie  ne  de^ 
»  V ait  pas  y  obtempérer.  »  * 

La  rentrée  du  roi  dans  la  Capitale ,  en  déli- 
vrant Amiens  d'un  état  aussi  préjudiciable  aux 
liabitans  qn'au  commerce  qu'il  avait  fait  tom- 
ber ,  mit  fin  à  ce  déploraljle  conflit  de  pouvoir , 
et  rétablit  Tordre  dans  toutes  les  branches  de 
l'administration. 

* 

Les  maires  qui  se  sont  succédés  pendant  la 
restauration ,  furent  MM.  Blin  de  Bourdon  ^ 
Dargent  et  Daveluy-Bellencourt. 

A  la  mort  de  M.  Dargent ,  arrivée  le  21  mai 
1 823  ,  une  cérémonie  funèbre  eut  lieu ,  dont  la 
pompe  Temporta  de  beaucoup  sur  celles  que 
Taucien  usage  avait  consacrées  en  pareille  cir- 
constance. Le  son  de  la  cloche  du  beffroi ,  au- 
quel se  joignit  à  l'instant  celui  des  autres  cloches 
de  toutes  les  paroisses  ,  annonça  aux  habitans  la 

^  Voir  la  liasse  de  pièces  sur  la  mise  eo  ^tat  de  iifge  de  la  Tilla 
d*Amicns  déposée  aux  archi?es  du  départemeot* 


perte  qu'ils  venaient  de  faire  de  leur  premier 
magistrat.  I^e- convoi  e'tait  précédé  de  la  garde 
nationale  à  cheval ,  de  la  gendarmerie  ,  et  es- 
corté par  la  compagnie  des  pompiers  ,  celle 
d'artillerie  de  la  garde  nationale  et  un  détache- 
ment du  4.«  régiment  Suisse  en  garnison  à 
Amiens.  Il  se  composait  du  conseil  municipal , 
ayant  à  sa  tête  MM.  les  adjoints  ,  du  tribunal  et 
de  la  chamhre  de  commerce ,  des  professeurs  du 
collège  royal  en  costume  ,  des  membres  de 
Vadministi^ation  des  secours  ,  des  bureaux  de 
bienfaisance,  des  élèves  du  collège  royal ,  con- 
duits par  les  maîtres  d'étude ,  de  ceux  des  écoles 
4;bré tiennes ,  des  vieillards  et  des  enfans  de  DïÔ- 
pital  Saint-Charles.  Le  cercueil  était  porté  par 
les  sapeurs  de  la  garde  nationale  ,  et  entouré 
par  des  sergens-de-ville  tenant  des  flambeaux  «i 
la  main.  Les  coins  du  poêle  étaient  portés  par 
MM.  DeBray  et  Blin  de  Bourdon,  anciens  maires; 
MM.  Daveluy-Bellencourt ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  et  de  Galonné,  chevalier  de 
Tordre  royal  de  St-Louis  ,  tous  quatre  membres 
du  conseil  municipal. 

Le  convoi ,  suivi  du  préfet ,  du  premier  pré- 
sident de  la  cour  royale ,  du  lieutenant  de  roi 
et  des  officiers  du  régiment  Suisse ,  se  rendit , 
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accompagné  de  toute  la  garde  nationale ,  au  cp- 
metière  de  la  Madeleine ,  où  y  après  la  cérëmonie 
de  Finhumation  y  le  premier  adjoint  prononça  un 
discours  sur  la  tombe  du  dëfunt.  ' 

Les  revenus  de  la  ville  sont,  en  général ,  plus 
que  suflisans  pour  couvrir  ses  dépenses.  On 
voit,  par  le  budget  de  1830,  que  les  fonds  en- 
trés en  caisse  pendant  cette  année ,  se  sont  éle- 
vés à  647,347  fr.  09  c.  ;  et  que  ceux  qui  en 
sont  sortis  pour  subvenir  aux  dépenses ,  n*6nt 
offert  qu'un  total  de  520,964  fr.  60  c.  Mais , 
cimme  il  est  facile  de  le  concevoir,  la  balance 
du  budget  est  variable  ,  et  dépend  des  besoins 
plus  ou  moins  nombreux  que  la  ville  peut 
éprouver.  Cette  variation  n'est  jamais,  au  reste, 
très-considérable . 

Les  recettes  les  plus  importantes  sont  les  cen- 
times additionnels  ,  le  dixième  du  produit  des 
patentes  et  les  droits  d'octroi!  Ces  droits  ont  été 
de  324,352  fr.  62  c.  cette  année.  (  1830.  ) 

Parmi  les  dépenses  d'administration  ,  les  frais 
de  représentation  du  maire  figurent  dans  le 
l)udgct  pour  6,000  fr.  ;  ceux  des  fêles  et  ré- 

*  Voy    le  journal  ds  la  Somme  da  af  mal  182.^,   pag.  191  cl 
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jouissances  publiques  pour  3,996  fr.  91  c.  ;  et 
ceux  de  police  secrète  pour  1 ,200  fr.  Les  frais  de 
représentation  ont  été  depuis  supprimes  ;  ceux 
des  fêtes  ont  été  maintenus  en  entier  ,  ainsi  que 
ceux  de  police  secrète,  sur  lesquels  la  philosophie 
peut  développer  des  réflexions  très-philantro- 
pjques ,  mais  que  l'expérience  des  affaires  et  la 
connaissance  des  hommes  prouvent  cependant 
être  d'une  évidente  et  malheureuse  nécessité. 

L'entretien  des  halles  et  autres  édiQces  com- 
munaux a  coûté  ,  en  1830    .      .     8,990  f.  46  c. 

Celui  des  aqueducs ,  ponts  et 
fontaines 5,674      07 

Celui  des  promenades  et  plan- 
tations  4,970       97 

Et  celui  du  cimetière  général.     3,584       27 

Les  réparations  faites  au  pa- 
vé se  sont  élevées ,  la  même 
année ,  à 9,979       94 

■ 

Et  l'éclairage  de  la  ville  a 
coûté 86,000     00 

Près  de  la  mairie  existent  des  commissions 
dont  l'utilité  ne  peut  être  contestée  :  la  première 
est  celle  des  prisons  ;  créée  en  1815,  ses  atlri- 
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butions  consistent  à  surveiller  le  régime  iuté^ 
rieur  des  maisons  de  détention  et  à  reclierclier 
les  moyens  d  améliorer  la  situation  des  prison* 
uicrs. 

La  seconde  est  la  commission  de  santé.  Elle 
a  été  e'tablie  en  1819,  et  s'occupe,  à  Finstar  des 
commissaires  de  police ,  de  tout  ce  qui  intéresse 
la  santé  publique  et  la  salubrité  de  la  ville.  Les 
médecins  chargés  de  constater  les  décès  dans 
les  quatre  arrondissemcns  dont  se  compose  la 
ville,  et  les  médecins  des  pauvres,  sont  membres 
nés  de  cette  commission  qui  tient  ses  assemblées 
à  la  mairie. 

Une  institution  non  moins  utile,  et  qui  cha- 
que jour  obtient  des  récompenses  dont  elle  se 
montre  de  plus  en  plus  digue  ,  est  celle  des 
pompiers.  Ce  corps  forme  une  compagnie  d'en- 
viron cent  hommes,  commandée  par  Tarchîtecte 
*  de  la  ville  ,  et  composée  de  charpentiers  ,   cou- 

vreurs, plouihiers  ,  peintres,  et  serruriers  d'A- 
miens. Au  signal  que  donne  le  guetteur  ou 
la  cloclie  du  beffroi,  les  pompiers  se  rendent 
•  promptement  au  magasin  des  pompes,  situé  rue 
de  Gresset ,  et  s'empressent  de  conduire ,  au  lieu 
de   l'incendie  ,  le   nombre  de    pompes    nëces- 
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sàires  pour  Tëteindre  ;  ils  les  y  portent  même  à 
bras ,  si  les  voîturiers  publics  du  port  et  des 
marches  ne  sont  pas  encore  arrivés  avec  leurs 
dievaux  harnaches  ,  ainsi  qu'ils  doivent  le  faire 
au  premier  coup  de  cloche. 

Un  poste  de  cette  compagnie  ,  muni  d^une 
pompe  ,  se  tient  dans  la  cour  de  Thôtel-de-ville, 
pendant  la  foire  de  la  Saint-Jean  ;  quatre  pom- 
piers assistent  régulièrement  aux  repre'senta- 
tions  qui  se  donnent  à  la  salle  de  spectacle  ,  ou 
se  trouve  également  une  pompe.  Le  service  des 
sapeurs  pompiers  se  fait  avec  un  zèle  ,  une 
intelligence  et  un  courage  digne  des  plus  grands 
éloges.  Aidés  des  citoyens  et  des  militaires  de 
la  garnison ,  ils  parviennent  en  peu  de  temps  à 
se  rendre  maîtres  du  feu  ,  ou  ,  du  moins  ,  à  en 
préserver  les  bâtiniens  voisins  de  celui  où  Tiu- 
cendie  a  éclaté. 

La  garde  nationale  d'Amiens  ,  comme  celles 
de  toutes  les  villes  de  France  ,  étant  appelée  à 
maintenir  le  bon  ordre,  et  h  seconder  Taction  de 
la  police  ,  est  sous  Tautorité  immédiate  du 
maire.  Elle  fut  réorganisée  en  1816,  et  for- 
mait, en  1830,  une  légion  composée  de  trois  ba- 
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taillons ,  ayant  chacun  quatre  compagnies ,  dont 
une  de  grenadiers ,  deux  de  fusiliers  et  une  de 
chasseurs .  Elle  avait  aussi  une  compagnie  spéciale 
de   canonniers   et  un  détachement  de  cavalerie 
commandé  par  un  capitaine  ou  lieutenant.  Le 
total  de  cette  garde ,  qui  a  continué  de  faire  le 
service  jusqu'à  présent,  s'élevait  à  environ  2000 
hommes,  dont  1300  habillés.  Son  drapeau  était 
décoré  d'une  cravatte  brodée  par  Madame  la 
duchesse   d'Aiigoulême ,    qui  Tavait  faile  pour 
servir  de  modèle  à  toutes  celles  des  drapeaux 
de  Tarmée.  L'état-major  de  la  légion   se  com- 
posait d'un  colonel ,  un  lieulenant-colonel  ,  un 
major  ,   un   capitaine  porte-drapeau ,   un  capi- 
taine rapporteur  ,   un  lieutenant  secrétaire,  du 
conseil  supérieur ,    un    capitaine    payeur ,  un 
lieuteuanC   du   conseil    d'administration   et    un 
chirurgien-major.   Les  fusiliers  ,  âgés  de  plus 
de  quarante  ans ,    avaient   la  faculté  de  se  faire 
remplacer,  moyennant  une  taxe  qui  fournissait, 
avec    les    amendes  prononcées  par  le  conseil 
de   discipline   contre  les  gardes  nationaux   qui 
manquaient   au  service,  de  quoi  subvenir   au 
traitement  du    secrétaire   de   l'état- major  ,    à 
l'habillement  *et  solde  des  tambours  et  trom- 
pette. 


§  ri. 

Vùlléges  électaràtix  d^Amteng.-^  Organisation 
ncmvelie  de  la  cour  royale» — Changement 
stêrventùs  dans  les  administrations,  l'état^ 
ikcffor  de  biplace,  etc. 

'     La  charte  conâtîtutionhelle  et  les  lois  sur  leé 
élections  apportèrent  diverses  modifications  à 
ia  tenue  et  aux  attributions  des  tollëgès  électo- 
raux. Le  Roi  s^ëtant  réviervë  le  droit  de  nommer 
lui-même  les  pairs  de  France  qui  remplacèrent 
les  sénateurs  créés  sôûs  Témpire,    lé  collège 
du   département  dé  la  Sonmie  n*eut  plus    de 
Candidats  à  présenter    au    monarque  pour  la 
pairie.   La  mission  de  c6  collège  se    borna  à 
élire  quatre  députés  pour  la  chambre  des  com- 
munes.  Napoléon  laissa  subsister  cet  ordre  de 
dioses ,  à  sfm  retour  de  Ttle  d'Elbé .  Par  larticle 
IV  de  Vàcte  additionnel  aux  constitutions  de 
V empire  j  il  voulut  que  Imdu  strie  et  la  pro^ 
priété  manufacturière  eussent  leurs  représen- 
tans.  Les  commérçans  les  plus  distingués  étaient 
éligibles  ,  et  devaient  figurer  sur  la  liste  formée 
jpar  les  chambres  de  conomoierce  ;  elle  se  compo- 
isait  de  soixante  candidats  pour  Yarrondissemoni 
T.   114  30. 


commercial  dont  le  olief^ieu  ëtait  Rouen.  Les 
dépule's  nommés  à  la  chambre  des  représentans 
,par  le  collège  du  deportemeut  de  la  Somme ., 
.pendant  les  cent-^jours  ,  .furent  MM.  Berville 
j)ère .,  Laurendeau ,,  (Thépdope  de  Xiametli  et 
Gaumartin  ;  M.  Natalis  Delamprlière  obtint  les 
sufirages  du  collège  de  Tarrondissement  d'Amiens, 
fit  fut ,  en  fconse'quence ,  -ëlu  .député  h  la  même 
chambrfi . rBe  ^pareils  «liôix.,  «danB'un  tel  moment, 
prouvent  de »(]uel. esprit indiFe  département  cou- 
.tinuait  d'être  ^nimd,,  ^esprit  'de  sages6e  et  de 
.paix,,  que  la  âëmenee<et  «la  JoFeur^desi&otioDS., 
leurs  niensongeS'St  leurs  rperpé  tu  elles,  provoca- 
tions.n.ont  jamais  tpu  dë&ruive  ni^alttiirer. 

La  mission  des  députés  fut ,  au  reste  ,  fort 
courte  ;  les  événémens  survenus  après  la  bataille 
de  Waterloo  les  ramenèrent  dans  leurs  foyers. 

\De  nouvelles  élections  ^eurent  ^u  après  la 
-seconde '.restauration.  Il  n'entre  pa6  dans  notre 
-plan  de  rappeler  -toutes  celles  qui  f^iFent  iàiies 
À  Amiens  ,  conformément  aux*  lois 'des '6  février 
11617 ,  25  :mar6  1818  et  29  ^juin  *r820.  Nous 
Hous^'bomeroos  :à  parler  des -dernières.,  c'est-à- 
dite ,  de  cell^  de  >18S0  :  lecollége  de  -départe- 
ment  ctai t.présidé  :par  M .  le  prince  deGroï-Solre , 
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tît  ceux  (les  2.*  et  3.^  arroiitlisseniens  avaient 
pour  presidens  MM.  Davcluyrlîollcncourt  et 
Morgan  (le  Belloy,  anciens  députds.  Les  opéra- 
tions de  CCS  coUe'ges  ne  furent  pas  Iroubldes  par 
les  débats  scandaleux  qui ,  dans  d^autres  villes  , 
signalèrent  leur  convocation.  Le  suffrage  public 
porta  à  la  dëputation ,  entr  autres ,  MM.  de 
•Caste'ja ,  .Caumartin  et  JQompierre  d'Hornoj  ; 
•mais  ils  ne  jouirent  pas  long-temps  des  honneurs 
de  la  de'putation  ,  les  ordonnances  de  juillet 
.ayant  prononcélla  dissolution  de  la  chambre  dès 
députés ,  avant  ^a  «réunion  ,  et  prescrit  un  nou* 
veau  mode  d'élection,  comme  on  la  .dit  .précé- 
demment. * 

La  cour  in^périale  d^ Amiens  conserva  sa 
première  organisation  au  retour. du  roi,  sous  le 
titre  de  cùur  royale.  Mais  en  1818 ,  après  avoir 
été  menacée  plusieurs  fois  de  suppression  ,  * 
elle  reçut  l'institution  royale  par  ordonnance 
du  8  décembre ,  et  fut  installée  solennellement 

1  Voy.  ci-devant,  pag«  J46. 

s'Eii-t8i6  ,jyinBonx  de.Liborîe,.dépuië<)e  U6oni^e.,prRâen-* 
ta  an  Roi  dne  adresse  pour  la  conservation  He  celle  cour,  ao  nom 
Hes  trois  Réputations  réunies  de  la  Somme  «^de  TAisne  et  de  TOîse 
dABs  t?audience  qui  leur  fut  accordée  par  S.  M.  le  3o  mars. 
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le  14  du  même  mois.  Une  des  chambres  fui 
alors  supprimée.  Cette  re'duction  fit  peu  d'im- 
pression; elle  lie  pouvait  nuire  à  Texpédition 
des  affaires  dans  un  siège  où  la  magistrature  se 
distingue  ,  non-seulement  par  son  intégrité  , 
mais  par  le  zèle  actif  qu'elle  déployé  dans  Tad- 
ministration  de  la  justice.  C'était  d'ailleurs  avec 
une  vive  satisfaction,  que  l'on  voyait  se  dissiper 
les  inquiétudes  que  l'on  avait  conçues  sur  la 
conservation  d'une  cour  chère  à  ses  justiciables, 
et  précieuse  à  la  ville  qui  a  l'avantage  de  la 
posséder  dans  son  sein.  Cependant,  en  1826, 
l'abondance  des  affaires  fit  créer  une  chambre 
temporaire  ;  mais  la  rapidité  avec  laquelle  les 
jeunes  magistrats  qui  composaient  cette  cham- 
bre ,  jugeaient  les  appels  ,  épuisa  bientôt  le 
rôle ,  et  rendit  son  existence  inutile. 

L'inauguration  du  portrait  en  pied  de  Louis 
XVIII  eut  lieu  dans  la  grand'salle  d'audience , 
le  25  août  1822.  Déjà,  à  cette  époque,  plu- 
sieurs cours  avaient  sollicité  et  obtenu  du  gou- 
vernement l'image  révérée  de  l'auteur  "de  la 
charte.  Le  Roi,  en  accordant  à  la  cour  d'Amiens 
son  portrait ,  peint  par  Robert  Lefevre  ,  avait 
comblé  les  vœux  de  tous  les  magistrats.  Aussi , 


D^AMIENS.  4GS 

là  cérémonie  de  Tinauguratioii  fut-elle  brillante 
et  pompeuse.  Le  procureur-géne'ral ,  Morgan  de 
Bédmne  et  le  marquis  de  Maleville  ,  premier 
président ,  proclamèrent ,  dans  cette  circon- 
stance ,  les  titres  qu'avait  le  monarque  à  l'amour 
des  Français. 

On  regrette  que  ce  tableau  n*orne  plus  la 
grand'salle.  La  crainte  des  excès  dans  un  mo- 
ment de  crise  l'en  a  fait  retirer.  Mais  le  rétablis- 
sement de  l'ordre  ,  la  certitude  qu'une  main 
violente  et  sacrilège  n'osera  pas  ,  dans  le  sanc- 
tuaire même  de  la  îustice  ,  outrager  le  portrait 
du  prince  qui  nous  donna  la  charte ,  devraient 
l!y  faire  replacer.  Quelles  alarmes  pourrait-on 
concevoir  dans  une  ville  telle  que  la  nôtre  ,  dans 
une  ville  où  l'hôtel-de-la  mairie  a  conservé  cette 
même  image  intacte  et  généralement  respectée? 

La  cour  royale  d Amiens  se  compose  aujour- 
d'hui d'une  chambre  civile ,  d'une  chambre  des 
appels  de  police  correctionnelle  et  d'une  cham* 
bre  des  mises  en  accusation  ;  elle  a  un  premier 
président,  trois  présidens,  vingt  conseillers  et 
quatre  conseillers  auditeurs  ;  un  procureur- 
général,  deux  avocats  généraux,  deux  substituts 
et  un  greffier  en  chef. 
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Le  tribuftal  do  première  instance ,  celui  rfr 
commerce  et  les  justice»  de  paix  irëprouvèrcut 
aucun  diangcmcnt  dans  leur  composition. 

n  en  est  de  même  de  la  préfecture  et  des 
diverses  institutions  financières  dont  on  a-  fait 
mention  sous  ITEpoque  précédente.  *  Seulement 
il  est  essentiel  de  rappeler  que  la  conservation 
des  hypothèques  fut  séparée  dti>  bureau*  de  Yen- 
rcgistrement  auquel  elle  était  attachée ,  ctqu^elle 
forma  un  bureau  particulier.  La  conservation  de» 
eaux  et  forêts  d'Amiens  ayant  été  supprimée  , 
cette  ville  et  sa  banlieue  font  aupurdliui  partie 
du  21.*  arrondissement  forestier,  et  de  la  2.* 
subdivision  de  la  I.'*  direction  forestière  de  la 
marine ,  dite  bassin  de  la  Seine. 

A  la  direction  des  contributions  directes  sont 
attachés  des  géomètres  en  chef  et  délimitateurs 
du  cadustre. 

Vil  imjénieur  ordinaire,  spécialement  charge 
des  routes  de  rarrondisscment  d'Amiens  ,  existe 
maintenant  dans  cette  ville  ,  iudéperidammeiil 
des  ingénieurs  en  chef  dont  il  a  été  fait  men- 
tion à  larticle  du  canal. 

•   Vi»y  ci'deranl  pag   3ii  cl  3ia, 
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Ji  y  a  ,  de  plus ,  à  Amiens  nn  conduc^iur  des 
tourbagos  pour  le  départemeab  de  là»  Sominjc  ^ 
qui  dépend  da  la- 2.®  dî^bioui  mînéralogiqxie  de 
France. 

Cette  ville  est  aujourdMiuî  chef-lieu  de  la  3. • 
subdivision  de  la  16.®  division  militaire  ,  dont  le 
quartier-gëne'ral  est  à  Lille. 

'L'élat-major  de  cette  subdivision  se  compose  ^ 
pour  Amiens,  du  marëclial-de-camp  comman- 
dant la  subdivision  ,  d'un  sous-intendant  mili- 
taire ,  d'un  chef  d'escadron  commandant  la  gen- 
darmerie ,  d'un  capitaine  commandant  le  dépôt 
de  recrutement ,  d'un  agent  comptable  des  sub- 
sistances militaires  ,  et  d'un  prépose  aux  lils 
militaires. 

JJètat-major  de  la  place,  qui  avait  un  colonel 
pour  chef,  dans  les  premiers  temps  de  la  restau- 
ration ,  n'a  plus,  en  ce  moment,  quW  capitaine 
adjudant  de  place ,  un  sous-lieutenant  secrétaire- 
archiviste ,  un  capitaine  commandant  la  citadelle , 
un  capitaine  du  génie  et  un  capitaine  d'artillerie. 

La  compagnie  départenieniale  fut  supprimco 
en  1818. 
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lia  gendarmerie  royale  d'Amiens  ^  qui  faîl 
actuellement  partie  de  la  3.*  légion^  est  com- 
mandée ,  Gonune  autrefois ,  par  un  chef  d'esca- 
ilron ,  un  lieutenant  et  un  lieutenautrtrdsorier. 
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CHAPITRE   IV. 


RELIGION   ET   MŒURS. 


§1 


er 


Nouvelle  circonscription  de  Vévéché  d'Amienê. 
— Rétablissement  de  divers  ordres  religieua> 
dans  cette  ville.-^Suite  des  évéques. — État 
actuel  du  chapitre ,  du  clergé  et  du  séminaire 
d^ Amiens, "^Féte  de  Saint-Fincent  de  Paule^ 
— Première  retraite  ecclésiastique  au  sémi^ 
naire. — Plantation  de  la  croix  démission. 
— Bénédiction  du  tableau  de  V église  Saint- 
Rémi,  —  Sujyoression  de  l'école  secondaire 
ecclésiastique  de  Smnt-AcheuL 

Par  le  nouveau  concordat  intervenu  entre  S. 
M.  Louis  XVIII  et  le  Pape,  en  1817,levêcli6 
d'Amiens  retourna  sous  Fautorité  spirituelle  do 
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la  niëlropole  de  Reims ,  et  la  circonscription  dti 
diocèse  se  borna  au  seul  dëpartemcut  de  la 
Somme, 

A  celte  épocjue  ,  les  ëtablissemens  reb'gieux  se 
multiplièrent  à  Amiens.  Sans  parler  ici  du  Petit- 
Séminaire  de  Sainl-Acheul ,  que  dirigeaient  les 
Jésuites  ,  et  qui  déjà  jouissait  d'une  grande 
celébrilë,  comme  pensionnat;  *  sans  parler  éga- 
lement des  trùres  de  la  Doctrine  chrétienne  , 
établis  rue  de  la  Bibliothèque  ,  et  de  la  Congre- 
yaiion  de  Saint-Joseph  ,  destinée  à  fournir  des 
instituteurs  primaires  aux  campagnes,  les  Cla- 
risses  ^  les  Ursulines  et  Yes.CarmûlUes.  relevèrent 
les  ruines  de  leurs  communautés ,  ou  en  ci*ëèrcut 
d  autres  dans  cette  ville.  Lesv  religieuses  de  la 
Visitation ,  les  sœurs  de  la^  Charité  (m  de  la 
Sainte-Famille ,  y  fondèrent  également  de  petits 
monastères  ,  et  les  Sœuvs^  de  Saint-Vincent  de 
Paule,  modèles  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
sont  aujourd'hui  à  \s\  tête  de  Thospice  de  Saint- 
Charles,  de  celui  des  Incurables  et  de  THôteU 
Diiiu  y  (ju'cUes  administrent  avec  un  zèle  et  un 
soin  dignes  des  plus  grands  éloges. 

M.    De  Mandolx  ,   évêf[ue   d'Amiens  ,   e'taul 

«  Voy.lechap.  V. 


mort  en  1817,  eut  pour  successeur  M.  le  marquis 
De  Bombelles ,  qui  attendit  la  mise  eu  activité 
du  concordat  pour  prendre  possession  du  siège 
ëpiscopal.  Ce  prélat,  dont  la  carrière  fut  à  la 
fi)is  brillante  et  orageuse,  cet  évôqîie  qui  fut 
général  ,  ambassadeur  ,r  exilé  ,  humble  pasteur 
d'un  village  et  aumônier  d'une  princesse ,  mou- 
rut à  Paris  le  5  mars  1822.  *  Son  corps  ayant 
été  ramené  à  Amiens ,  resta  "déposé ,  pendant 
plusieurs  jours ,  dans  une  chapelle  ardente  pré- 
parée à  l'évêché.  Le  convoi,  composé  du  clergé 
et  de  tous  les  fonctionnaires  publics  de  la  ville , 
sortit,  selon  l'ancien  usage,  par  la  rue  des  Souf- 
flets, et  parcourut  processionnellement  la  rue 
basse  Notre-Dame  ,  le  Grand-Marché ,  la  rue 
Saint-Germain ,  la  place  Saint-Firmin  ,  les  rues 
au  Lin,  de  Berry,  Saint-Martin  et  d'Henri  IV. 
Il  revint  ensuite  à  la  Catliédrale  ,  où  l'on  déposa 
le  cercueil  sur  un  catafalque  ;  on  fit  le  lende- 
main la  ccrémonie  de  l'inhumation.  M.  le  comte 
Gallien  de  Gliabons ,  pair  de  France  et  premier 


I  Le  portrait  <1e  M.  de  nombelles  a  e'ié  lilograpliic  par  Pingtvt. 
Paris  Engelnian  ,  1822  ,  petit  in-fol. 

II  est  raux4]iie  cet  évêque  ait  épousé  une  pniteslarile  avant  ilVri- 
Irer  dans  les  ordres  sacrés  ,  ainsi  que  1  ont  avancé  les  auteurs  de  la 
bw^rajihie  des  conteinpvrains. 
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aumônier  de  Madame  ,  duchesse  de  Berry ,  oc- 
cupe maintenant  le  siège  episcopal  d'Amiens. 

Les  vicaires -généraux  sont  au  nombre  de 
quatre.  *  Le  chapitre  se  compose  de  dix  cha- 
noines titulaires ,  y  compris  le  curé  de  Notre- 
Dame  et  le  supérieur  du  Séminaire. 

Il  y  a  six  c  ufés  pour  les  paroisses  de  la  ville 
et  celle  du  faubourg  de  Saint-Pierre.  Un  certain 
nombre  de  vicaires  est  attaché  à  chacune  d'elles. 

On  compte  ordinairement  au  Grand^Sémi" 
naire  environ  deux  cents  élèves  et  cinq  direc- 
teurs et  professeurs. 

Des  cérémonies  religieuses ,  fort  remarqua- 
bles eurent  lieu  à  Amiens  pendant  la  dernière 
époque  de  cette  Histoire  :  en  1818,  on  célébra, 
pour  la  première  fois ,  *  au  Séminaire  la  fête  de 
Saint-Vincent  de  Paule  qui  en  est  le  patron. 
L'éloquence  de  l'abbé  Frayssinous  ,  depuis 
évêque  d'IIermopolis  et  grand-maître  de  FUni- 


*  M.  l'abbé  Affre,  Pun  d*eiix  ,  fst  auteur  He  plusieors  oofragt» 
notamment  d'un  traité  de  l'administration  des  Paroisses  ,  assrs 

cslimë. 

<  Depuis  la  révolulîon  et  la  resliluliun  faite  aui  jeunes   ecclésî- 
3*ti^n(s  du  séoiinaire  du  faubour^^  Noyun. 
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Versité,  donna  un  grand  dclat  à  cette  fête. 
Quelque  temps  après ,  une  retraite  ecclésiastique 
fut  commencée  au  même  séminaire.  Plus  de  deux 
cents  prêtres  s'y  rendirent ,  sur  l'invitation  de 
l'évêque  ,  pour  renouveler  leur  ferveur  dans  le 
recueillement  et  la  prière.  La  fin  de  cette  retraite 
oflGrît  un  spectacle  touchant  :  rien  n'était  plus 
digne  de  fixer  l'attention  ,  que  cette  longue  file 
de  pasteurs  vénérables ,  de  vieillards  à  cheveux 
blancs  ,  revêtus  de  l'étole ,  et  traversant  la  ville 
pour  se  rendre  à  la  Cathédrale. 

Cette  solennité,  toute  imposante  qu'elle  pa- 
rût ,  fut  bientôt  effacée  par  la  mission  de  1825. 
Elle  se  termina ,  le  14  avril,  par  la  Plantation 
do  la  Croix  au  cimetière  de  Saint-Denis;  elle 
présenta  le  coup-d'œil  le  plus  majestueux  qui 
ait  jamais  frappé  les  regards  des  habitans  d'A- 
miens. <c  La  marche  était  ouverte,  dit  l'écrivain 
à  qui  nous  empruntons  ces  détails ,  par  un  pe- 
loton de  cavalerie ,  précédé  de  ses  trompettes  ; 
venaient  ensuite ,  sur  deux  lignes ,  1  .^  les  jeunes 
filles  d'Amiens ,  toutes  vêtues  de  blanc  et  voi- 
lées; 2.<*  les  dames,  vêtues  en  noir;  3.^  les 
sœurs  de  charité,  les  sœurs  hospitalières  de 
Saint-Charles ,  et  autres  non  cloîtrées  ;  4.**  tous 
les  enfans  des  écoles  chrétiennes  ;  5.**  les  élèves 
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(lu  collège  royal  ;  6.<*  ceux  du  .potlt-seminaire 
de  S«iiul-:Acheul,  .disposés  comme  il  suit  :  après 
la  croix  précédée  des  deux  laharum  et  des  cinq 
bannières,  s'avançaient  soixaute.eofans  de  chœur, 
suivis  de  cent  cinquante  «clercs  environ  et  des 
prêtres.  Dans  le  centre , paraissait  la  musique 
militaire  ,  qui  se  faisait  .entendre  tour-à-tour 
avec  le  chant  dos  xantiqucs  soutenu  /par  cin- 
quante jeunes.gens  d'une  voix  .forte  et  sonore. 
Derrière  lescliantres  et  Jes  musiciens  ,  quarante 
fleuristes,  s'unissant  .QUK;modulations  des  voix 
et  des  instmmens ,  lançaient  des  fleurs  en  ca- 
dence et  en  parsemaient  les  rues.;  taudis  que 
huit  autres  enfans  de  chœur  portaient  sur 
leurs  épaules  un  brancard  chargé  d'une  ioxmensc 
cassolette  en  forme  d'urne  antique.,  dont  l'en- 
cens et  les  parfums. 1^  souvent  renouvelés,  s'é- 
levaient dans  .les  airs  ,  et  annonçaient  l'ap- 
proche de  la  croix.  JEn  dehors  des  deux  (iles  du 
clergé  de  St-Achcul,  marchaient  deux  à  deux 
de  chaque  côté  les  élèves  en  uniforme.  Tous, 
sans  exception,  soit  olerc^,  soit  laïcs,  avaient 
une  croix  sur  la  poitrine  ;  tous  aussi  tenaient , 
d'une  main ,  leur  livre  de. cantique ,  et ,  de  l'autre, 
une  oriflamme  jaune,  brodée  en  argent,  ornée 
de  l'eflîgie  des  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie ,  et 


iitirnioiUec  ttiuie  croix.  La  plupart  tlespersoniies 
.de  -lafpFocossîon  qui  précédaient  St-Acheul,  por- 
taient de  même  une  ^oriflamme  de  iiltiréreiiles 
couleurs  ,  selon  le  corps  doittelles  feisnrcnt  par- 
tie; ce  qui ,  indépendamment  de  >la  beauté  -de 
renserable ,  présentait  un  coup^d'œil  -vraiment 
admirable.  » 

<c  Aprèsle  jetit-séminaire  qui  à-lui  seul  formait 
une  procession  con^plète,  venait  de, graud-sémi- 
naire  ,  suivi , du  clergé  de  toutes  .les  paroisses 
et  dû  cliapitre.de  la  Cathédrale.  Immédiatement 
derrière  le  chapitre,,  s  avançait  majestueiksemeiït 
LA  Croix  de  mission.,  placée  sur  un  .immense 
brancard,  décoré  avecmagnificence.  Trois  com- 
pagnies de  cent  vingt  hommes  chacuBe ,  com- 
posée Fuue  d'artisans,  1  autre  de  bourgeois  aisés, 
la  troisième  de  militaires ,  portaient  successive- 
mentle  pieux  fardeau.  Derrière  la  croix,  marchait 
Tévêque  d'Amiens.  *Enfin  la  procession  était  fer- 
mée par  les  membres  des  différentes  .adminis- 
trations civiles,  hormis  toutefois  la  cour  royale , 
qui ,  l'une  des  premières. ne  voulut  point^paraîlpe 
en  corps  à  cette  cérémonie.  Toutes  les  rues 
étaient  tendues  et  jonchées  de  verdure  et  de 
fleurs  :  de  distance  en  distance  on  rencontrait  des 
arcs  de  triomphe  oîi  la  croix  s'arrêtait  quelques 
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momens  aux  cris  mille  fois  répètes  de  vive  là 
crùix!  vive  là  religim  !  elle  fut  plantée^  après  uil 
discours  improvisé  par  M.  Guyon ,  célèbre  mis- 
sionnaire ,  et  devint  Tun  des  plus  beaux  monu- 
ments religieux  de  France  *  >i . 

La  mission  de  1^25  ne  fut  pas  seulement  re^ 
marquable  par  rétablissement  d*une  congrégaticfi 
h  Amiens  ;  on  lui  dut ,  te  qui  sans  doute  était  dé 
beaucoup  préférable  ^  la  célébration  dVn  grand 
tiombre  de  mariages  qui  tf  avaient  pas  reçu  la 
bénédiction  de  Téglise ,  la  restitution  de  sommes 
importantes  ,  et  de  fréquentes  réconciliations 
entre  des  ennemis  et  des  parens» 

En  1 826 ,  V église  St-Remi  obtînt  de  la  muni- 
ficence dii  Roi  un  tableau  de  grande  proportion  i 
peint  par  Fragonàrd  ^  et  représentant  le  baptême 
de  Clovis.  Là  bénédiction  de  ce  tableau  donna 
lieu  à  linë  cérémonie  Religieuse  ^î  attira  un 
nombreux  concours  de  fidèles  dans  cette  église. 
Il  en  fui  de  même  lorsque  les  archevêques  d'Âix 
et  d'Avignon,  MM.  de  Beausset-Roquefort  et 
Morel  de  Mons ,  y  célébrèrent  poritiiîcalement 
roffice  ,  pendant  leur  séjour  à  Amiens  au  mois 
d'avril  1828. 

>  Annales  M.  S.  de  Sl-Âcbeul ,  pdg.  SaQclsoÎTj 
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Cette  même  année ,  parut  une  ordonnance 
âe  Charles  X  du  16  juin,  qui  soumit  le  Petit 
séminaire  de  Sê-Âcheul  au  régime  de  Tuni^ 
versitë ,  et  enjoignit  aux  directeurs  et  professeurs 
de  cet  établissement  d  affirmer  par  écrit  qu'ils 
n'appartenaient  à  aucune  congrégation  religieuse. 
Les  prêtres  de  St.  Âçbeul^yant  refusé  cette  af- 
firmation, fermèrent  leurs  classes,  et  se  reti^ 
rèreut  en  Suisse,  où  ils  ont  ouvert  une  autre 
maison  qu'on  dit  aussi  importante  que  Tétait 
celle  d'Amiens. 

§"• 

Mariages  des  pauvres  d'Amiens^ — Dévotion  des 
femmes  de  la  ville  à  Ste^Marguerite  et  à  Su 
Fast.  —  Chapeaux  de  deuil,  —  Fêles  de  mé- 
tiers.— Récréations  de  la  jeunesse  et  des  en  fans 
<k  rapproche  du  carnaval.  — *•  Humanité  des 
marchandes  de  fruits  envers  les  prisonniers. 

—  Bienfaisance  des  habitans.  —  Mendicité. 

—  Mesures  de  police  contre  les  femmes  de 
m^aurnise  vie.  —  Inscriptions  injurieuses.  — 
Images  et  chansons  obscènes. 

Les  mœurs  du  peuple  d'Amiens  oflrent  main- 
tenant, comme  celle  des  habitans  des  grandes 
T.  n.  81 
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villes ,  un  mëlange  tle  vertus  et  de  vices  sur 
lequel  nous  n'avons  pas  à  nous  expHqner  ici. 
Il  suffit  à  rhîstoire  de  rappeler  les  usages  singu- 
liers qui  s'observent  dans  ôette  ville ,  pour  donner 
une  idée  des  moeurs  actuelles  dé  nos  Concitoyens, 
Nous  commencerons  parles  mariages  îles  pou- 
tres. Les  amis  des  jeunes  époux  sont  charges 
ordinairement  de  subvenir  aux  frais  du  festin. 
Précèdes  de  violons ,  ils  vont  recueillir  chez  les 
personnes  liées  aux  futurs  par  le  sang  ou  par 
lamitié^  de  la  volaille  et  d'autres  comestibles, 
les  suspendent  à  une  longue  perche,  et  ren- 
trent ensuite  dans  la  maison  oîi  doit  se  faire  la 
noce  ,  en  chantant  et  en  dansant. 

Les  femmes  grosses  ont  beaucoup  de  confiance 
dans  la  ceinture  de  Sainte-Marguerite.  Chaque 
année ,  elles  courent  en  foule  à  Saint-Âcheul ,  et 
se  la  font  mettre  autour  des  reins.  . 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  dans  cette  coutu- 
me ,  c'est  que  Sainte-Marguerite  mourut  vierge, 
et  que  rien  dans  les  miracles  qui  accompagnè- 
rent son  martyre,  n'a  rapport  à  la  facile  délivrance 
des  femmes. 

Ces  pieuses  et  tendres  mères  ne  bornent  pas 
à  cette  sainte  pratique  les  exercices  de  leur 
foi  ;   lorsque  leurs  jeunes  enfens  tardent   trop 


il  oia^réher,  on  les  voîl^  à  la  SainUVast  ^  sô 
Irendre  à  Gamon ,  et  leur  faire  faire  trois  fois 
lé  tour  de  Fëglisei  *  elles  reviennent  ensuite  à 
Amiens  ,  portant  ces  enfans  entre  leurs  braô» 

A  la  mort  des  bourgeois  ais^s  ,  ks  parens  suU 
vent  le  deuil  coiffes  de  chapeaux  formant  une 
corne  sur  le  devant^  et  conservant  tout  leur  bord 
déployé,  sur  le  derrière  ;  les  enfans  eux-même3 
en  sont  coiffés.  On  prétend  que  cette  forme  de 
cTiapeaux  a  été  adoptée  pour  les  demis,  parce 
qti*elle  a  cjuelque  ressemblance  avec  ceux  que 
portaient  autrefois  les  hommes  graves  ,  et  les 
ecclésiastiques  ,  et  qu'on  y  a  seulement  ajouté 
te  ôrepe  comme  emblème  dé  douleur.  Mais  leur 
Usage  remonte  sans  doute  plus  haut ,  et  peut-être 
serait-il  convenàbled  y  renoncer ,  rien  de  bizarre 
ne  devant  figurer  dans  une  cérémonie  qui  atteste 
llafflictiott  des  faimilles  et  les  regrets  de  lamitié; 

Aux  fêtes  des  saints  que  les  artisans  ont  choisis 
pour  patrons ,  ils  vont  en  corps  porter  du  gâteau 
hux  personnes  pour  lesquelles  travliilleût  leurs 
maîtres.  En  échange ,  ils  reçoivent  des  sommes 
en  général  assez  modiques  ,  qu'ils  employent  à 

*  CetoMgf  eiisU  dani  presque  losles  les  villes  de  la  Picardie  « 
près  desquelles  il  ft  Iroure  des  ifglijesioua  PinYocalmn  aeSt-Viit* 
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faire  dire  une  messe  en  Tbonneur  du  patron  ^  ef , 
plus  souvent  encore,  k  des  feslius  où  le»  loU  de 
la  sobriété  ne  sont  pas  toujours  observées.  U 
serait  à  désirer  que  cet  usage ,  qui  convertit  ma* 
mentanéiuent  des  artisans  honnêtes  en  véritables 
mendians ,  éédftt  au  respect  qu^ils  doivent  avoir 
pour  eux  mêmes  et  pour  une  profession  qui  ^ 
bien  qu'inférieure ,  les  rend  nécessaires  à  la  so- 
ciété. 

Les  anausemens  les  plus  ordinaires  des  jeunes 
^ens  sont  les  jeux  de  ballon ,  de  tamis  et  de  balle» 
Ily  a  peu  de  temps,  l'administration  fit  ezécnler 
à  1  éperon  les  travaux  nécessaires  pour  augmen- 
ter  le  nombre  des  jeux  mis  à  la  disposition  de  la 
jeunesse.  Celte  mesure  fut  très-sage.  Les  pas- 
sions se  reposent  quand  le  corps  se  fatigue.  La 
gymnastique  n'est  pas  seulement  utile  au  déve- 
loppement des  forces ,  et  à  Tagilité  d  où  naît  la 
souplesse  et  la  grâce  ;  elle  sert  aussi  la  morale 
en  modérant  lempîre  des  sens. 

Pendant  le  carnaval ,  les  enians  se  munissent 
de  cornets  en  terre  cuite ,  et  les  font  retentir  le 
long  des  rues  ou  aux  portes  des  maisons.  Les 
masques  ambulans  sont  précédés  ou  suivb  de 
cette  bruyante   musique   qui  les  annonce  »   et 


attire  sur  eux  les  regards  éînpréssës  et  quelque 
lois  les  cris  iroDiifues  des  curieux. 

Kîen  n'égale  la  côdipassion  dont  font  preuve 
les  marchandes  de  fruits  da  Marchë-aux-Her* 
bes,  envers  les  prisonniers  qui  passent  par  la 
ville.  Aussitôt  qu'elles  aperçoivent  quelques 
uns  de  ces  malheureux  ,  elles  quittent  leurs 
étaux ,  et  précèdent  les  gendarmes ,  en  provo-- 
quant  la  charité  publique  avec  une  ardeur  de 
zèle  digne  des  plus  grands  éloges.  Arrivées  aux 
portes  de  la  ville  ou  de  la  prison ,  elles  remettent 
fidèlement  au  pauvre  prisonnier  ce  qu'elles  ont 
recueilli  d'aumônes,  et  se  retirent  bien  payées  de 
leur  peine  par  le  plaisir  d'avoir  fait  une  bon  u 
action. 

Au  reste,  il  est  peu  de  villes  plus  qmpresséeo 
qu^Amieus  ,  à  secourir  le  malheur  et  Tiiidis 
gence.  Uy  a ,  en  effet ,  dans  cette  ville,  trois  hos- 
pices ;  rhôtel'Dieu f* Saint-Charles j*  etTliôpita- 
des  Incurables  ;  un  bureau  de  bienfaisance  ou 
de  charité  cliargéde&ire  répartition  des  .secours. 

'  £d  iS3o,  le  nomWt  à%  m^ladts  admis  dans  cet  hôpital  sVi  t 
iltTC  à  9,994  y  couprù  let.nUiuirc». 

*  Oo  y  reçoit,  «oa^e.capmupf ,  37  eofafif  Irouré»  et  il  en  s'*'rf 
à  peo  près  auUiit, 
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gux  indigens ,  une  eomim^sicn  ffrahâUe  des  pri^ 
sons,  et  une  commission .  de  santé  ^  do^t  ou  a 
rappelle  les  attriJjutÎQDfl  ,  '  et  .une  c^issBfKmr 
les  incendiés  du  dépa/rfement,  instituée  par  M. 
le  Qomie  d'Allonville  ea  1819,  et  dont  Vutililtf 
$e  fait  de  plus  en  plus  sentir. 

En  1830 ,  la  ville  a  fourni ,  à  titre  de  secours 
seulement,  au  bureau  de  charité,  59,000  fr..; 
et  à  rhospice  des  Incurables ,  10,000  fr.  ;  une 
somme  de  18,000  fr.  a  ëté ,  en  outre ,  consacrée 
aux  ateliers  de  charité ,  où  Ton  employé  une 
partie  des  pauvres  ouvriers  de  la  ville. 

Maigrie  ces  secours  et  ceux  plus  importana 
encore  que  procurent  les  quêtes  dans  les  églises 
et  les  souscriptions  volontaires  ,  il  existe  un 
nombre  extraordinaire  de  pauvres  dans  Amiens, 
partout  on  en  rencontre ,  sur  la  voie  publique, 
à  la  promenade  et  aux  portes  des  églises  ^  étalant 
aux  jeux  du  peuple  tout  ce  que  la  misère  a  de 
de  plus  hideux.  Très-souvent,  ifs  pénètrent^ 
malgré  les  défenses  de  la  loi,  jusqu^au  fond  de 
la  demeure  des  citoyens;  *    d'autres   attendent 

i  Voj.  pages  4^7  et  458<. 
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les  voyageurs  et  ne  cessent  de  les  importuner,  que 
lorsqu'ils  en  ont  obtenu  quelque  argent ,  qu'ils 
employent  souvent  à  d'autres  usages  qu'à 
s^acheter  du  pain.  La  saleté,  la  fainéantise  ^ 
l'ivrognerie  ,  la  gourmandise,  le  vice  enfin  , 
sous  les  livrées  de  la  misère  ,  pourchassent  ainsi 
les  habitans  jusque  dans  rintérieur  de  leur  asile. 
Il  est  une  foule  de  ces  misérables  qui,  trouvant 
plus  productive  que  le  travail  la  vile  ressource 
de  la  mendicité  ,  non  seulement  y  croupissent 
obstinément ,  mais  y  consacrent  leurs  jeunes  en- 
fans  qu'ils  détournent  des  professions  utiles.  Il 
serait  du  devoir  d'une  bonne  administration  de  re- 
médier à  cet  abus  qui  déshonore  la  ville,  l'afflige, 
eten  éloigne  les  étrangers  qui  pourraient  s'y  fixer. 

Au  dessous  de  la  mendicité ,  le  relâchement 
des  mœurs  a  placé  quelque  chose  de  plus  mépri- 
sable encore,  c'est  la  prostitution.  Il  est  triste 
pour  l'historien  d'être  obligé  de  porter  ses  regards 
aussi  bas;  mais  un  tableau  dé  mœurs  ne  serait 
pas  complet  si  l'image  du  vice  et  des  soins  afflir 
geans  qu'il  exige  ,  n'y  trouvait  point  sa  place. 
Amiens  ,  comme  les  grandes  villes  ,  est  infecté^ 
d'un  certain  nombre  de  femmes  de  mauvaise  vie. 
La  plupart  restent  fixées  dans  leurs  réduits,  où 
elles  attendent  les  êlres  corrompus  (jue  le  liber- 
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tinage  leur  amène  ^d^àutres  placées  le  soir  à  leurs 
portes  ,  y  provoquent  les  passans ,  par  un  abus 
dangereux  que  la  police  devrait  encore  répri- 
mer. On  les  oblige  à  se  présenter  tous  les  mois 
à  des  cliirurgîens  chargés  de  les  visiter.  Si  leur 
état  le  permet ,  ceux-ci  leur  accordent  un  certi- 
ficat de  santé,  et,  en  ce  cas,  elles  payent  une 
rétribution  de  3  francs.  Dans  le  cas  contraire ,  on 
les  conduit  immédiatement  à  Bicètre  ,  où  elles 
restent  jusqu  à  ce  que  les  remèdes  qu'on  leur 
administre  les  aient  délivrées ,  ou  aient  paru  les 
délivrer  de  leurs  maux. 

Il  ne  reste,  pour  terminer  ce  tableau  de  mœurs, 
qu'à  dire  un  mot  d'un  genre  de  délit  dont  notre 
ville  fut  long-temps  préservée ,  et  dont  la  haine 
a  fourni  y  depuis  quelques  années ,  de  funestes 
exemples  :  des  êtres  trop  lâches  pour  avouer  leurs 
attaques ,  insultent  par  des  inscriptions  tracées 
sur  les  murs  aux  citoyens,  dont  ils  prétendent  se 
venger. Dédaignant  loutrage,  ou  trop  convaincus 
'que  l'attention  qu'ils  y  donneraient  ne  servirait 
qu'à  le  multiplier,  ceux-ci  abandonnent  au  mé- 
pris public  les  inscriptions  qui  les  offensent;  et 
c'est  ainsi  que  les  monumens  de  la  calomnie  se 
perpétuent  dans  la  ville.  Il  serait  digne  d'une 
administration  protectrice -née  de  l'honneur  des 


citoyens ,  de  faire  supprimer  par  la  police  ces 
coupables  diffamaiious ,  comme  aussi  les  figures 
obscènes  dont  les  murs  sont  souilles,  et  celles 
qu^un  commerce  condamnable  ne  craint  pas  d  ex- 
poser en  public.  Au  reste ,  il  n  est  que  trop  yrai 
qtie  les  yeux  ne  sont  pas  seulement  blesses  par 
ces  bon  teuses  productions  ;  1  oreille  des  citoyens 
Test  elle  même  par  d'impures  cbansons  dont  la 
deliauche  et  Tivresse  font  retentir  les  rues  à  la 
chute  du  jour.  C  est  un  attentat  aux  mœurs ,  un 
délit  prévu  et  puni  par  les  lois  ;  sa  publicité  en 
rendrait  la  répression  facile ,  si  les  agens  de  la 
police  exerçaient  sur  la  voie  publique  une  sur- 
Teillance  exacte  et  continue. 


4â^  msTOiu 


CSAPITBB  V. 


fCHElfCES  f   ARTS   BT  BELLES -LETTECS. 


Industrie^  Commerce  et  Arte, 


Sous  le  gouvernement  du  roi ,  Vindustrie  ^  le 
commerce  et  les  arts  prospérèrent  à  Amiens; 
des  encouragemens  continuèrent  dctre  donnés 
aux  uégocians  et  artistes ,  et  Ton  vit  créer  plu- 
sieurs établissemens  propres  à  seconder  leurs 
efforts  et  en  assurer  le  succès. 

Avant  de  parler  de  ces  ctablissCTfiens ,  il  faut 
dire  un  mot  des  fabriques  et  des  étoffes  nou- 
velles qui  enrichirent  le  commerce  d'Amiens  : 

Les  fabriques  les  plus  remarquables  furent 
celles  de  tapis,  de  patenkordif  à'alépines,  de 
velours  de  soie,  de  rubans  de  laine  ^  X étoffes  h 


gUelSy  oixjmli  de  çhèvr^,  de  cout^ertures  éeoê'^* 
saise^ ,  sangles  et  eurfcfiœ  pour .  la  sellerie  ;  de 
cordée  élasMques  pour  mécaniques ,  de  cartes  à 
jouer  ,  et  papiers  peints  ;  à'huile  de  vitriol ,  • 
chlorure  de  chaux  ,  eaux-fortes  et  orseille  de 
terre  épurée;  chanioiserie,  et  degras  pour  les 
corroyeurs  ;  les  filatures  de  lin  et  celles  de 
laines  peignées  ou  cardées ,  qui  remplacèrent 
avec  avantage  les  simples  rouets  dont  on  se  ser* 
vait  à  Amiens. 

En  Tannée  1821 ,  le  conseil  des prud^ hommes, 
établi  dans  cette  ville  par  ordonnance  du  roi 
du  "26  octobre  1814  ,  appela  lattention  de  la 
mairie  sur  les  inconvénîens  graves  qui  résul- 
taient de  l'emploi  des  jeunes -gens  de  Fun  et; 
Taùtre  sexe  pour  tourner  les  muU-jennys  et 
cardes  dans  lés  nôinbreûx  ateliers  que  rénfermç 
Amiens,  avant  le  développement  de  leur  taille 
ti  de  leurs  forces.  Le  maille  s'empr-essa  ày^ve^ 
médier.^  par  ua  arrêté  du  27  août. 

m  ^ 

XiCS  étoffes   nouvelles  les  plus  en   vogue  à 

Amiens ,  à  cause  de  leur  élégance  ou  de  leur 

•itilitéy  sont  :  les  escots  et  napolitaines  ;  \e^  aie- 

pines  unies j  danuissées  et  brochées;  les  tapis , 

moquettes  c^  velours  de'  soie';  \es  phâh's  et  érer^ 
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ïastings;  les  peJucheê  pour  collets  de  maoteauSi 
prunelles  pour  souliers  de  femmes ,  etc. 

Beaucoup  de  ces  étoffes  s^expëdient  nou  sen* 
lement  en  France ,  mais  encore  à  Tétranger , 
comme  on  le  fait  à  Tégard  des  velours  d*Utreeht 
dont  on  a  parltJ  plus  haut. 

Le  commerce  d'importation  d'Amiens  est  fort 
étendu.  Il  consiste  principalement  eu  épiceries, 
et  drogueries ,  bois  de  teinture ,  sapiu  du  Nord, 
coton  9  graines  oléagineuses  et  charbon  de  terre. 

On  évalue  le  produit  annuel  du  commerce  da 
cette  ville  à  plus  de  quarante  millions*  Les 
fabriques  consomment  pour  cinq  à  six  millioDS 
de  soie  ,  laines  et  coton  aussi  chaquo  aunée  ;  et 
la  vente  des  diverses  marchandises  qui  ea 
sortent,  monte  approximativement  à  la  somme 
de  seize  millions. 

La  diamlire  de  commerce  a  estinsé  le  nombre 
de  pièces  fabriquées  à  Amiens ,  en  lfi24 ,  k  en«^ 
viron  60,000  ;  il  y  a  eu  peu  de  variations  dans 
ce  nombre  jusquau:)^  évéuemens  de  juillet  1830.* 

l'eudaut  le  séjour  du  roi  a  Amiens ,  en  1827  » 

1  Noie  comflDiirûqu^c  par  r.  Jcwaaîo-Ucoc^iWrélSÎff  ^  U 
cLanibre  da  commerça. 
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le  monarque  vîsi ta  les  prâini^res  fabriques  de 
celte  ville,  et  lit.  des  comuiandcs  à  quelques^ 
uns  des  uégocians.  Il  ndmirn  la  beauté  du  tissu 
des  étoffes  qu  ou  avait  exposées  à  la  Biblio- 
tbèque ,  et  surtout  lu  (inessu  des  casimirs  blanca 
delà  manufacture  de  MM.  Gensse-Duininy,  dont 
ses  gardes-du-corps  se  servaient  pour  pantaloos. 

Les  'marchés  sont  très-mulliplié»  à  Amiens  : 
ceux  aux  grains,  *  bestid'ux ,  chei^ùtéo?  ^  laines  et 
iùileê,  les  plus  consideVabies  de  tous,  se  tiennent 
les.  vendredi  et  samedi  de  la  semaine ,  à  la  balle 
aablèd,  au  faubourg  du  Cours  et  à  la  Bourse. 

Le  marché  aux  fruits  et  légumes  a  lieu  tous 
les  jours  ;  celui  au  beurre  et  aux  œufs,  les  veii- 
tlredi  et  samedi  ;  celui  à  la  volaille  et  au  poisson 
d*eau  douce,  les  mêmes  jours  ;  celui  à  la  fri" 
perte ,  tous  les  ]Ours  ;  et  celui  aux  oiseaux,  le 
samedi  seulement. 

Chaque  année ,  lors  de  la  foire  de  la  Sainte- 
Jean  ,  a  lieu  le  marché  à  la  poterie;  ceux  aux 
perches  ou  échaias  et  aux  fleurs  se  tiennent  le 
Vendredi  Saint. 


.  1  Le  pris  <iii  bled  fromenl  vendu  sur  ce  oiarrlië  en  iS^o  a  i,ié  àt 
9t  fr.  l'brctolitre  ;  en  181;  ce  prix  était  de  4^  fr.  i4cent.,  c*e«(^ 
i^dipe  déplus  do  double. 


U  manqueraîl  vtnt  page  à  Fhistoire  (TAiniens  ^ 
8Î  nous  Dfe  parlions  point  de  sed  Pâtés.  Ces  pft- 
fës  sont  illustres  ;  ils  ont  porte  la  gloire  de  cette 
ville  plus  loin  peut-être  que  ses  célëbritës  scien- 
tifiques et  littéraires  ;  car  tel  ignore  qu^elle  a  don* 
ne  le  jour  aux  Voiture,  aux  Ducange,  aux  Gresseti 
aux  Delambre  ^  qui  sait  très  bien  qu'elle  produit 
des  p&tës.  Les  sa  vans  nt  sont  point  d  accord  sur 
leur  origine  :  il  en  est ,  dit-^on ,  qui  les  font  re> 
monter  à  l'invasion  dés  Gaules  ^  et  prëteodent 
que  les  premiers  canards  qu'ils  reçurent  prote- 
naient  des  Marais  Pontins.  Quelques  romantique! 
fixent  leur  naissance  au  mojen  Age  |  et  disent  que 
les  premières  croûtes  portaient  des  rosaces  et 
des  ogives.  D'autres  enfin ,  et  c  est  le  plus  grand 
nombre ,  en  placent  la  création  à .  une  époque 
beaucoup  plus  rapprochée  de  nous.  Quoiqu'il  en 
soit  de  ces  diiféreas  systèmes  ^  les  pâtes  de  ca- 
nards d'Amiens  ont  éprouvé  ce  qui  est  assez  nr- 
dinaire  à  toutes  les  choses  qui  se  distinguent 
parmi  les  inventions  humaines ,  die  dures  criti- 
ques et  de  vives  apologies.  La  critique  leur 
reproche  leur  invariabilité  au  milieu  des  change- 
mens  qu'apportent  tous  les  jours  les  caprices  de 
la  mode  et  l'inconstance  du  goût  ;  elle  dit  que  re- 
tranchés sous  leur  enveloppe  impénétrable^  cet 
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<HrgâeiUeux  pâtés  repolissent  tous  les  conseils^  et 
se  ferment  aux  mille  assâlsonnemens  accessoires 
dont  la  cuisine  moderne  relève  ses  moindres  pro- 
dlictionâ,  aux  truffes ,  aux  morilles  et  aux  cham- 
pignons ;  elle  les  acôuse  d'une  immobilité  classi- 
c^ue.Les  partisans  du  statu  quo  les  félicitent  d'a- 
voir rç'sisté  à  l'esprit  du  siècle  et  h  la  manie  des 
innovations.  Ils  observent  que,  même  en  cuisine , 
le  mieux  est  souvent  l'ennemi  du  bien  ;  qu'en 
se  pliant  aux  formes  nouvelles,  nos  pâtés  per- 
draient le.ur  caractère  d'originalité  ;  ils  citent  les 
p&tés  de  foie  d'oie,  les  jambons  de  Mijence, 
les  biscuits  d'Abbeville  ,  sur  lesquels  le  temps 
a  passé  sans  y  apporter  aucun  changement  no- 
table. 

Quant  à  nous  qui  n'en  devons  que  l'histoire^ 
nous  dirons  que  les  pâtés  d'Amiens,  après  avoir 
fait  la  gloire  et  les  délices  de  nos-ayeux,  sont 
un  peu  négligés  par  leurs  descendans  ;  qu'ib 
éprouvent  dans  leur  ville  natale ,  la  triste  con- 
séquence de  cette  maxime ,  que  nul  n'est  pro- 
jphète  dans  son  pays  ;  mais  que  si  le  Pioard 
Mmble  n'avoir  conservé  pour  eux  que  des  égards 
de  bienséance  et  un  respect  de  tradition  ,  ils 
jouissent  encore  ,  en  revanche  ^  dans  le  pays 
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étranger  et  particulièrement  dans  le  Nord ,  de 
toute  la  faveur  qui  les  accueillit  h  leur  nais^ 
sance  ;  que  la  noblesse  Moscovite  rend  surtout 
hommage  à  lanciennelë  de  leur  origine  et  à  la 
solidité  de  leur  composition. 

Les  arts  firent  des  progrès  sensibles  à  Amiens, 
de  1815  à  1830.  M.  Bonvallet  se  distingua  par 
l'impression  des  e'toffes  pour  meubles.  Ses  pro- 
cédés consistaient  à  imprimer  en  relief  sur  drap 
et  sur  toute  espèce  d'étoffe  en  laine  ,  des  orne- 
mens  de  diverses  couleurs  ,  qui  imitaient  la 
broderie  ,  et  qui  lui  étaient  préférables  sous  le 
rapport  de  Téconomieet  de  la  netteté  du  dessin.' 

Ce  fut  pour  augmenter  les  connaissances  des 
ouvriers  qui  s  exercent  dans  les  arts  si  utiles  h 
Amiens  ,  qu'en  1821  ^  on  y  créa  un  cours  dé 
chimie  appliquée  aux  arts.  L^ouverture  en  fut 
faite  devant  un  grand  nombre  d auditeurs,  le  5 
février.  Depuis  ,  ce  cours  a  continué  d^ezister 
et  d  être  suivi  par  la  jeunesse. 

L'art  de  fondre  les  métaux  est  aujourdliui 
cultivé  avec  succès  par  M.  Cavillier.  Des  clodies 

*  Eslriît  do  balletin  de  U  tociéié  dVacoara^meiit  a.*  i3»» 


d^un  grand  poids  et  fort  harmonieuses ,  sortent 
souvent  de  ses  ateliers  ;  au  mois  de  mai  1826 , 
il  en  fondit  quatre  du  poids  de  12^000  pour 
Téglise  du  Saint-Sepulcre  d'Abbe ville. 

De  nouvelles  macliines  propres  au  teillage 
du  Un  et  du  chanvre^  furent  inventées  par  MM. 
Godard  père  et  fils,  en  1823,  et ,  Fan d après  , 
on  ouvrit  à  Amiens  un  cours  public  et  gratuit 
de  géométrie  et  de  mécanique  industrielles,  qui 
a  déjà  rendu  d'impor taris  services  aux  ouvriers 
de  la  ville. 

Plusieurs  graveurs  sur  bois ,  qui  ont  suivi  ce 
cours  et  celui  de  dessin ,  sont  devenus  très-ha- 
biles dans  leur  art;  ils  excellent  surtout  dans 
la  gravure  des  planches,  pour  les  velours  dont 
les  dessins  consistent  ordinairement  en  fleurs  , 
arabesques,  rosaces,  mosaïques,  etc. 

La  sculpture,  qui  était  tombée  depuis  la  mort 
des  Vimeu  et  des  Carpeutier,  se  ranima  tout-à- 
coup  sous  le  ciseau  des  deux  frères  Dutboit  : 
de  beaux  mausolées ,  de  magnifiques  oruemens 
d^églises  ,  de  belles  statues  de  saints  et  autres 
sujets  religieux  attestent  le  goût  et  Thabileté  de 
ces  jeunes  artistes. 

T.  II,  32 
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L'ax*t  dramatique ,  si  arili  pendant  la  toar- 
mente  révolutionnaire  ,  brilla  de  nouveau  à 
Amiens  ,  dès  que  Ton  commença  à  y  îouir  des 
bienfaits  de  la  paix.  Les  plus  beaux  talens  de 
la  Capitale  vinrent  sy  faire  applaudir.  M.*^ 
Georges  fut  si  touchée  de  Taccueil  qu^elle  reçut 
en  1818  à  Amiens,  ou  elle  a  été  élevée  ,  qu'elle 
offrit  son  buste  à  cette  ville.  Le  maire  en  ayant 
accepté  Hiommage  ,  on  le  plaça  dans  la  salle  de 
spectacle. 

Le  Théâtre  d* Amiens  a  une  troupe  sédentaire 
de  comédiens,  et  fait  partie  du  2.*  arrondissement 
théâtral. 

§11. 

Sciences  et  Lettrée. 

On  aime  assez  généralement  les  sciences  et  les 
lettres  à  Amiens.  Elles  seraient  plus  en  honneur 
encore  si  Tesprit  du  commerce ,  moins  élevé 
mais  plus  utile ,  ne  prévalait  sur  Famour  des 
beaux  arts.  Cependant  les  établissemens  qui  leur 
sont  consacrés  sont  loin  detre  négligés. 

\J Académie  universitaire  cessa  d'exister  an 
mois  de  jlévrier  1815  ;  elle  fit  alors  partie  de  Ttc- 


^ieer$iié  de  Douai  ;xa\ï\s y  à  son  retour,  Napoléoii 
)a  rétablit ,  et ,  après  les  cent  jours ,  Louis  XVIII 
rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  maintint 
provisoirement  son  organisation.  En  1816,  k 
commission  de  V instruction  publique ^  qui  avait 
remplacé  le  grand  maître  de  l'université,  suppri- 
ma la  faculté  des  lettres  dans  Tacadémie  d'Amiens, 
de  sorte  que  le  recteur  se  trouva  dépouillé  du 
droit  de  conférer  le  grade  de  bachelier  y  qui 
s'obtenait  par  la  fréquentation  des  classes  de 
rhétorique  et  de  philosophie  du  Lycée.  Mais  cet 
état  de  choses  dura  peu  de  temps;  et,  aujourd'hui^ 
ce  grade  se  donne  par  la  commission  d'examen  ^ 
établie  au  collège  royal.  Cette  commission  se 
compose  du  proviseur  ,  du  censeur  des  études 
et  des  professeurs  de  philosophie ,  de  rhétorique 
et  de  physique.  Un  conseil  académique  ^  présidé 
par  le  recteur,  est  attaché  à  \a,cadémie  d'Amiens. 

En  1815,  le  Lycée  quitta  son  nom  pour  pren- 
dre celui  de  collége*^oyal\  ce  bel  établissement 
est  à  présent  sous  la  direction  d'un  proviseur^ 
un  censeur  des  études ,  un  aumônier  et  un  éco-<- 
nome.  Les  professeurs  sont  au  nombre  de  douze; 
tous  justifient  par  leur  zèle  et  leurs  lalens  le 
choix  qui  les  y  a  placés.  Un  cours  de  langue 
anglaise  y  fut  crée  en  1826;    cehii  de  langue 
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espagnole  le  fut  laDDce  suivante.  Uéoole  decant" 
merocj  ouverte  en  1829,  était  une  institution 
utile  ;  mais  comme  elle  cessa  d  ctre  publique  et 
fut  restreinte  à  Finstruction  des  seuls  élèves  du 
lycée  j  elle  n'atteignit  qu'itnparfaitemeut  le  but 
pour  lequel  elle  avait  été  fondée. 

Les  pensionnats  soumis  au  régime  de  Funiver- 
site,  sont,  entr'autres,  ceux  de  MM.  Allou  et 
Lenoël  ;  les  institutions  primaires  les  plus  remar* 
quables  sont  celles  de  MM.  Lambert,  Lucas  et 
Sujol. 

Il  existe  aussi  à  Amiens  une  foule  de  maisons 
d'éducation  pour  les  jeunes  demoiselles;  nous 
nous  bornerons  à  ciler  ici  celles  des  dames  de 
Lonvencourt  ,  D'hubert ,  Boidiu  ,  Herbert  et 
Eivillon. 

Le  petit  séminaire  de  Saint-jécheul  était  le 
plus  importantde  tous  les  pensionnats  delà  ville: 
900  élèves  au  moins  y  faisaient  leurs  études;  il 
sy  trouvait  trois  académies,  composées  des  élèves 
les  plus  distingués.  Les  dignitaires  étaient  le 
président^  les  conseillers  et  le  maitre  des  céré' 
félonies.  Dans  les  séances  de  ces  académies,  on 
s'occupait  de  divers  exercices  propres  k  iormer 
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le  gdût ,  le  débit ,  le  geste ,  et  à  donner  aux  jeunes- 
gens  celte  honnête  assurance  sans  laquelle  le 
talent  peid  une  partie  de  ses  attraits. 

Les  distributions  de  prix  attiraient  la  foule  a 
Saint-Âcheul  ;  elles  étaient  précédées  ordinai- 
rement d'un  plaidoyer  de  la  composition  des 
élèves  de  rhétorique.  Le  lendemain,  à  la  messe 
d'action  de  grâces,  avait  lieu  la  cérémonie  de 
lofFrande  que  les  vainqueurs  faisaient  à  Dieu  de 
leurs  prix  et  de  leurs  couronnes.  Ce  pensionnat, 
naguères  si  vivant  et  si  animé  ,  est  maintenant 
désert ,  et  Fherbe  croît  sur  lesplanade  où  la 
jeunesse  se  livrait  à  cent  jeux  divers  ! 

Les  écoles  tenues  dans  les  paroisses  de  la 
ville  ,  par  les  Frères  de  la  doctrine  chrétierme 
et  les  Sœurs  de  la  charité,  sont  fréquentées  par 
les  enfans  des  pauvres  ;  ils  y  apprennent  à  lire  , 
à  écrire  et  à  calculer. 

En  1817  eut  lieu  l'ouverture  de  \ Ecole  modèle 
d*efiseign<?ment  mutuel  de  la  rue  Saint-Jacques. 
Louis  XVIII  contribua  ,  pour  une  somme  de 
8,000  francs,  aux  frais  de  son  établissement,  et 
permit  qu'elle  lui  décernât  le  nom  de  Protec- 
teur, Celte  école,  où  l'on  enseigne  gratuitement 
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la  lecture ,  récrit  are  ,  le  calcul  et  le  dessin  U- 
oéaire ,  e&t  très-biea  tenue  et  compte  beaucoup 

d'élèves.  * 

Celle  à' Adultes  a  été  créée  en  1828 ,  pour 
riustruction  des  artisans ,  ouvriers ,  apprentis  ^ 
gens  de  peine  et  de  seirvice. 

U Ecole  êecandaire  de  médecine ,  dans  laquelle 
plus  de  quarante  élèves  viennent  diaque  année 
puiser  les  coanaissauces  nécessaires  à  Tétat  au- 
quel ils  se  destinent ,  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Renseignement  y  est  à-peu-près  le  même  qu'à 
V école  pratique  de  santé  dont  on  a  fait  mention.* 
On  s  est  contenté  d^ajouter  aux  diverses  branches 
qui  le  composaient,  Yostéoloyie ,  la  myologie 
et  Vhistoire  naturelle  des  drogues  usuelles.  Le 
directeur ,  M.  Barbier  y  médecin  de  la  plus  haute 
distinclion  ^  est  auteur  d'un  traité  élémentaire^ 
da  matière  médicale,^  qui  a  porté  sou  nom  et  sa 
réputation  dans  toute  FEurope  savante.  On  doit 
à  M.  Josse  y  chirurgien  très-habile  et  professeur 

t  Voy.  l*article  conrtrDaot  la  société  poor  rcncoaragcoMBl  4% 
rcuseigneni  iit  uiulucl. 

*  Voy.  page  3 7*1. 

^  3  Tolumes  iu-S.®  Parii^  fcS^;),  ckra  McqMÎgoon-MaxTÎfc 


i  cette  école ,  la  pièce  auatomîque  en  cire  qu  on 
voit  dans  Tampliitëâtre  où  les  étudians  en  mé- 
decine reçoivent  des  leçons  ;  elle  représente  , 
avec  la  plus  exacte  vérité ,  une  grande  partie 
^es  muscles ,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui 
entrent  dans  l'organisation  du  corps  humain. 

Outre  Técole  de  médecine ,  il  y  a  à  Amiens 
une  Société  de  tnédecine  et  un  Jury  médical , 
pour  la  réception  des  officiers  de  santé ,  des 
pharmaciens  ,  des  sages-femmes  et  des  herbo- 
ristes. Les  séances  de  ce  jury  ont  lieu ,  chaque 
année,  dànsja  salle  de  Fancien  couvent  des  Feuil'* 
lans.  Il  estprésidé  par  T  un  des  professeurs  Aq  Té- 
oole  de  médecine  de  Paris ,  qui  se  rend  à  cet 
effet  à  Amiens.  Le  jury  et  la  société  de  méde- 
cine ont  remplacé  le  Zury  de  sa/nté  et  la  Société 
de  vaccine  dont  il  a  été  qiieàtiou  plus  haut.  ^ 

Vers  1820,  Y  Académie  des  sciences ,  arts  et 
belles-lettres  fut  invitée ,  par  le  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Somme ,  à  faire  des  recherches  sur 
les  antiquités  de  ce  département ,  ainsi  que  le 
prescrivait  une  circulaire  du  ministre  de  Tinlé- 
rieur  ;  mais  il  paraît  que  ce  corps  savant  ne  s'oc- 
cupa nullement  de  ce  travail ,  et  cette  négligence 

*■  Voy.  ci  devant  page  37a.. 
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lui  attira  des  reproches  assez  vifs  de  la  part 
d'un  journaliste  d'Amiens.  En  1825  »  M.  Mangon 
de  Lalande ,  membre  de  plusieurs  socidtës  sa- 
vantes ,  clierclia  à  prouver  qu  Amiens  n'était 
pas  V ancienne  ville  des  Gaules,  nommée  Sabia* 
RorRivA  ;  que  ce  nom  appartenait  à  St.-Quewtiw , 
capitale  du  Vermanduis.  Il  était  du  devoir  de 
l'académie  y  à  laquelle  M.  Mangon  de  Lalande 
avait  fait  hommage  de  sa  dissertation,  '  de  la 
réfuter.  Le  secrétaire  perpétuel  (  M.  Limonas  ), 
trouva  plus  court  d'écrire  à  M .  de  Lalande  qu'il 
pouvait  bien  avoir  raison,  '  Malgré  cette  espèce 
de  concession^  l'auteur  de  cette  liistoire ,  vou- 
lant concourir  y  autant  qu'il  était  en  lui,  à  con- 
server à  la  cité  qu'il  habite  ,  la  gloire  d'avoir 
possédé  dans  son  sein  le  premier  capitaine  de 
l'antiquité  ,  résolut  de  combattre  la  prétention 
de  M.  (le  Lalande;  il  le  fit  dans  une  critique 
historique  qu'il  publia  au  mois  de  juin  1826.  ' 
Cette  critique  porta  l'académie  à  examiner  plus 
uttctitivement  la  question  controversée.  Par  ses^ 
ordres,  on  imprima,  en  1827,  un  mémoire  sut 

I  Voy.  tome  i»*'  pag.  9,  note  3. 

'  Joiirnil  de  la  Somme  do   14  a^ril  iSa;. 

%  Voy.  le  Glancor  du  1;  juin   i8a^>.  - 
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Samarobrûe,  ^  mëmoire  plus  remarquable  par 
les  recherches  qu'il  contient ,  ^que  par  Tëlëgance 
et  la  pureté  du  style.  Ce  mëmoire  fut  le  signal 
d-une  rëponse  de  la  part  de  M.  de  Lalande  »  et 
cette  rëponse  fut  suivie. d'un  second  mémoire* 
de  Tacadëmicien  qui  s'ëtait  constitue  le  dë(en« 
seur  d'Amiens.  A  lappui  des  divers  argumens 
qu  employa  cet  acadëmicien  ,  on  regretta  qu'il 
n  eût  point  cite  les  camps  de  Camon,  Cagny  et 
de  la  Citadelle,  comme  ëtaut  ceux  que  Cësar 
avait  ëtablis  autour  de  cette  cité  gaulo'se.  Il 
prëfëra  s'appuyer,  comme  lavait  fait  avant  lui 
M.  le  comte  d'ÂlIonville  ,  sur  les  camps  de  ÏE- 
toile  et  de  Picquigvy.  Mais  il  fut  accuse  d'erreur 
par  un  des  membres  de  la  sociëtë  de  géographie 
de  Paris ,  qui  soutint ,  avec  quelque  raison  ce 
nous  semble  y  que  ces  derniers  camps  étant  pla- 
cés sur  une  ligne  à-peu-près  droite  et  à  Voccident 
d'Amiens ,  tandis  que  ceux  dont  parle  César  , 
devaient  se  trouver  à  Vorient,  au  nord  et  ati 
midi,  n'avaient  pu  être  occupés  par  ce  général 
ou  ses  lieutenans.  '  •  •  ' 

*  Voy.  tome  i/*^  pag.  it,  noie  première. 

*  ln-8.*',  Amiens  iSaSt   cle  l^imprimerie  de  J.  Boudoa-Caroa» 

*  Rapport  faîl  à  la  sociéië  Je  géo{»raphie  par  M.  Bouin  ,  Pari* 
i8a  ).  pag.  8«. 
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Au  reste  y  la  publication  des  deuit  mëmoirâs 
sur  Samarobriva f  fut ,  à  peu  près,  le  seul  tra- 
vail imporUnteatrepris  jusqu'en  1830 ,  par  Vaca- 
de'mîe  d'Amiens ,  qui  a  cesse ,  ainsi  qu'on  Ta  àk 
plus  haut  y  de  faire  imprimer  le  recueil  analyti- 
que de  ses  rapports. 

Parmi  les  divers  sujets  qu'elle  mit  au  concours, 
pendant  cette  époque,  nous  devons  rappeler, 
comme  se  rattachant  à  Thistoire  d'Amiens ,  W- 
loge  de  Deïambré,  l'un  des  savans  les  plus  dis- 
tingués qu'ait  produits  cette  ville  et  le  tùyagedu 
toi  au  camp  dé  Saint- Orner ,  poëme  dans  lequel 
devait  nécessairement  entrer  le  détail  des  fêtes 
célébrées  à  Amiens ,  au  retour  de  sa  majesté. 
MM.Neuveglise,  avocat,  et  Alexandre  Bouthort, 
alors  avoué  à  la  cour  royale  ,  obtinrent  les  prix 
proposés  pour  ces  deux  sujets  en  1824  et  1828.  * 

La  société  pour  l'encouragement  dans  le  {HépaT" 

tentent  de  la  Somme  de  Vinstr%u)iion  élémentaire 

par  la  méthode  d'enseignement    mutuel  ,  fut 

formée  en  1817 ,  par  les  soins  de  M.  le  comte 

Lezai-Marnésia  ;  d'après  le  règlement  de  cette 

«  M.  Vnlfran  Warmë  mcriu  TacceMÎt  H  ont  mcdaîiU  J*or  «le 
raraJémie  d* Amiens,  pour  son  éloge  de  Delambre  :  cet  ëloge  a 
fie  imprimé  chci  Caron'Dur|ucsne  ,  Amiens  in-S.*  i  xSî.'f' 


èociélë  ,  son  but  était  de  seconder  y  autant  que 
possible  y  les  vues  de  Sa  Majesté  exposées  dans 
ton  ordonnance  du  29  février  1816,  c'est-à-dire 
d'appeler  un  plus  grand  nombre  d'enfa  ns  de  la 
classe  indigente ,  à  recevoir  gratuitement  le  genre 
et  le  degré  d'instruction  assortis  à  leur  condi- 
tîan«    ^ 

Pour  devenir  membre  de  la  société,  il  faut 
être  présenté  par  un  membre  çt  admis  par  là 
conseil  d'administration. 

Chaque  membre  de  la  société  paye  annuelle- 
ment une  souscription  de  20  francs,  et  a  le  droit, 
moyennant  cette  cottisation ,  de  faire  recevoir  , 
de  préférence ,  deux  enfans ,  dans  Tune  des  écoles 
établies  par  cette  société. 

Le  conseil  d'administration  se  compose  d'un 
président,  de  deux  vîce-présidens,  de  deux  se- 
crétaires ,  d'un  trésorier  et  de  six  administrateurs. 
Le  préfet  est  de  droit  président  de  ce  conseil  et 
de  la  société. 

Auprès  du  conseil  d'administration ,  ily  a  deux 
conimissîous,  l'une  Aesfo7ids ,  l'autre  à'inspeciion: 

*  Tléglcnirnt  de  la  société,  in-.{.°,  Amiens  de  1  imprimerie  de 
GftrOQ-Du(|tie:fiie  ti^    ler» 
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la  première  s  occupe  de  la  recette  et  de  la  dé* 
pense;  la  seconde  surveille  les  maîtres  et  les 
enfaus  des  écoles  dépendant  delà  société ,  dont 
les  assemblées  générales  ont  lieu  quatre  fob 
lan.  * 

Amiens  a  aussi  un  Cercle  Littéraire  où  se 
réunissent  beaucoup  de  personnes  de  cette  ville, 
pour  lire  les  papiers  publics  et  les  brochures  qui 
paraissent  dans  la  capitale.  Pour  faire  partie  de 
ce  cercle ,  il  faut  avoir  été  présenté  par  un  mem- 
bre ,  et  payer  une  rétribution  de  30  francs  par 
an. 

Les  journaux  qui  s^impriment  à  Amiens  sont 
consacrés  à  la  politique ,  aux  nouvelles  dn  dé- 
parlement ,  aux  annonces  judiciaires  ou  parti*- 
cullères  et  aux  sciences  et  aux  lettres.  Le 
Glaneur  j  la  Sentinelle  Picarde  et  V Abeille  sont 
les  trois  journaux  existant  (en  1830) ,  dans  cette 
ville.  •  Le  Journal  de  la  Somme,  qui  contenait 

I  Règlement  de  la  société  tit  If  arl.    I ,    II  et  III  ;  —  tît  III 
»rl.  H  ,  m  IX  et  X  ;  —  lit.  IV  art.  i^ 

t  Avant  la  révolution  ,  les  ^éffiches  de  Picardie  étaient  U  seal 
îournal  qui  parût  à  Amiens.  Un  |ioëte  iilashe  ,  le  célèbre  Dclillr  « 
ne  dédaignait  pas  le  suffrage  du  rédacteur  de  ce  joaroal  ,  comnic  le 
pit)UTe  le  passage  delà  lettre  snivaule  : 

M  Je  suis  bien  sensible  etc.     ..... 

w  Ouuique  mon  ouvr;»ge  ait  eu  à  rap's  un  succès  ^^tie  ]«  n'osan» 
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d  assez  bons  articles  sur  récouomie  rurale ,  et  le 
Miroir  qui  était  rédige  avec  beaucoup  d  esprit 
et  non  moins  de  malice ,  ont  cessé  de  paraître 
depuis  plusieurs  années.  Le  Miroir  avait  pris 
pour  devise  ce  vers  de  Grcsset:  les  sots  sont  ici 
bcbs  pour  nos  menus  plaisirs.  Celte  devise  lui 
fit  beaucoup  d  ennemis. 

En  1 822  y  on  créa  à  Amiens  un  recueil  intitulé 
Jurisprudence  de  la  cour  royale.  Rédigé  d^abord 
avec  soin,  cet  ouvrage  pouvait  être  d'une  grande 
utilité  pour  les  magistrats  et  les  hommes  de  lois  ; 
maïs  il  u'en  parut  que  deux  ou  trois  volumes , 
et  sa  rédaction  semble  maintenant  abandonnée. 

On  dut  à  la  plume  de  plusieurs  de  nos  conci- 
toyens quelques  ouvrages  curieux  et  intéressans 
pendant  l'époque  dont  nous  nous  occupons.  En 

»  ffpërer,  mon  amoar-propre  a  encore  beioin  de  Pipprobition 
»  d^une  ville  à  laquelle  je  liens  par  la  plus  vive  rcconnaisiance  et 
»  le  plus  doux  souvenir  : 

«  Je  vous  prie  d*a)ler  cliez  M.  Baron  l*avocat  «  de  le  remercier 
»  pour  moi ,  de  lui  Umoigner  combien  je  suis  flaUë  de  ce  qa^îi  • 
»  bien  voulu  dire  de  mon  ouvrage  Jans  les  Affiches*  Son  éloge 
»  me  toucbe  d*antant  plus  qu*en  flaUant  trop  mon  esprit,  il  a 
»  rendu  justice  aux  sentimens  de  mon  cœur  ; 

»  Adiea  mon  cher  Picard  ;  aimes  moi  toujours  nn  pen;ponrmoi 
•»  je  ne  vous  oublierai  de  ma  vie  etc. 

Lettre  de  Delille  ii  M.  Janvier  père ,  communiquée  à  l*aa(ear. 
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1818,  M.  Baron,  docteur  en  droit  et  biUioth^ 
Caire  de  la  ville ,  composa  une  naUce  historique 
sur  Amiens,  qui  serait  plus  intéressante  si  elle 
contenait  plus  de  détails  sur  les  évënemens  mé* 
tnorables  survenus  dans  cette  cite. 

L'année  suivante ,  M.  Trannoy ,  médecin  des 
épidémies ,  publia  un  traité  élémentaire  des  ma- 
ladies épidémiques  ou  populaires ,  à  Vusage  des 
officiers  de  santé,  ouvrage  qui  fut  bien  accueilli 
des  gens  de  lart. 

De  1816  à  1820, M.  Cornet-dlncourt ,  député 
d'Amiens  et  depuis  directeur  général  des  contri- 
butions directes ,  prononça  à  la  tribune  de  la 
chambre  des  députés ,  plusieurs  discours ,  que 
cette  cliambre  trouva  dignes  4  être  imprimés  par 
son  ordre ,  et  qui  forment  un  volume  déposé  à 
la  bibliothèque  d'Amiens. 

En  1818  et  1619,  M.  Bourgeois,  ancien  pro« 
fesseur  au  collège  de  cette  ville,  donna  au  public 
une  nouvelle  édition  de  sa  grammaire  aaglaise , 
ajaiit  pour  titre  :  méthode  analytique  pour  ap'- 
prendre  la  langue  anglaise.  Cet  ouvrage  rédigé 
sur  un  plan  neuf,  est  généralement  estimé. 

Au  mois  de  juin  1823,  M.  Charles  Pauquy , 
alors  élève  en  médecine ,  proposa  par  sousorip- 


lion  uae  Flore  du  département  ds  la  Somme ^  qui 
devait  se  composer  de  deux  volumes  ia-lS^  ac- 
compagnes de  planches ,  et  que  depuis  il  a  eutre* 
pris  de  publier  dans  le  format  in-8.®  Cet  ouvrage, 
fruit  de  plusieurs  années  de  travaux  et  de  reclier' 
ches  y  avait  obtenu  le  prix  à  Tacadëmie  d'Amiens 
avant  d'être  livré  à  Timpresslon. 

En  1824,  M.  Eugène  Debray ,  déjà  cité ,  fit 
paraître  un  nouvel  écrit ,  intitulé  :  des  moyefu 
d*étendre  le  commerce  de  levg^ours. 

Quelques  uns  de  nos  concitoyens  se  sont  encore 
fait  remarquer  pardesouvragesestimës  Sans  par* 
1er  de  ceux  dont  la  publication  est  postérieure  à 
Vépoque  que  nous  décrivons  ,  nous  rappellerons  « 
reloge  de  RoUin  par  M  Saint- Albin  Berville,  qui 
îoint  à  une  éloquence  remarquable  ,  des  talens 
littéraires  peu  communs.  Ce  discours,  que  Ton 
tarouve  à  la  tête  de  la  belle  édition  des  œuvres  de 
Rollin,  est  un  modèle  d'élégance  et  de  goût, 
digne  sous  tous  les  rapports  de  Thoaneur  que  lui 
fit  le  premier  corps  littéraire  de  Franoe ,  en  lui 
décernant  le  prix  d'éloquence  dans  le  courant  de 
1818. 

M.  le  baron  Dejean,  ancien  aide  de  camp  de 
Napoléon  ,  né ,  comme  M.  Berville  à  Amiens^  fit 
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paraître  y  de  son  côte ,  une  histoire  natv^reUe  dei 
Coléeptereêj  '  et  contribua  puissamment  aux  pro- 
grès de  lentomoiog.e. 


Notre  tache  est  terminée  nous  ne  serons  point 
mécontent  de  nous  même  si  rimparlialité ,  pre- 
mier gage  de  la  vëritë  de  nos  récits  ^  s'est  mani- 
festée non  seulement  dans  Fexposé  des  faits 
anciens,  mais  encore  dans  celui  des  ëvénemens 
contemporains  ;  si  le  res]iect  de  la  religion ,  des 
mœurs  et  des  lois ,  si  le  désir  de  rendre  un  juste 
hommage  aux  personnages  qui  ont  honore  leur 
pays  y  s'est  constamment  signalé  dans  le  cours  de 
^  cet  ouvrage  ;  si  nous  en  avons  écarté  cet  esprit 
de  déuigrement  et  de  satire  ,  indigne  du  noble 
ministère  de  Fécrivain* 

Nous  ne  regretterons  ni  le  temps  qu*il  a  fallu 
consacrer  à  de  laborieuses  recherches  ,  ni  la 
peine  que  nous  avons  éprouvée  à  démêler  la 
vérité  dans  des  relations  souvent  contradictoires, 
ni lennui ,  compagnon  trop  assidu  des  investiga- 
tions anciennes ,  si  nous  avons  répondu ,  autant 

•  Uo  jeune  mëdecia  d'AmicDs ,  M.  Doacli^t ,  c*adoDne  arce 
ardeor  à  des  recherches  pareilles  à  celles  de  Td.  Dejean ,  sur  cclU 
sorte  d'insectes. 
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que  notre  faiblesse  le  permetlaît,  à  la  confiance 
que  nous  ont  témoignée  les  personnes  qui ,  sur  la 
seule  annonce  de  cet  ouvX'age ,  en  ont  encouragé 
la  publication  ;  si ,  au  lieu  de  modifier  nos  pro- 
messes ,  cas  trop  ordinaire  dans  les  écrits  livrés 
par  souscription,  nous  avons,  dans  les  développe- 
mens  de  cette  histoire ,  excédé  nos  engagemens  ; 
nous  nous  féliciterons  surtout  que  l'idée  nous 
soit  venue  de  l'offrir  à  nos  CORcîtoyens ,  si  nous 
n'avons  pas  démérité  des  encouragemens  que 
nous  ont  donnés  des  hommes  connus  par  IV'- 
tendue  de  leurs  lumières  et  de  leurs  talens ,  et 
ceux  qui ,  dans  des  écrits  périodiques ,  éclairent 
les  auteurs  ou  par  une  approbation  toujours  flat- 
letise,  ou  par  une  critique  souvent  profitable. 
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LA  GÉOLOGIE 


Il  importe  a  l'agriculture  et  aux  aris  en  gênerai  » 
comme  aux  sciences  physiques  et  naturelles  de  con- 
naître les  terres,  les  pierres  et  toutes  les  substances 
minérales  que  présentent  les  lieux.  Nous  dirons  donc 
un  mot  de  celles  qu^on  trouve  aux  environs  de  cette 
ville  î 

Dans*  le  terroir  des  environs  d^Amiens ,  dominent 
une  argile  sablonneuse  assez  maigre  et  des  terres  crayon- 
neuses  qui  produisent  des  bleds  de  diflerentes  qualités, 
des  avoines ,  des  orges ,  des  mars  et  toutes  les  racines 
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légumineuses.  La  vallée  qui  coniient  plus  de  terre  vé- 
gétale,  est  surtout  féconde  en  fruits  et  en  légumes. 

On  rencontre ,  au  nord  de  la  ville ,  de  la  craie  dont 
IVpaisseur,  qui  n^est  guères  moindre  de  90  à  100  pieds 
-dans  certains  «ndroits ,  occupe  tout  Tespace  compris 
entre  la  surface  de  la  terre  et  Teau  qu'on  trouve  en  y 
creusant  à  celte  profondeur  et  au-delà  :  on  remarque 
dans  celte  craie  des  pyrites ,  des  oursins  pétrifies  et 
autres  coquillages ^  et  notamment  celui  désigné  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  Pierre  de  loup.  Il  y  a  ,  au  Sud 
de  la  ville  »  du  sable  dont  les  diffcrens  lits  forment  une 
épaisseur  de  20  à  30  pieds ,  et  dans  certaines  couches 
de  ces  sabirs  des  concrétions  pierreuses,  distribuées 
h< peu-près  comme  les  cailloux  le  sont  dans  la  craie»  et 
dont  Tintérieur  ressemble  beaucoup  à  du  grès ,  et  sous 
ces  sables  de  la  craie  disposée  par  lits  et  de  fargilc 
plus  ou  moins  sableuse.  On  trouve  aussi  beaucoup 
de  tourbe  dans  les  marais  à  TEst  et  à  l'Ouest  ,  et  sous 
une  grande  partie  de  la  ville.  * 

Le  sol  de  son  emplacement  a  subi,  dans  les  temps 
les  plus  reculés  et  bien  avant  son  existence ,  des  révo- 
lutions attestées  par  d'irrécusables  témoignages  »  et  qot 
sont  un  sujet  dUntéressantes  études.  Mais  la  géologie 
d^un  lieu  n^est  bien  comprise  que  lorsqu^on  la  rattache 
à  celle  des  pays  qui  Tcnvironnent.  La  masse  de  craie 


1  Voy.  le  dictionnaire  (opograpliique  de  U  Picardie  ,  M.  S*  par 
1^1.  J,  B.  N  Bizet, membre  de  Tacade'mie  d*Amiens. 
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sur  laqut^Ile  la  ville  est  établie  »  n'a  jamais  ^té  traver-- 
sée  à  quelque  profondeur  que  Ton  creuse  ;  c'est  donc 
la  formation  la  plus  ancienne  que  Ton  y  connaisse  «^ 
et  elle  doit  être  son  point  de  départ*.  Cette  ci;aie  est 
le  résultat  du  dépôt  des  eaux  d'une  mer  dont  on 
peut  encore  reconnaître  tes  rivages ,  et  qui  couvrait 
d'abord  le  pays.  Ni  la  France  ,  ni  l'Europe  n'exiiî- 
taient  alors ,  ou  d'u  moins  sous  la  même  forme.  On 
peut  se  faire  une  idée  de  l'étendue  de  cette  mer;  on 
en  trouve  des  traces  dans  une  formation  considérable 
disant  partie  de  la  craie  de  Picardie,  sortant  des  sables 
de  la  Beauce  ^  constituant  une  partie  du  sol  de  la 
Normandie»  de  la  Champagne,  et  traversant  la  Manche 
pour  former  le  bassm  de  la  Tamise  ;  on  en  voit  Ifs 
hmites  en  Picardie ,  et  près  de  Paris  les  roches  plus 
anciennes  sur  lesquelles  elle  s'appuyait.  Tout  révèle 
son  passage  ,  les  coquillages  ,  les  terres  et  les  trans<* 
formations  qui  représentent  ces  races  anciennes  d'ani- 
maux qui  n'existent  plus,  et  ceux  que  ^a  mer  ^  refoules 
dans  ses  bassins.  * 

Cette  mer  mise  à  sec  par  une  révolution  ancienne  ^ 
la  craie  se  recouvrît  de  dépôts  d'une  autre  nature  , 
charriés  par  les  eaux  douces  i  et  c'est  de  cette  période 
que  datent  les  couches  des  terres  argileuses. 

Après  une  durée  indéterminable  ,  quelque  grande 
catastrophe  a  donné  ^  sans  doute  ^  au  pays  sa  forme 

*  N  oy.  le  aiemuire  sur  la  Gëoloole  d'Aiulen*  ,  par  >J.   Rigollot 
U  I  D.  M*  uicuibje  de  Tâcadcuiie  de  la  méMie  ville  ,  etc. 
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actuelle  ,  et  nous  a  conservé  les  débris  des  espèces 
d'animaux  qui  y  avaient  vécu ,  espèces  nombreuses 
qui  n'existent  plus,  et  dont  les  osserocns  sont  mêlés  à 
ceux  des  espèces  encore  indigènes* 

.  A  cette  dernière  révolution  ,  succéda  la  formation 
de  la  tourbe  par  l'agglomération  des  débris  annuels 
des  végétaux.  11  serait  possible  de  découvrir  dans  nos 
tourbières ,  si  des  observations  exactes  permettaient 
d'en  calculer  l'accroissement  soit  annuel  soit  sécu- 
laire ,  la  mesure  de  la  durée  de  la  période  actuelle , 
et  d'arriver  à  des  résultats  semblables  è  ceux  emprun- 
tés a  la  géologie ,  à  l'astronomie  et  h  l'histoire.  On 
y  a  trouve  des  restes  d'animaux  ,  sans  doute  anté- 
rieurs h  la  dernière  révolution  du  globe  ^  des  armes 
de  toutes  espèces,  des  médailles^  des  monnaies,  des 
bagues  ,  des  bracelets ,  etc. 

Il  paraît  constant  que  les  tourbières  dé  la  Somms 
recèlent  des  monumens  de  tous  les  âges,  de  tou»  les 
degrés  de  civilisation ,  et  qu'à  l'aide  de  ce  genre  d'é- 
tude ,  on  pourrait  ,  à  défaut  d'autres  témoignages , 
refaire  en  quelque  sorte  notre  histoire. 

On  découvre  au  midi  de  la  ville  ,  dans  la  direc' 
tion  des  anciennes  chaussées  qui  remontent  à  l'époque 
romaine,  de  [nombreux  coquillages  dont  on  peut 
expliquer  la  présence  par  les  repas  des  funérailles  qui 
se  célébraient  près  des  chemins  ;  car  il  ne  paraît  pas 
vraisemblable  que ,  dans  la  période  actuelle ,  la  mef 
ait  fait  irruption  jusques-la  ,  comme  quelques  personnes 
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l'ont  pensé.  Par  une  singularité  qui  s^accorde  ^vec  co 
que  nous  venons  de  dire  dca  plus  anciennes  rëvolu* 
lions  f  on  trouve  entre  le  faubourg  de  Beauvais  et  le 
ciinelière  Saint-Roch,  au  Sud-Ouest  de  la  Ville  et  vis^ 
à-vis  la  fontaine  des  Frères  ^  dans  Tendroit  appelé  ta 
Fosse  à  cailloux^  des  débris  fossiles  ante* diluviens 
dVspèces  d'animaux  dont  plusieurs  n^existentplus»  cl 
d'autres  qui  n'appartiennent  plus  à  ces  climats,  des 
dents ,  des  défenses  d'éléphans ,  de  rhinocéros ,  etc. 

Nous  pourrions ,  sHl  était  entré  dans  notre  plan  de 
décrire  tout  ce  qu'offre  l'ancienne  Picardie ,  rendre 
cette  Notice  plus  intéressante ,  en  parlant  des  carrières 
d'ardoises  et  de  marbres  de  différentes  espèces  du  Bas* 
Boulonnais ,  des  terres  vitrioliqucs  du  Midi  et  de  l'Est 
de  cette  ancienne  province ,  qui  ont  donné  naissance 
h  plusieurs  fabriques  d'alun  et  de  couperose  »  ou  ser-^ 
vent  h  l'amendement  des  terres ,  des  eaux  minérales  ♦ 
etc.  Mais  CCS  matières  appartiennent  a  une  partie  de 
la  Statistique  du  département  ^  qui  doit  bientôt  en  o!« 
frir  toutes  les  richesses. 

Les  travaux  de  sondage  entreprb  en  juillet  1829 ,. 
par  l'administration ,  d'abord  dans  la  cour  du  Ch4« 
teau-d'Eau  et  ensuite  au  bas  du  grand  Yidame ,  it 
l'endroit  où  passe  Paqueduc  qui  conduit  de  la  fontaine 
des  Frères  au  Chatcau-d'Eau  ,  dans  l'espoir  d'obtenir 
de  l'eau  jaillissante  qui  suppléât  à  celle  de  la  fontaine 
des  Frères ,  a  donné  lieu  aussi  h  des  observations  qui 
se  rattachent  à  ce  sujet  ,  et  qu^il  importe  de  placer  ici» 
la  sonde  ayant  descendu  jusqu'à  la  profondeur  de  BA  » 
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45  mètres  ou  260  pieds ,  voici  l'ijndicalion  des  couches 
qu'elle  a  traversëesi  : 

Terres  rapporttTes.  *   .    .  Î5 ,  20  mètres  ou  16  pieds« 

Tourbe 3,  89        —        12 

Sable  mêlé  de  cailloux.   .   2,  28        —  7 

Craie  (  1."  banc  )  ,   .   .  15 ,  28        —        47 
Craie  argilleuse  bleuâtre .  0,  81       -^       2,  G 
Craie  grisâtre  ( 2«  banc  )  57,  00       —    175,  & 


84,  46       ~    260 

Dans  le  deuxième  banc  de  craie,  on  a  trouvé  plusieurs 
veines  grises  ou  bleuâtres  d'environ  0 ,  20  mètres  d'é- 
paisseur, et  la  sonde  n'y  a  rencontré  aucun  caillou  »  tan- 
dis que  le  premier  banc  en  contenait  beaucoup  à  di*« 
verses  profondeurs. 

Les  buîses  ont  été  enfoncées  jusqu'au  deuxième  banc, 
c'est-à-dire  à  28  mètres  ou  87  pieds  ;  dès  l'instant  où 
elles  ont  été  placées  ^  tes  eaux  se  sont  maintenues  cons-^ 
tammetu  9  1 ,  74  mètre  au-dessous  du  point  qu'elles 
devaient  atteindre  pour  pouvoir  couler  dans  l'aqueduc 
delà  fontaine  des  Frères.  Cette  eau  provenait  de  la  partie 
soit  supérieure  soit  inférieure  de  la  couche  de  craie  ar- 
^fileusc  trouvée  a  82  pieds  de  profondeur ,  et  c'est  pour 
en  rencontrer  une  seconde  nappe  qu'on  a  coiilinuc  de 
percer  sans  résultat  175  pieds  de  plus* 

r 

Quoique  cette  opération  n'ait  pas  obtenu  tout  le  suc* 
ces  qu'on  s'en  promettait  pour  les  fontaines  ^  elle  a  cU 
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cependant  son  utilité  ;  elle  nous  apprend  d^abord  que 
dans  les  parties  basses  de  la  ville,  on  peut  espérer  d^at- 
teindre,  à  environ  80  pieds  de  profondeur  des  eaux  qui 
sVlèvent  au-dessus  du  niveau  de  la  Somme  ;  ensuito 
qu^il  serait  à-peu-près  inutile  d*en  chercher  dans  la  craie» 
beaucoup  plus  profondément  ^  conclusion  confirmée 
d'ailleurs  par  les  sondages  pratiqués  dans  d'autres  en- 
droits ;  ainsi  a  Saint-Quentin,  sur  les  bords  de  la 
Somme ,  on  obtint  de  Teaujaillissante  après  avoir  percé 
un  terrain  de  transport,  14  mètres  de  tourbes  et  seu- 
lement 10  mètres  de  craie;  à  Paris^  aux  Champs-Ely-^ 
sées ,  l(s  frères  Flachat ,  entrepreneurs  de  puits  forés  » 
abandonnèrent  comme  trop  incertain  un  sondage  qui 
ffavait  pas  produit  d'eaux  jaillissantes  après  avoir  péné- 
tré de  20  mètres  dans  la  craie*  En  cet  endroit  »  la  craie 
n'étant  pas  recouverte  d'une  couche  distincte  d'argile 
plastique  »  n'était  pas  inférieure  à  la  nappe  d'eau  comme 
h  Mont-rouge  et  à  la  barrière  d'Italie,  s 

Le  forage  exécuté  au  grand  Vidame  a  procuré  en  outre 
Tavantage  de  connaître  quelle  est,  à  une  profondeur  que 
de  long-tetnps  peut-être  onn^aura  occasion  d'atteindre  « 
la  nature  du  sol  de  cette  ville.  Pour  savoir  au  juste  ce  qui 
le  compose,  M.  Reynard^  chimiste  habile,  a  été  prié 
de  faire  l'analyse  de  divers  échànlillons  ramenés  par  la 
cuiller  de  la  sonde  b  des  jours  différens  ;  il  a  surtout 
examiné  la  couche  de  craie  argileuse  et  le  deuxième 
banc.de  calcaire  craieux* 

s  Voy.  le  rapport  de  M.  Héricart  de  Thury  ,  bullelin  de  !a 
Ipciété  d'encour^igeroent  nalioaaî  ,  juin  i3s^ 
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Ce  qui  ajoute  a  l*inlérôt  de  cette  analyse ,  c*cst  qu'elle 
montre  la  grande  différence  qui  existe  entre  la  craie 
d'Amiens  et  celle  des  environs  de  Paris  ;  cette  dernière, 
provenant  sans  doute  de  Meudon,  contient,  d'a- 
près M.  Bouillon-Lagrange  ,  (  sur  100  )  70  parties  de 
chaux  carbonaléc  ,  20  de  silice ,  iO  de  magnésie  >  et 
ne  renferme  ni  alumine  ni  fer.  Engendrai  ,  les  di(f<5- 
rentes  craies  dont  on  a  fait  Texamen,  contenaient  depuis 
I  jusqu'à  30  pour  cent  de  magnésie ,  et  on  n'a  pu  eu  I 
retrouver  de  traces  dans  les  échantillons  retirés  du 
puits  du  Grand- Yidame  f  ou  provenant  des  carrières 
de  la  porte  Saint-Pierre,  C'est  même  pour  la  recher- 
cher qu'on  a  surtout  fait  avec  soin  les  analyses  des 
numéros  8,  10  ,  12  et  13  ;  car  il  importe  de  connaître 
ces  différences  dans  la  composition  de  la  pierre  à 
chaux  f  connaissance  qui  peut  conduire  à  une  bonne 
théorie  des  mortiers  ;  et  quoiqu'une  partie  de  tout  ce 
qui  précède  n'appartienne  point  a  la  géologie  »  elle  y 
joue  cependant  un  si  grand  rôle  »  que  nous  avons  cru 
devoir  n'en  rien  retrancher  de  tout  ce  qui  regarde  la 
chimie  ou  l'hydrographie  qui  s'y  lient  naturellement 
et  font  sentir  plus  encoie  l'importance  de  cette  science. 

N. 
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LES  MANUSCRITS  DE  LA  BmLIOTHEQUE 

DE  CETTE  VILLE. 


^>  ÉVÊQVE. 

505  St-FiRMis 1 

525  Sl-ErtocB 2 

o5i  Sl-FiBUiN-le-Confes- 

scur,  né  à  Amiens   .     3  * 

590  LÉÔDABD 4 

480  AcDouER 5 

484  Odibie 6 

«25  Beat 7 

566  SuHoKOBÉ 8 

625  St-BsBCHUND  ....  9 

628  DéoDAT 10 


AN  ITâQQS. 

645  Bebtefbide il 

670  TaÉODEFBIOE    .     .     .     .    12 

685  Dadon.    .    .    .    ^   •    .  15 

686  SuSalte 14 

692  Yeesinian 15 

721  Dominique  •    <    .    «    •  16 

725  Chbistian    .    .    .    .    «  1T 

747  Raimbebt.    .....  18 

768  ViTULPHE 19 

779  Geobges '20 

798  Jsssi  .......  21 


*  Ce  prélat  nVtt  pas  le  seul  Saiot  qni  ait  pris  naissance  à  Amiens  ;  U  ▼itrgt 
Sainte  Ulphe  et  Saint  Félix  de  Valois,  fondatenr  àt  Torare  de  la  Trinit4  ponr  U 
44li>rancr  des  captils ,  y  ont  reçu  également  le  jonr. 
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Hlsï» 


i!r  tvàQVS. 

835  RAGINAlttE S2 

849   HiLMEEADB 23 

873  GfiROLDB 24 

892  OTGsa 25 

929  Debold 26 

^47  Tbiiislt.    .    -    ...  27 

949  RAfMBiVD 28 

975  AtviAif .  29 

981    GOTESMAN 30 

993  FovLQUES    I.'*     .    .    .  3t 

f035  FotJLQUES    u  ....  32 

1058  GvT 33 

1078  Raovl. 34 

1081  RoBicoir  •  .....  35 

1091  Cebvin 36 

1104  SuGboffbot   ....  37 

1116  ergubbbàif  de  boybs.  38 

1127  GuABiN  DE  Cbatillor 

St-POL  •    *   •    .    1^  .  39 

1144  TeiEBàT 40 

1165  RoBBBT  r 41 

1169  TfliBAtT  d^Hbiut  '.    ,  42 

1205  BiCBABD  DE  Gebbebot.  43 

1211    EflABB    DE   FoviLtOT.  44 


Afr  tfiQK 

1222    GODBFBOT    D*£l7    .     .     .    4S 

1236  Abkoult  né  à  Amieus.  46 
1247  G£babd  ob  Concbt  .  47 
1258  Aleavmb  DE  Mbuillt.  4S 
1260  Bbbnabd  d^Abbeville.  49 
1278  Guillaume  de  AIâgor.  80 

1308   ROBEBT  II  DE  FoUiLtOT   81 

1321  Simon  de  Govgaba.  .  81 
1326  Jean  de  Cbebcbbvoht.  85 
1373  Jean  de  Lageancb.  .  84 
1378  Jean  Roland  .  .  .  .  88  ' 
1389  Jean  de  Boisst.  .  •  81 
1411  Bbbnabd  d£  Chetehob.  87 
1414  Pbilibeet  de  S  aulx  .  88 
1419  Jfan  de  Habgourt.  .  69 
1433  Jean    le   Jeune   né  à 

Amiens.    ...    .   .  60 

1436  Fbançois   de  Cohdoi- 

MEBio,  neveu  dQ  pape 
Eugène  !▼   ►^^  .    .   .  61 

1437  Jean  Avantage  ...  69 
1457  Feebt  de  Beautoib  .  63 
1473  Jean  de  Gaugoubt.    .  64 

1476  Loris  db   GAtscouBz  » 

Mre  du  précédeot.  61 


CHROrrOLOGIQUB. 


KSi 


klS  BVftQCB. 

1483  PiBREi  Ybbsb.    ...   66 
ISÛi  t^niLirps  DB    Clbvb<».   67 

1503  Faançois  db  Hailui9    68 

ifi38   CbâBLBS     HcMàET     DB 

Dbnontillb  ....   69 
1540  Clacdb  db  Lovgwt  •  70 

I54G    FBàNÇOIS  DB    PlSSBLBU.    71 
t553   NiCOLlS  DB  PsLlBVg    .    7i 

1561  Artoinb  dbCréqui.    .   73 
M 577  Gboffrot  db  la  AJik- 

w  THOVIB 74 

1618  François  LBFBBfBB  db 

Caumaetiv    ....  75 


1653  Fba9Ç0is  Favbb  . 


76 


Alf  BfàQOB. 

1687  Hbnki      Fbtdbao      db 

Bbou 77 

1706  PiBBBB  Sabatibb.    .    .   78 

1734  Louis  fbançois-6abbib( 

d^Oeléans  DB  Lauottb  79 

1774  Louis  -  CHABLBS  Dbma- 

CHAULT.      ...     a.    .    80 

1802  Jbanchrisostomb  Vil* 

LARET 83 

1804  Jean  FRANÇOIS  de  Mar- 

DOLX 8« 

1817  Marg-Marib  DE  Bou- 

belles 83 

1 822  Jean  •  Pierre  -  G  allier 

DB  Chadors.    .    .    .84* 


'N.  B.  Diaprés  Daîre  ,  Bivotre  et  Cilb«rt,  il  semble  quMl  y  mfaît  eo  joiq«*l 
présent  8S  ërèqucf  à  Amîent  ;  mais  on  n*en  doit  compter  que  84  ,  cir  Thibualt  It  tf 
Àt  celte  lUte ,  figarc  roal-à-propos  dcax  fois  daos  leurs  noticef  sur  ce«  prëUu» 
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Nota.  Les   chiffres   romains   indiquent   les    tomes,    et  lei    chiffres 

arahes  les  pages. 


Abbayes  :  de  St-Acheul ,  I,  104  ; 
de  S t' Jean  lis-Amiens^  170; 
da  Paraclet,  II,  20;  de  St- 
Martin  ,  34. 

Abladehb,  ancien  nom  de  St~ 
Acheul,  I,  se  et  57. 

Académies:  des  Sciences  d*Amiens, 
II ,  167  ;  du  département  de 
la  Somme,  375;  universitaire, 
ibid.  373  ,  494. 

Aduinistrateubs  (  les  ) ,  du  dé- 
partement de  la  Soinme,  sont 
dénoncés  à  la  convention.  II, 
S42  ;  destitués  par  Joseph  Lehon 
et  André  Domont,245,  302. 

ADUiirisTRATioir  Centrale,  de 
département,  II,  300. 

Administration  de  District  , 
ibid. 

A  GRANDissBMEKS  d^Amiens  ,  I  , 
15ji  82,  156,  212. 

AlfiBS  £fe  /a  hoirie  ,1,7. 


Albert  d* Autriche  {  le  cardipal  ), 
tente  de  secourir  les  espa^çnois 
assiégés  dans  Amiens ,  1 ,  370. 

Ami^nois  ,  leur  bravoure ,  Ij, 
12  ;  leurs  expéditions  en  Aaie , 
27  ;  sont  vaincus  par  César,  88  ; 
se  soumettent  à  ce  conquérap't , 
29  ;  reprennent  les  armes  et  sont 
défaits ,  30  ;  leur  ligue  supposée 
avec  les  Huns ,  97  ;  sauvent  Phi- 
lippe Auguste  à  la  bataille  de 
Bouvincs ,  251  ;  défendent  avec 
courage  le  pas  de  Poissy  «  265  ; 
prennent)!  croix  rouge  de  St- 


546;  obtiennentdiv^rs  privilèges 
des  rois  de  France,  413;  leur 
mécontentement  sous  liOuis 
XIII,  II,  62;  repoussent  des 
partisans  de  Parmée  espagnole  t 


5â6 


TABLR 


75  ;  offrent  30  eavaîiers  armés  et 
équipés  à  P^apoléoo  ,291. 

Amiens  ,  situation  géographique  Ûe 
cette  ville  ,1,2;  rivière  qui 
Tarrose  ibid  ;  otlore  du  -sol  sar 
lequel  elle  est  bàtie«  4;  séniorî- 
gine  fabuleuse  ,  8  ;  son  !•'  r  nom 
10;  fut  pendant  quelques  temps 
le  siège  du  royaume,  91  ;capilale 
de  la  province  de  Picardie',  427 ; 
cbef-lieu  actuel  du  déparlement 
de  la  Somme ,  1 1 ,  296  ;  perd  son 
titre  de  ville  et  le  reprend  ,  304» 

Ahcbe  (  le  marécbal  d  ) ,  se  relire 
dans  la  citadelle  d* Amiens,  Ifv 
57;  tti  violences  contre  les 
, bourgeois /&/V/;  le  corps  de  ville 
lui  onre  50,000  écus  ,  pour  obte- 
nir la  démolition  de  cette  forte- 
resse ,  58.       ' 

Angodléue  (  Madame  d*  )  ,  m^re 
de  François  I.*' ,  demande  un 
recueil  de  ballades  à  la  ville  ,  I, 
551. 

Ammb  d^Autriche  (  la  reine  )  ,  sa 
générosité  ,  II  «  9  ;  son  aventure 

falante  avec   le  due    de    ^^^c- 
ingharo,  dans  le  jardin  de  Tévê- 
ché ,  58. 
Amiquités  Gauloises,   13;  Ro- 
maines, 24  ,  54,  ,70  et  sniv. 
Aatomih  le  Pieux  et  Marc-Aur-  k 
embellissent  Amiens ,  1 ,  35. 

AB.B&B  DB   LA   LlBEETB  ,    planté  à 

Amiens ,  Il ,  225  ;  scié  pendant 
Unnit,  257;  proclamation  à  ce 
.«•jet,  ibid. 

AbMES  DE  LÀ   VILLE,  1,414. 

AhsiNAL  ,  II  ,  12. 

Abts,  cultivés  à  Amiens,  I,  65, 
149  ,  536  ;  Il ,  153  ,  361  et  492. 

AjBSBifiLÉca  ;  de^  trois  élats  du 
baillage  d^Amiens ,  1 ,  303;  pour 
èigoer  Panion  327 ..et  la  non- 
▼élu  formule»  339;  provinciale 
de  Picardie  II ,  loçs  ;,4«  départe- 
ment   d^Ami^ns  ,    ibid  ;    pour 


nommer  des  députés  aux  états<* 

généraux ,  208. 
Attila,  roi    des  Huns,    dévute 

Amiens  ,  I,  92. 
Attuja  ,  dame  Romaine ,  baptisée 

par  St-Firmin  ;  1 ,   55. 
AuMALE  (le  duc  d*  )  ,  sa  conduite 

à  Amiens  pendant  la  ligue  ,  I , 

330 ,  334,  335  ;  ne  peut  délivrer 

les   écbevins,  345  ;  sort  de  la 

ville ,  346. 


R. 


Baillacb  d^Amiens  ,  1 ,  432  ;  II, 

308.  Grand  baillage ,    II,  lOi. 
Baillis  ,  1 ,  436  et  suiv.  II ,  lOl  à 

la  noie.  Lieutenant  (  des  )  I  ,  4Sâ 

et  suir. 
BASTI0^8  :  de  Gnyenconrt,  1 ,  931; 

de  Longueville ,  ibid. 
Beffrois:  Tancien  ^  1 ,  168  ;  actuel 

II,  32. 
Blayrie  (François  de  ),  sa  mori 

glorieuse  ,  1 ,  358. 
Bbcford  (  le  duc  de  )  ,    conclot  » 

révécbé  un  traité  avec  les  docs 

de  Bourgogne  et  de  Bretagne, 

I ,  282. 
BbgvigvAce  (  le  )  1 ,   196. 
Bbllfgueule   (  le  prre  *)  ,    reçoit 

le   litre  de    citoyeR  d* Amiens , 

II,  218. 

Bbbbt  (  le  duc  de  ^ ,  passe  en  rcvoe 
les  troopeslde  la  garnison,  11,423; 
est  assassiné  par  Loavel  ,431; 
passage  de  son  convoi  à  Amiens, 
ibid, 

Rbury  (  la  dncbesse  de  )  ,  visite 
Amiens  et  fait  rinaugantiee 
de  Péclose  du  canal ,  II ,  39€. 

BlBLIOTBiQITB    CoMMUN  A.UI ,  H  , 

405  et  tnir. 
BiciTRE .  (  voy.  prisons.  ) 
Bladx  (le représentante    est  en 

danger    de     perdre    la    vie   à 

Amiens,  II  «   265« 


J)ES   MATIÈRES. 


SÎT 


BoiTNET  Bou&E,  discours  siir  ce 
bonnet,  II,  S^l  ^  porté  par 
quelques  i^tes  cxtravigintes  , 
S33. 

BossUET  (  le  Grand  \  est  commis 
pour    ioger    Tappel    des     curés 
d^Amiens,  contre  François  Fanre 
II,  115. 

Bordeaux  (  naissance  du  doc  de  ), 
▼oy.  soiennîtés  publigues, 

BOUCHEBIBS,  1 ,  20S  ;  li,  â04. 

Bougie  extraordinaire ,  offerte  à 
la  cathédrale  ,  1 ,  460. 

Boulevards  ,  II ,  190 ,  302  ,  389 
et  èo'iv 

lIouLLE(Ie  frère  Louis  de  la), 
dénonce  les  conjurés  qui  vou- 
laient remettre  la  ville  d*A- 
miensà  Henri  IV  ,  1 ,  145. 

BouAGEOisiE  (droit  de  ),  eom- 
inenl  il  s*acqoerâit  sons  Henri 
11,1,412. 

Bourgogne  (  Jean-Sans-Penr  duc 
de  )  lève  des  troupes  à  Amiens  , 
i  ,  276  ;  sa  tyrannie  ,  278. 
(Charles  le  téméraire  duc  de  )  , 
campe  à  St-Acheul  pour  assiéger 
celle  ville,   294 

Bourse  (la),  IL  ,  200. 

Bureaux  des  finances  et  des  trai- 
tes, I  ,  446  j  II,  11  ;  d*ociroi, 
420. 


C. 


Cabiket  des  Lettres  D*AlSIE^s, 

II,    166. 
Caligvla  ,  empereur  Romain  ,  sa 

naissance  supposée  à  l'Aggrapin 

I,  33. 
Camp  de  la  citadelle  ,  1 ,  20. 
Canal  du  duc  d*Ahcoul^me  ,11 , 

395  et  suiv. 
Capets  (les  ),  II ,  20. 
Capitaines  de  la  ailU^  1 ,  422. 
Carakic  (  surnommé  le  ^tf<f/  roi 


d'Amiens^  ;  pourquoi  Clovis  le 
fit  mourir  r  1 ,  96. 

Casernes  ,  de  la  gendarmerie  II , 
9  i  de  Tinfanterie ,  29  ;  de  la 
maréchaussée  ,  37;  de  la  cava- 
lerie, 40. 

Cathédrale  d'Amiens  ,  1 ,  60  • 
85,    173,    451. 

CiLBSTiKS  (  les  ) ,  voft  Palais  de 
Justice. 

Cercle  d^Amiens ,  II ,  504. 

César  s^empare  d'Amiens  »I,  29; 
tient  rassemblée  des  Gaules 
dans  cette  ville,  id  ;  y  reste  tout 
un  hy  ver ,  30  ;  établit  4reis 
camps  autour  ^id. 

Chabot  (  le  représentant)  ,  trou- 
bles auxquels  donne  lieu  sa  pré- 
»enc«  à  Amiens  ,  !!«  ^47  ,et 
sni"». 

Chambres  :  de  la  monnaie,  I,  447  ; 
de  commerce,  II,  356. 

Chapelles  :  S  t- Mon  tain  ,  1 ,  209  ; 
St-Honoré ,  II ,  17;  de  N.-D. 
dei  Bon  Secours  ,  22. 

Chapitre  de  la  Cathédrale  : 
Tancien ,  483  et  soiv.  ;  grands 
hommes  qu'il  a  donnés  à  Vé^Hse 
ti  à  l'état,  499.  CompositîoD 
du  chapitre  actuel ,  II,  472. 

Charles  VI,  son  mariage  avec 
Isabeau  de  Bavière  I ,  .268.  . 

Charles  Vil  ,  crde  Amiens  au 
doc  de  Bourgogne  l ,  287. 

Charles  X ,  préside  à  l'oovertore 
de  la  navigation  sur  le  canal 
d'Angouléme  II,  397  et  44t. 

Chasse  aux  Cygnes,  1 ,  487,. 

Château  d'Amiens  ,  construit  par 
les  Komaîns  I,  16;  assiégé  et 
délruit'^par  Louis-le-Gros,  245. 

Châtelains  d'Amiens,  I,  385. 

Cbatçlet  (  le  petit)  ,  1 ,  17. 

Cbaunt  (  le  sire  de  )  envoyé  à 
Amiens  vers  le  duc  de  Bourgo- 
gne, I,  278. 
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Chef  !>■  St-Jean-Baptistb,  don- 
né à  la  Calbédrale  par  Wallon 
de  Sarton  ,  1 ,  4^4. 

Childéric  (  le  roi  )  ,  meurt  en  re- 
venant à  Amiens,  1 ,  95. 

Christian  isMB(élabUssement  du), 
à  Amiens  ,  1 ,   54. 

Cimetières  :  Ganlois ,  1 ,  13  ; 
Romain  ,  S3;  de  St-Denis, 
193  ;  dn  Blâment  II ,  196  ;  de 
St-Roch ,  ibid  ;  de  la  Madelai- 
ne  ,  400. 

Citadelle  ,  I ,  S34. 

GiviLis,  excite  le  peuple  d'Amiens 
à  la  rérohe  l ,  34. 

Clodion  se  rend  maître  d'Amiens, 
et  en  fait  la  capitale  de  ses  états, 
î,  91. 

CoLLiGES ,  Pancien  I ,  SOS,  II  sâ  ; 
des  médecins ,  176  ;  Royal ,  38 , 
495. 

Côï^LicEs  ELECtORAUx:  de  dé- 
partement, II,  305,  et  461; 
de  Parrondissement ,  304. 

OoLLiéGiALEs ,  de  St-Nicolas ,  I , 
158;  de  St-Firmin  te  confes- 
seur il ,    199. 

Commerce  db  la  Ville  ,  \,  65 , 
«47,  534;  II,   143,   353;  486. 

Commissions  ,  des  prisons  II, 
437  ;  de  santé  ,  id. 

Commune  d* Amiens  ,  son  établis- 
ment  I,  341  ;  ses  chartes , 
406  et  suiv.  abolie  par  Philippe 
le  Bel,  410;  rétablie  par  ce 
monarque  après  la  bataille  de 
Mon^rnPueih^  411;  confir- 
mée par  plusieurs  rois  ibid; 

Compagnies  Privilégiées  ,  I,  433. 

Comtes  d* Amiens  ,'  1 ,  134  ,  133  , 
%85  et  suiv.;  table géoéalogique 
de  ces  comtes  ,  56*7. 

Conciergerie  ,  (  roy.  prisons.  ) 

CoMFRBRiBs  du  St-Saçrttnent^î^ 
465;  des  cinq  plïies ,  id  ;  du 
royaume  renouvelle,  on  dtt<  St. 
Hoyaome  ibid  ;=  deSl^Antoinc 
'^t  deSi-Claude^  466  ;  de  Sl- 


CÀme  et  St-Dàmien  ,  id  ( 
de  N.-D.  du  Puy  ,  549  ;  de  St- 
Nicolas,  466;  de  N.-D.  de 
Foye  II,   130. 

Congrès  d* Amiens  ,  II ,  ^S76  et 
suir. 

Conseils  :  (  le  ffrand  )  de  Charles 
VI ,  s'assemble  à  Amiens  pour 
la  réconciliation  des  dacs  d  Or- 
léans et  de  Boui^ogne,  I ,  S7S  ; 
des  états ,  créé  àkn$  cette  ville 
sous  la  ligue  ,  403  ;  général  du 
département  ibid  ;  de  préfecture 
II,  303,  de  discipline  de  la 
garde  nationale  ,  460  \  des  pru- 
d'hommes, 487. 

Constantin  >  chasse  le  tyran 
Maxence  d*Amiens ,  I  «   36. 

C  OQS  (combats  des),  I ,  t^l2. 

CovRS  :  souveraine  établie  par 
Isabeao  de  Bavière  ,  1 ,  440  ; 
d*appel  II,  513;  impériale,  ibid. 
spéciale  exiraordinaire  ,  315  ; 
royale ,  463. 

Cours:  de  dessin  II,  365;  de 
botanique,  373 ;  de  chymîe  ap- 
pliquée aux  arts  ,  492  ;  de  géo- 
métrie ,  493. 

Coutume  d*A  miens  ,  1 ,  435. 

Couvents:  des  Augustins ,,  1,  303; 
des  Cordeliers ,  305;  des  filles 
St-Julien  ,  318  ;  des  Slei- 
Claires,  319;  des  Jacobins. 
331;  des  Minimes,  Sâ5  ;  des 
Sœurs-Grises,  336;  des  Car- 
mélites ,  Il ,  8  ;  des  Ursulincs, 
id  ;  des  Feuillans ,  ibid  ;  des  Ce- 
leslins^  13;  des  Maorocourl , 
14;  des  S. -Maries,  17;  de  la  Pro- 
vidence, 31;  desCarmes,  23;exis- 
tant  au;ourd*hui  à  Amiens ,  470. 

Croix  des  Jacobins,  II ,  136. 

Croisades  ,  p'récbées  par  Pierre 
PHérroite\,  ï,  238;  par  Pierr* 
Degeneset,  461. 

Ckot  (  le  prince  de  )  ,  somme  le 
commatidïkDt  d^Amiens  de  hit 
rendre  lai  place ,   II,   498. 
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GtoLTEs:  Druidique, son  abolition, 
1 ,  34  ;  Catholique  ,  son  exer- 
cice  public  proscrit  par  la 
cenventioa  II ,  339  ;  son  réta~ 
blissement,  336- 

CuRés  D*AiiiEifS  (les)  I  refusent 
de  prêter  le  serment  civique  , 
II  «  336  ;  kur  nombre  actuel , 
472. 


D. 


Daigremont   (  le  général  ^ ,  fait 
attaquer  les  cosaques  par  la  gar- 
nison d^Amiens  llf  294. 
Dammartin  rie  comte  de),  som- 
me   la    Tilie    d^Amiens  de    se 
rendre  à  Louis  XI«  1, 291 ,  et  suiv. 
franchises     qti^il    accorde    aux 
habitans  an  nom  de  ce  monar- 
que ,  400. 
Delille  (  Tabbé  ),  professeur  au 
collège   d'Amiens,  II,  179  ;  sa 
lettre  à  M.  Janvier  père,  504  , 
à  la  note* 
Députas  d* Amiens,  aux  assem- 
blées constituaftte ,  législative  et 
iialio&ate    II  ,    209  ,    234;   au 
conseil  des  cinq  cents ,  585  à  la 
note  ;  au  corps  législatif,  306; 
à  la  chambre  des  représentans  , 
462;  à  celle   des   dépotés,  463. 
DïrNOTERB  (le  secrétaire  d*état  ) , 
ses  lettres  an  duc  de  Chaulnes, 
au  sujet  des  inouiétudes  que  les 
Amiénnis  causaient  à  la  cour  II , 
6â  et  63. 
Dtvi.NiTÉs   BoMiiNEâ    adorées   à 

Amiens «!«  53  et  77. 
Division  d* Amiens  ,  en  haute  et 
basse  ville  ,  1,4  à  la  noie  ;    en 
six   quartiers,  216;  en   quatre 
arrondissemens  ou  cantons ,  II, 
191. 
Donations  remarquables  ,  faites 
aux  églises  de  cette  ville  I,  128, 
430,    133,  454,  457   et  suiv.  } 
11,9,  Jî21et   suiv. 


dons  Patriotiques,  II,  213 > 

280. 
DuHONT  (  André  )  ,  représentant 
du  peuple,  ce.  qu*il  fait  à  Amiens 
II,  246,557  et  suiv. 


£. 


Ecotfes  :  (  les  grandes  )  ,  1 ,  208  ; 
des  Orphelins  ou  enfans  Bleus 
II ,  10 ,  des  frères  à  Grands 
Chapeaux  ,  39  et  416.  Des  Arts, 
159;  de  dessin,  365;  centrale  366; 
pratique  de  santé ,  372  ;  de 
commerce  ,  496  ;  des  frères  et 
des  sœurs  de  charité,  497;  d*en- 
seigucment  mutuel ,  ihid  ;  d*a- 
duttes^  408,  setondaire  deméde- 
cîne  ibid. 

Edouard  ,  rend  hommage  à  Phi- 
lippe de  Valois  ,  dans  Ta  cathé- 
drale 1,  261. 

Églises:  St-Leu ,  I,  162;  St- 
Firmin  à  la  Pierre ,  166;  St- 
Firmin  en  CastUlon  ^  168  ;St' 
IMichel ,  196  ;  St-Jacques  ,  204; 
Si-Martin  au  Bourg,  207;  St- 
Germain  ,  210  ;  St-Sulpice  II , 
7  ;  St- Pierre ,  14  ;  de  TOratoire, 
21  ;  St-Martin ,  grande  rue  de 
Beauvais,  34;  du  pensionnat 
des  dames  de  Louvencourt  ,419; 
deSle-Anne,  420. 

Egmoht  (  le  comte  d' } ,  vient  à 
Amiens  1 ,   334. 

Ekceinte  primitive  d'Aïiiens  , 
1,13;  sous  les  Romains ,  18  ; 
sous  Philippe  de  Valois  ,  18lS  ; 
sous  Louis  XI,  212;  actuelle 
II,  391. 

Epitre   FARaE    de  Sl-Panl  I , 

470. 
Esplanade   d*Amiens  1,  88  ;  de 
^la  citadelle  II,  3. 
Etablissemens  de  Bienfaisance 
II,  346,  481. 
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Éta^t-Major  d^Amiens,  .1,  93  9 
II,  315,  319  el  467. 

EyjftcHÉD'AMiEirs,  ton  àncieoii«l« 
1 ,  59  ;  son  ëlendue  480 ,  à  la 
note  ;  appelé  ë?êchë  Axx  dépar^ 
tement  de  la  Somme  II ,  3â5 , 
à  la  note  ;  dépend  de  la  metro- 
|»ole  des  côtes  de  la  Manche  on 
de  l 'archevêché  de  Rouen  ,  ibid; 
Comprend  les  départemens  de 
l*Aisne  et  de  TOise ,  338  ;  relève 
de  Tarcbevéché  de  Paris  ibid; 
fait  partie  actuellement  de  relui 
de  Keims ,  469. 

EvÊQUEs,  leur  installationl ,  478; 
droits  et  prérogatives  dont  ils 
jouissaient ,  480  ,  488  ;   prélats 

3oi  se  sont  fait  le  plus  connaître 
ans  rfaistoire,  38,  78,  137, 
133,  133,  136,  137;  11,113, 
116,  117,  124,  136,525,527, 
399,  341 ,  etc..  Liste  chronolo- 
gique des  évéques  d*Ami«ns, 
JÏSl. 


F. 


Fabrique  d^épées  et  de  boucliers 
de  celte  ville  I,  30  ;  de  Poterie 
69. 

FÀHECBOy  (  Pierre  de  )  ,  son 
compliment  à  Hernand  Teillo , 
après  la  surprise  d* Amiens  I , 
.  359. 

Faubourgs  d'Amiens  :  de  St- 
Maurice ,  1 ,  6  ;  de  St-Pierrc , 
ibid;  de  Sl-'Michel,  St-Remi 
et  St'Jacqoes,  83;  de  Beauvais 
.  II ,  19^  ;  de  Noyon  id  ;.  du  Cours 
et  de  Hem,  194;  deSt-Foscien 
393. 

FAvsriiiiEw  (  le  sénateur  ),  est 
baptisé  par  St-Firmin ,  1 ,  55  ; 
fait  inboraer  le  corps  de  ce  mar- 
tyr à  Abladène ,  57. 

l^ioÉRATioK  d*AmieDs  II,  &16  et 
sniv.  renouvellement  du  serment 


fédéralif,  226  ;  fédération  de 
1815,426. 

Festivs  et  repas ,  réglemens  de  la 
mairie  pour  en  modérer  la  dé- 
pense 1 ,  508. 

FbTES-  et  CÉlléMOMIES  Rbi.i»iiv- 
scs,  I  ,  139,  453,  464,  466 cl 
«eiv.;  515,  518et5uiv.II,  130, 
359  ,  453  ;  à  Pétre  suprême  II , 
330. 

FiLi.Es  DE  JOIE  ;  obligées  de  porter 
une  aiguillette  rouge  «  1  ,  506  ; 
de  se  iaire  visiter  II ,  484. 

FiRMiN  (  St.  )  martyr ,  son  arrivée 
il  Amiens,  ses  prédications  ei 
ses  conversions  1 ,  55  ;  sa  décol- 
lation ,  57«  Le  Confesseur,  éta- 
blit le  siège  épiscopaf  à  St- 
Acbeul ,  60  ;  pToc»>s  loucliant  sei 
reliques  II,  116:  la  vie  de  ce 
Saint  écrite  par  Baillel  est  con- 
damnée par  Févéque  Sabalier, 
118. 

Foires  d^Amieks:  de  Sl-ïficolas 
€t  de  St>Keroy,  établies  par 
Louis  XI ,  1 ,  529  ;  an  yin  ,  II , 
159  ;  de  la  St-Jean  ,  4S  ,  et  4S9. 

Fontaines:  d^amour^  II  ,  21  ;  de 
la  huile  marchande  ,  de  St- 
Jacques,  du  marché  au  Feurre  et 
desFriTCS,  36;  des  Kabuisfoos 
ibid. 

FORTIFIÇATIOIIS  d'AmIEKS  ,  I  ,  8Î  , 
157  ;  II  ,  2  ,   89  ,  389. 

Forts  existant  dans  celle  ville, 
an  -10.*  siècle  ,  1 ,  82. 

Fous  (  fétc  de»  )  ,  1 ,  469  ;/ous  de 
St'  Germain ,  pourquoi  ce  sar- 
nom  a-t-il  été  donné  aux  parois- 
siens de  St-GermaÎQ ,  459. 

François  I.^'  ,  instruit  le  corps 
de  ville  de  la  naissance  da  Dau- 
phin son  £ls ,  1 ,  506  ;  (demande 
300  hommes  de  guerre  aux 
Amiénois ,  508  ;  se  raod  à 
Amiens  après  sa  aoriie  de  prison 
309  ;  passe  la  revue  de  la  légion 
de  Picardie  ,  id. 
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'G. 

Gabrielle  d'^Estaées  (la belle]  , 
assiste  au  siège  d^Amieos  par 
Henri  IV,  I,  363. 

Garde  Naiionalk  d' Amiens  , 
1I,S31,  S60^  317  el4K9. 

Gay^ernon  (  le  commissaire  )  , 
ses  arrêtés  yiolens ,  II  »  373. 

Gendarmerie  d^Amiens ,  II,  330. 

Géologie  ,  notÎGe  snr  la  géologie 
cl*Amiens  II,    Sil. 

GouvERNEMBiqT  de  la  ifille  : 
soQs  les  Gaulois  ,  1 9  43  :  sous  les 
Romains ,  44  ,  sous  les  rois  de  la 
1/*^  race  ,  116  ;  sous  les  comtes, 
384  ;  depuis  la  reprise  d^Amiens, 
403  et  404. 

GouVBUTïEiJaS  d'Amiens,  I,  404; 
II,  48  k   50,    t30,  134. 

Grands  -  Chapeaux  ,    (  Voy. 

prisons.  ) 
GrAtibn  •  proclamé  empereur  à 

Amiens  I,  37;  fait  fortifier  cette 

ville  ,  40. 
GuiSES  (  les  )  ,  fureur  du  peuple 

en   apprenant  leur  assassinat  k 

Blois   I,.  339. 

H. 

HabillemenS  ,  défenses  aux  babt- 
tans  dVn  porter  d*autres  que 
leur  assignaient  leur  fortune  ou 
leur  condition  I,  tf07. 

Halles  ,  Tancienne  1 ,  331  ;  mar- 
chande II,  43  ;  au  bled,  46. 

Hautoye  (la),   II,  37. 

Hbvri  II,  fait  publier  à  Amiens 
la  paix  conclue  entre  lui  et  le 
roi  d'Angleterre  1 ,  313  ;  tàcbe 
de  rassurer  les  babilans  après 
le  perte  de  la  bataille  de  St*- 
Queçtin  ,  313  ;  séjourne  à 
.Amiens  avec  la  cour  et  confère 


Tordre  de  Sfc-Michel  à  {plusieurs 
monarques,  princes  et  seigneurs, 
314  et  312». 

Henri  IV ,  ta  lettre  à  Solly  I  « 
3S3  ;  sa  douleur  en  apprenant  la 
surprise  d* Amiens  360  ;  assiège 
et  reprend  cette  place  373. 

Henriette  de  Frange  ,  récep- 
tion brillante  <}oe  lui  fait  la  ville 
par  ordre  de  Louis  XIII  «  II, 
131  et  suiv. 

Henri-Villb  (  quartier  d'  )  ,  ?oy. 
faubourg  St-Fuscien. 

Hernand-Tello,  colonel  espa- 
gnol ,  s^empare  d* Amiens  I , 
358  ;  est  tué  d*un  coup  d'arque- 
buse pendant  le  siège  de  cette 
ville  par  Henri  lY  ,  369. 

Hommes  et  femmes  cblàbres  , 
Savons  et  Littérateurs,  nés   à 
Amiens  :  St-Firmin  le  Confes- 
seur,  I  ,  78  ;    Childéric  ,  96  ; 
St-Ulphe,  131  ;  Si-Félix  de  Va- 
lois I,  64  et   II,  331;   Pierre 
,  PHermite  I  ,   339  ;   Robert    le 
jeune,  381;  Catherine  de  Lice, 
304  ;    Philippe   de  Morvillers  , 
437    et   563;    Roricon  ,    543: 
Hugues  d* Amiens,  K45;  Robert 
Pauiulus  id  ;  Richard  de  Fourni- 
rai ,  547  ;  Girardio  d*Amlens  , 
id;    Hue    U    Marinier  ibid; 
Ënstache  et  Riquier  d*Amitns, 
ikid;    Raoul    cTAmiens    848; 
Choquet   (  Louis  )  ,    556  ;  Voi- 
lure,  id;    Sylvins  (Jacques), 
560   ;    Bauhin    (  Jean  )  ,    id; 
Riolan  (  Jean  )  ,  561  ;  Pierre  de 
Miraulmont   ,    563  ;    François 
Rose ,  565  ;  Vascosan  (  Mkhel  ), 
id;  Cornet   (Jacques  ),   564; 
Démons  (  Jt>an)  id  ;  Dumoulin 
(Tofficier)  II,  79  ;  Pingre  de 
Salency  ,  .83  ;    Nicolas   Comet 
113;    Ueleslocq;    117;   Blasset 
(^Nicolas),  154;  Varîh,  153; 
François  (Claude  ),  156  ;  Bour- 
geois ,    157;    Cressent,    168» 
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Garpéntier  et  Timea  id;  Dupuis, 
f  59;  Gresset  (  J.-B.-Louis  ),  83 , 
85,  167,  171  et  suW.  ;  son  épi- 
taphe ,  378  ;  <l*Agaessean  (  An- 
toine ) ,  180  ;  Dnfresne  (  Jean  ), 
id;  Maillart  (Adrien),  181  ; 
Morgan  père  id  ;  Jean  Riolan 
(fils ) /6iVz  :  Ducrocq  (  Charles  ), 
183  ;  Yalot  (  Antoine  }  id  ; 
Planqne  (  François  )  et  le  cheva- 
lier de  Rhodes  ibid;  Masclef 
!  François  )  ,  183;  Dewailly 
Noël  ),  id  ;  Dom  Bouquet, 
J.-B.,  Yaquelte  du  Gordonnoy 
et  Beaodouin  (Benoit),  ibid; 
Lesellyer  de  Riencoart  (  Alex- 
andre), 184;  Deligny  (Fran- 
çois) id;  Decamps  (rAbbé), 
ibid;  Grossier  (  Jean-Baptisle), 
185  ;  Martin  (Etienne  )  ,  sienr 
de  Pincbesne  ,  id  ;  Bois  tel 
dWVelles,  ibid;  Boolenger  de 
Bi?ery  (Claude-François),  186; 
Deville  (  J.-B.-Loois  )  ,  id; 
Delambre,  (l'astronome  )  382  ; 
Beynard  (T^hbé),  384;  De- 
Wailly  (Vincent),  585;  d'£s- 
me  ry  (François),  id  ;  Morgan 
de  Bëthune  ibid;  Gence(  J.-B.- 
Modeste)  386;  Doméril  (  André- 
Marie-Constant  ) ,  id;  Debray 
(  Eugène  )  ,  ibid  ;  et  507  ;  Des- 
prez  (  le  général) ,  445  ;  Baron, 
806;  Trannoy ,  id;  Cornet-d7n- 
court ,  ibid;  Bourgeois  ibid; 
Panquy  (  Charles  )  ,  507  ;  Ber- 
tille (Sl-Albin  ),id;  Dejean 
(  le  baron  ) ,  ibid  ; 
BoMME  Vekt  (1*),  I,  472. 

Hôpitaux  :  de  St-Quentin,  I, 
88  ;  de  St-Jean  ou  H6lel-Dien , 
167;  deSt-Ladre,  l96;deSt- 
Jacqnes  ,  SOI  ;  des  filles  St- 
Jolien ,  318  ;  de  St-Nicolas  en 
Coqoerel ,  3S6  ;  Général  ou  St- 
Charles  II,  15;  des  Incurables 
419. 

HoTEiSide   villa  (  l'ancien)    1, 


SOO  ;  des  Cloquiers  ,  201  ;  da 
Gard,  307  ;  des  Monceaux  ,  334: 
de  la  Monnaie ,  447  ;  de  yille 
(actuel),  II,  tS  ;  de  l'Inteii- 
dance ,  40  ;  des  Gardes-da- 
Corps  >  41  ;  des  Doose  Pain 
de  France,  420. 

Hugues  LB  Grand,  assiège  Amiens 
I  ,  lis  ;  fait  sacrer  réyèque 
Thibault  dans  cette  ville,  113. 


I. 


Industrie  des  habîiaos  I,  66, 
70,  71  et  sni?.;  145,  536;n, 
141,  350. 

Ingelburgb  ,  épouse  Pbilipft 
Auguste  i  Amiens ,  247 ,  cit 
presque  aussitôt  répudiée  nar  ce 
monarque,  249  ;  écrit  au  chapi- 
tre de  la  Cathédrale  id, 

IlTGÉNlEUas  DES  POITTS  IT 
CHAUSSàES,!!,  333,  399  et  464. 

Inondation  extraordinaire  i 
Amiens,   II,  83. 

Institutions  financîires  esistaot 
dans  cette  ville,  331  et  soif*; 
changemens  survenus  dans  ces 
institutions  466. 

Intbnoahce  et  intendans  d'A- 
miens, I,  437  et  snÎT.  ;  II,  <37. 


J. 


Jacobins,  troubles  qn^ils  caoRUt 
à  Amiens  en  faisant  fea  sur  U 
jeunesse  de  la  ville  «  H ,  370  et 
sniv. 

Jardin  du  Roi  ou  des  Plantes, 
n,  36.  ' 

Journaux  d^Amiens,  II ,  504  el 

505. 

Juges  (les)  du  District*  loat 
mandés  à  la  barre  de  la  conven- 
tion ,  Il ,  337. 


DES  Matières. 


Mr;^ 


luRiDiGTiçv  Consulaire,  I, 

443. 

JvtLY    DK    SANTÉ  ;     H  ^   373  ;    de 

médecine  499. 

Justices  FioDALBS,    I,   442; 
cherchaiient  sans  cesse  ir  entre- 
prendre ftdr  la  iotidktion  de  la 
ville ,  443  ;  procès  que  ces  entre- 
[vrises  occasionnètent,  444. 

Justices  DE  Paix  I  II,  307. 


L. 


Lahirb,  met  les  religieux  Je 
l*Abbaye  de  St-Jean  à  conlri- 
botion,  I,  S87 

liEBON  (  Joseph)  sa  condamnation 
et  son  supplice  dans  cette  yille, 
11,  364. 

Lbttbes  ,  de  Catherine  de  Médi- 
cisà  ré?êqae  Antoinede  Créqay 
I  ,    33ft  ;  d'Hernand   Tello    à 
TArchiduc  Albert,  368;  de  Char- 
les IX    anx  nuire  et   écherins 
d^Amiens  ,  532  ;  du  Cardinal  de 
Bichelien  aux  maréchaux  de  la 
Meilleraye,  4^  Cfaàtillon  et  de 
Chaulnes  pendant  le  siège  d'Ar- 
ras  II,  68;  des  députés  du  bail- 
lage  d* Amiens  à  leurs  commet- 
tans ,  313  ;  des  commissaires  de 
la    garde   nationale  de  Rouen, 
aux  commandant  et  officiers  de 
celle  d^Amiens ,    pour  prendre 
part  à  la  fédération  de  cette  ville, 
310;  d*André  Ditmont  à  la  con- 
vention nationale  y  359  ;  du  co  • 
mité  de  salut  public  à  ce  repré- 
sentant I   360  ;  de  '  Delambre  à 
M  Janvier   père  ,  383  ;.  de  Dé- 
lit le  ,  au  même ,.  504  ;  d*un  Fa- 
natique d*Amiens  èr  Robespierre 
361  ;   de   Pévêaue  Desbois  ,    ato 
président  de  Tanminislration   dn 
département,  337. 
Lieu  de  Sant^,  1,   18. 
liiGUEU&s  (les)^  leurs  menées  à 

T.    II. 


Amienà  I ,  iS37 ,  336  ;  sont  atta- 
qués par  les  bourgeois  royalistes, 
337;  leur  au<lace,  354. 
Logis  du  Roi,  1,  336. 
LoNGUEViLLE  {madame  de)y%ji 
Fuite  d* Amiens  I,  333;  arrêtée 
à  Revel,  est  insultée  par  la  popu- 
lace ,  333  ;  (  le  duc  de  ) ,  lente 
de    s^mparer    de    la  citadelle 
d^Aroiens,  II,    50;  en  est  em- 
pêché  par  Itt  résisteme  coura- 
geuse de  Duthiers ,   5S< 
Lothaire   (  le  roi  )  se  saisil  du 
comté  d* Amiens  9  I,  114. 

Louis  III  et  CarloMàn  partagent 
les  états  dé  leur  père  dans  cette 
ville,  I,  105. 
Lcnns  (St.)  prononce  une  sen- 
tence contre  les  bafods  Anglais 
dans  la  cathédrale,  353;  cède 
TAgénois  à  Henri  III,  235. 
LoUtS  XI,  retire  Amiens  des 
mains  dn  duc  de  Bourgogne, 
396  ;  est  forée  de  Rengager  an 
comte  de  Charolafs,  &98;  reprenfl 
cette  ville  par  intelligence  nvec 
les  bourgeois^  391  et  39d;  vient  à 
Amiens  avec  une  grande  armée 
398  ;  fait  uti  traité  de  paix  avec 
Edouard  à  Picqnigny ,  iV/« 
Louis    XII,    est  transporté    en 

litière  à  Amiens  I,  305. 
Louis  XIII  établit  le  quartier  géné- 
ral de  Parmée  française  dans  cette 
ville ,  pendant  le  siège  d^Arras» 
II ,  67. 
Louis  XIY  ,  veut  obliger  les  hâbi- 
tatis  à  payer  la  rançon  de  plu- 
sieurs prisonniers    évadés '.a  A- 
miens,  II,   75. 
Louts    XVI,   est   harangué   par 

Gresset,  85. 
Louis  XVIII,  accueilli  avec  en- 
thousiasme à  son  parsagjK  à 
Amiens,  II,  433;  réponse  de 
ce  monarque  aii  sujet  du  canal  ^ 
395. 
Louise-Ville,  Gresset  propos* 

35, 


534 


Tàms 


de  donner  c«  nom  à  Ânoiens, 

après Tatten UC  commis  sur  Lou it 
XV,  II,  85. 

Ltcbb  d'jéniiens,  II ,   S68. 


Magasir  x>£  Pompes  ,  H ,  488. 
MAMOMfAGB,  comb»fc  ibconps  de 

foing»  fort  en  vogue  à  Amiens  , 
,  511. 
Mail  (le)  ,  II,  2S. 
Maibie  ,  rhangemens  stir^eous 
dans  sa  romposilion  I,  415  et 
4M  ;  II ,  90 ,  39f  et  suiv.  son 
^tat  actuel  453  ,  ses  recettes  et 
dépenses ,  456. 

'  HAyÈtTRi  ET  ICCHÈVlXrS  D^AMfSNS  : 

Cènditions    requises    pour   leur 
élection  I,  415;  comment  elle 
a?àit  lien  ,  416  ;  leur  serment , 
^t'é  ;  honneurs  et  prérogatives 
mfrt  ils  JQuissaievi»  4S0;  II, 
ié  ;  ïeur    autorité'  «n    fait    de 
notice ,   1 ,  424  ,  nom  de  ceux 
oui  se   sont  |«  pius  distingués 
oans  l*exercice  de  l«urs  fonctions 
hn  dont  il  est  parlé  dans  le  eoors 
de  cet  ouvrage  ,  313,  338,  348  , 
35Ô  ,    4  ,   37  ;  /</.  fats  maires 
créés  depuis  la  révolution  II , 
297  ,  398  ,  &00  ,454. 
Mais,^  ceux  nu*on  portait  aux  pro- 
cessions rllj  139* 
Ma^oits    d'ÂUtbifs:  leur    (orme 
foos  les  Gaulois  1 ,  14  ;  sous  ïts 
Boma\ns  ,    15  ;   sons   Philippe 
Auguste,  156  ;  au   16  *  si  cfe 
tl6  ;  hntie's  en  l%nf  droite  II ,. 
3  i  leur  nmn-hre  et  Wur  hauteur 
noyenne  394  :  ieur  nouveau  nu- 
mérotage  i^'c/.. 
.MAisbifS  d^  St-Làdrê  voy.  hopi-^ 
êàux  \  de  la  rue  des  Vergeaux  I , 
130;   de  Charité  ,  11^  303;  de» 
virères  aeladoctriae  Chrétienne,. 
41i6. 


AlAiTHiSB  des  emux  ei  forêts  I , 
446. 

Malm  ou  maU  Maiso*  I ,  •«. 

Marchés  nui  ae  tieniieDt  k 
Aasifns«  Ii,489. 

Ma££Vil  .(  Adrien  de  ),  chef  de 
complot  fotmé  pour  rcedre 
Amiens  k  Henri  iV  f  ,  36t. 

Marles  (Thomas  de)  ÉI»4*£b* 
goerrand  de  boves  «  comte  d'A- 
miens ,  sa  scélératesse  I,  391. 

Martin  (  St  ) ,  divise  son  mantcsa 
pour  en  couvrir  un  pauvre,  I» 
58. 

Mayehkb  (le  duc  de),  son  entrée 
à  AÉiiens  ,  1 ,  333  ;  exile  la 
magistrats  et  boargeoîs  dévoeéi 
à  Henri  IV,  338. 
HïziÂRES  r  M.  de)  ,  fait  tracer» 
câmrp  à  RenanÉonrtf  II ,  81. 

Mëroybe  élu  roi  à  Amiens,  I,8i- 
Milicb   BovResoiss  ,    II ,   9S, 

317. 
MtBAdLBS  arrivés   h    Amiens,  I, 

139  ,  453  ,  463  ,  etc. 
Mtet^B^  DES  Ami^kois  :  I  ,  71 ,  131, 

14t,  868,    500   crt    sniv.  ;  II  r 

130,  138,343,  347. 
MôBsuA)  è  (  Adrien  de  )  ,  offre  ai 

nom  de  la  ville  un  rececil  ée 
ballades  k  madame  d*Angoolrtne, 
1 ,    558. 

MoNVAiES  ET  M^DAiLLEe  aocico- 
nes,  frappés  à  Amiens,!,  71, 
133  ,  147  et  148  à  la  note ,  369 , 
394. 

Mo^TE|rB«]lO  (  le  miirqnU  de  ^ ,  ce 

2u*il  dit  à  Henri  IV  ,  en  luiren- 
ant  U  villt^  ^  f  377. 

MdÈvtifcEBs(  PhiKppe  de  ),  an- 
noncé aux  Attiénois  Faseassioat 
dà  dtft  de  BoQt^^ià^e  1 ,  360. 

l!lc^«2)*^  ,  Baiidry  «ada  Bôi,  I, 
3lt^>  Hamas  et  aux  Armaret 
534  ;  à  poudre  ,  5  ,  35  et  II ,  3. 

MfJRAT  (  Joaohim  ) ,  comnandaal 
dttJCftipf  d*AiàîeD» ,  II  ^38i. 


Dss  mahêrës. 


SSs 


MvsBBt  :  du  dislrici  ,  II ,    863  ; 

MTSTàkESDE  LÀ  PASSION  ttresur- 
reêthn  dt  Jésus-Christ ,  reprë- 
stntésà  Aeitens,  I,B49f. 

IfAVÀRftois  (  le»  \ ,  braient  les 
(aoboargs  de  la  tillt ,  I  f  968. 

]$0|i4BRT  (  le  frère  ) ,  prédi^  ^a 
mpd  Condé  «qu^t^  remporterait 
U  Ticloirc  à  Kocro»,  II,  S9. 

IVoRB  (  U   comte   du  ),  puse  à 

.NoRKANDs  (  les  ),  piHeirt  celte 
▼ille  ,  1 ,  103  i  j  campent ,  *07  ; 
h  brûlent  111. 


O. 


'  QbITR   ^IFFL.Bd  ,  I  ,  46l$. 

Obatoirbs  :  de  St-Firipaio ,  1 .  58  ; 

dfi  gl-Marlin  ,  83;  dç  ^U^tJtpht, 

8§. 
QlIPAKS  IiEiii}QiEi|:[^ ,  qniopl  existé 

et   qui  eiisieiKt   ^  Amiens,  1  , 

450  ,  4{$§  ;  n  f  llû  et  SQÎv.  541. 


1>. 


Falam    £pisco>Al  Î,    i9«;    II, 

SI. 
-Palais  de  Justice,  II ,  13» 
Pastoureaux  (  les  ),    entrent  à 
•  Amiens  I ,  S83. 
Pâtés  d'Amiens ,   II ,  i90« 
PcMsiONNATB  de  la  ville  ,  If,  371^ 

417  ,  498. 
Pestes  ou  maladies  cohtâgieu- 

ftfi»,  q«i  désolèrent  Amiens  I , 

379,  460;  II,  77. 
Pf&i^BS  DE  VLOTMB  dcaf  Ëv^ques  dfs 

Innocens  ^  F  ^  477. 


PlBRRBSt.-FIRMIJr,  I,  48i  ;  II, 
333. 

PiLORT  (le),  I,  399. 

Philippe- AvovsVB,  se  fait  céder 
le  comté  d'Amiens,  I,  946 , 
394  ;  épouse  Ingelbnrge  dans 
cette  ville  et  s^n  sépare  immé- 
diaieraent ,  S47. 

Philippe  le  Hardi  ef  Mdoudrd  « 
loQt  (a  paix  à  Amiens ,  1 ,  986. 

Philippe  ne  Yalois,  êofi?oqae 
les  grand»  dn  royanme  dans 
cette  ville ,  aprë»  la  bataille  de 
Crécy*  If  968;  vent  y  faire 
pepdre  Godemar  Dufay,  966. 

Places  d*Amibb8>  1,914^348$ 

1I«  3,  48,  199,  193,  194,  393, 
417. 

POISSONKKRIE  ,  li  998  ;  II,  994. 

I^OL  (le  cemU  de  Sl  )^  s'enfivît 
du  XiOgi»  da  P^oi,  iérs  de  la  sur- 
prise d*Amieiis  par  les  espa-* 
gnols  I,  38t3  ;  Henri  IV  blâme 
sa  Ucbf  té ,  i4-  notç  9. 

PomilABI»  (le  conseiller  d*état), 
dangers  ^Hl   court  \  Atoien» 

11,84* 
Pompiers     (  compagnie      de  )  , 

d* Amiens  ,  II  .488. 
Ponts  :  Bucange  1 .  918  ;  de  St.- 

Michel,    938  ;   de    la  fiarette,. 

93Q  f  Vieupe passe ,  il ,  8  |  du 

débat  on  dolent,  JSï. 

PoputATiowd'A™"'?*  îî«  ^^4- 
Po»T^  î  d»  Don  ,  1 ,  191  i  Myrf  1^ 
il,  94,  d* Amont r 417. 

Portes  :  anx  Jmne4D:(,  18 ,  ^^ly- 
,  pécnnc ,  19  ;  do  grand  Piont , 
87  ;  de  Noypn  ,  dfs  Eaboissons 
et  d*  la  Haptoy^,  iKT*  St.- 
Firmin  on  val  ou  à  la .  pierre , 
186;  (  ^ussc  )  des  Célestio»,^ 
179  ;  St.-Denis,  199  ;  de  Mon- 
tresca  (  Tancienné  ) ,  910  ;  de 

•    longue  maisière ,  913.;  (la  noih^ 

«eèfo)'  ^B  }  de.  Paris,  990;  de 

.  fiomT|iiaf  93d  ;  St.^Piaire4a39^ 
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TABLE 


St.'Jean  II,  11  ;  «le  U Voirie, 
195. 
PaéFECTURS  11^  303. 

Paésbkts  qa^on  faisait  tncienne-^ 
iDeoi à  Amiens  avxrois  «  princes 
et  princesses  I  »  531  «.  523  ;  II, 
S87,  44^2.  Aa  cbaneelier  de 
France  î,  533  ;  au  président  et 
au  procureur'géoéral  do  parle- 
ment id»  aux  gouverneurs  II , 
135  ;  aux  inlendans  id.  aux 
maires.I  ,421. 

Çrbsidial  1 ,  440. 

PbeyotÂ  D^A MIENS  I,   429. 

Prieurés  :  de  St.-Martin  aux  Ju 
ttieaox  J,  160  ;  de  ^t.-Denis  IGSw 

Prthces  des  Sots  (  féie  da  )  à 
Amiens,  1 ,512^. 

Prisons,  1 ,  18  ;ill,  39,  41 ,  44. 

Promenades  II,  23,  37,  196,389. 

pROPOsiTioïrs  HÉRéTiQUES  ,  attri- 
buées à  d«ux  prédicateurs  d*A- 
miens  ,  II ,  112. 

Protestaks  (les  )  sont  chassés  de 
la  Tille  1 ,  317  ;  leurs  différends 
RTec  les  catholiques,  319  etc. 

PROtTYitLE  (  le  seigneur  ) ,  assas- 
siné par  ua  soldat  italien,  II,  54. 


R 


I^BCLTJSÀfiÉ  )fu  cimetière  Si- 
Jacques,  1,457. 

RsMi>ARts II,  3,589. 

BipiTBLiQtfE   (  la  )   protUméff   à 

Amiens  II ,  230. 
-Ri&voLTESf  émeutes'  ou  sédiiioas 
dans  cette  villes  I  <■  287  i  317, 
320,  333,  537  ,  334  ;.  II  >  61  , 
79,  89,  311  r  220»,  245,  262, 
S7f  ,  431 ,  447  et  448. 

Richard  doc  de  Normandie, 
complot  formé  contre  ^a  ^ie  à 
Amiens,  I,  115. 

HiCBBLiBO  (  le  cardinal  )  reste 
dans  cette  ville  peodaiit  le  siège 
dot   Corbic,     II,  65^  min  que 


d'être  assassine,  66  ;  f*y  tiAf 
de  nouveau  pendant  le  %%ip 
d^Arras ,  67. . 

RojiSRT  ]>*Artois,  vieni  a 
Amiens  pour  demander  pardoa 
à  Philippe-/^-Zo/i^  ,  1 ,  260. 

Robespierre  (  Maximilien)  coa- 
court  pour  \e  prix  proposé  pw 
Tacadémie  pour  i  éloge  ée 
Gresset,  II,  172;  n^obtient  rica 
et  écrit  contre  cette  société  si- 
vaiite,  174. 

Rues  b^Amiehs,  1 ,  166  à  la  bott, 
214,215el216;ir,5àUB0te. 
4,  191,  19i,  193,  194,  3Mt( 
393^ 


^. 


Salle  du  concert  ,  II ,  33. 

Salles  de  sPEctACLs  de  la  rocées 
Vergeaux  ,,  II,  4  ;  de  la  ruedes 
3  Cailloux ,  43. 

Samarobriva  ,  ancien  oom  d*A' 
miens,  I,  12  ;  II,  600 

St.-Preuil  ,  condamnatîoo  et 
exécution  de  ce  maréchal  de 
camp  sur  la  place  de  la  mairie, 
II  ,  70  et  SUIT. 

Sans-culottes  d*Amiena,  II,  <SS« 

Sa'keteurs  (  les  ).  forcent  les  mi* 
yenrs  et  échevins  à  reconnaître 
Henri  IV ,  1 ,  344  ;  jeleot  ie  car- 
rosse de  Pommercnx  dans  la 
Somme  II,  6i. 

Sceaux  :  (Tancien  )  de  la  ville  I« 
413  ;  de'  fa  cour  de  îustice  d'Isa- 
belle de  Bavière,  441. 

SciENexa  ET  lettres,  1 ,  73 ,  150 , 
543  ,.11,  162  ,v  365,  494. 

Semiitaires  :  (le  grand  )  II,  30, 
472.  (Le  petit)  où  St.-Achtul, 
403,  696. 

Séxat  d*Amiev8  sons  lea  Romaios, 

I ,  44. 

Sbratorbrib  créée  par  BomparK, 

II ,  301. 


DES   MATIÈRES. 
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ScRGENT  (le  coloael)  «^oppose  à 
rentrée  ou  prince  de  Groy  dans 
cette  ville,  11,  428* 

-Sbrpbht  (  têtes  de  )  qae  l'on  por- 
tait aux  processions,  l,  474. 

Sociétés  :  de  vaccine  ,  II,  37  ; 
populaire  ou  club  ,  320  ;  d'agri- 
culture 374;  d*éiDulaliea  575  ,  de 
médecine ,  49.9. 

Sol  de  la  ville  e^  -des  ^environs  I , 
4  ;  (  voy.  géologie  d'Amiens). 

Solennités  Publiques,  I,  275, 
290,  3Q2,  512,  549,  578,  518  ; 
11,77,88,  151,  135,  137,208  , 
255  ,  281  ,  290  ,  292  ,  313,  345, 
436  ,  435  ,  455  ,  456 ,  440 ,  445  , 
44G. 

jSoMMe  (  rivière  de  )  ses  différens 
noms  latins,  1 ,  2,  note  1ère  ;  II, 
37. 

jSous-Préfecture  de   l'arrondis- 

sèment  ,11,   304. 
.{Surprise  d'Amieks  par  les  Espa^- 
gnols  ,  I,  354  et  soiv. 


T. 


TJBMFLES  D£  JVPITEB.  ET  D#ME11'~ 
CVRE,  I,  18. 

Temple  (le),  I,  20i. 

Templiers,  arrestation  de  ceui 
d'Amiens,  I,  258. 

Théatke  ,  Romain ,  1 ,  20. 

Tribumaux:  dn  district,  II,  307, 
criminel  <^>  i  civil  de  départe- 
ment, 31|;    de  1ère  instance  , 


/</)  d'appel,  ibid  ;  de  com- 
merce, 510;  de  police  munici- 
pale ,  316. 

Tours:  da  géant  I,  19;  delà 
Tournelle,  199  ;  de  la  Barrette, 
205  ;  ^u  Gard,  214  ;  du  PontSt- 
Michel ^  225 ,  des  avocats,  251; 
de  Jérusalem  II,  4. 

Trottoir  du  Port,  H,  201. 

TuRENiiiE  (  le  vicomte  de  )  ,  vient 
camper  près  d'Amiens  ,  II ,  XQ^ 


V. 


Usages  «si^cuLitR^ ,  1  ,  61,2S2« 
46,  511  etsuiv.  ^  II,  130,138, 
347   «t  478. 


Y. 


Vandales  (les),  brûlent  Amiens 

I,  41. 
^AssAVX  de  l'éçégue ,  garde  qu*ils 
montaient    autour  de  la  catbé' 
drale  I,  475. 

Yemts  dominans  à  Amiens  «  1 1  4. 

YicoicVes    d'Amiens ,  1 ,   384   et 
389. 

YiDAMES  ,  1 ,  444  ,  482  et  siiiv. 

Yceux  pour  la  cessation  de  la  pes- 
te,  I,  466;  11^  118. 

YoiE    BoMAiNE,   qui    traverse  la 
ville  I,  22. 

Voirie  (la),  ïl,  195. 
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LZSTS 


DE 


MIC  LBS  SOT7SCŒIXPT3T7RS 


AFFRE  y  Archidiacre  d'Amiens. 

ALLART  y  Notaire  ,  à  Amieii^. 

ALLO  (  Cil.  )  Relieur ,  à  Amiens < 

ALLO  y  Libraire  »  à  Amij^ns. 

ANDRŒU  ,  Adjoint  k  la  Mairie  d'Amiens, 

ANQUETIN ,  Pharmacien,  à  Amiens. 

ARRAGHART,  Receveur  de  Venregistrcmeirt  , 
k  Corbie. 

BAILLET  -  MOREL  ,  Négociant  ,  Membre  tîu 
Conseil  Municipal  d'Amiens. 

BAILLY  ,  Gtàûd-Vicah^é  et  Supérieur  du  Sémi- 
naire ,  à  Amiens. 


MO  .IdfiTE 

BALESDENT  -  TASSENœURT  ,   Rentier  ,    k 
Amiens. 

BARBIER  *  ,  Directeur  de  rÈcble  Secondaire 

de  médecine  d'Amiens. 
B/>'»TAYLOR,à  Paris- 

BAUDELOCQUE  ,  ancien  Notaire ,  à  Boves. 
BAUDOUIN  *,  Colonel  en  retraite,  à  Amiens. 
BEAUCOUSIN  (  Edouard  )  ,  Propriétaire  ,   à 

AmieiB.' 
BÉLU  $,  Ingénieur  en  chef  des  ponts-et-cha  us- 

sées ,  et  Directeur  du  canal ,  à  Amiens . 
BERNAUX  fils  (  J.  )  ,  Fabricant ,  à  Amiens. 
BERTILLE  (  S'-Albin  ) ,  I.«' Avocat-Général  à 

la  Cour  Royale  de  Paris 

BINET  ,  fils  aîné,  Rédacteur  en  chef  de  TA  baille. 

BISSON  DE  LA  ROCQUE ,  Substitut  au  Tribu- 
nal de  I."  Instance  d'Amiens. 
BIZET  ,  Brasseur,  à  Amiens. 
BLANCHARD  ,  Propriétaire ,  à  Amiens. 
BLIN  DE  BOURDON  *  {  le  V.»«  )  ,  ancien 

Préfet  du  département  du  Pas-de-Calais  ,  et 
:  Membre  de  la  Chambre  des  Députés  ,  au 
Quesnel. 

BOIDIN(  v.«  ),  Institutrice  ;  à  Amiens. 

BOILEAU ,  négociant ,  à  Amiens. 


DES   SOUSCiOPTEURS.'  ^^K 

BOIS^  Rentier ,  à  Amiens. 
BOURDON  ,  Propriétaire ,  à  Amiens. 
BOURGEOIS  ,  maître  de  langues  ,  à  Amiens. 
BOURGUET ,  Avoué  à  la  Cour  Royale  d'Amiens. 
BOUTARD  ,  brasseur ,  à  Amiens. 

BOUTHORS ,  Greffier  en  chef  de  la  Cour  Royale, 
à  Amiens. 

BOUVIER ,  Propriétaire  ,  à  la  Guadeloupe. 
BREUIL  ,  Notaire  ,  à  Amiens. 

BRUNEL  ^  ,  Directeur  de  Teuregistrement ,  à 
Amiens. 

BRUNEL ,  Négociant ,  à  Amiens. 

CANDAT,  Secrétaire  de  l'Académie  univer^i*- 
taire  d'Amiens. 

CARON ,  Professeur  au  Collège  de  CteiHiont. 

(Oise.) 

'  -  •  •    •    . 

GARON-VITET ,  Imprimeur-Lib" ,  à  Aihiens; 

GARPENTIER ,  Cafetier ,  à  Amiens. 

CARPENTIEE-lViALLART ,  Marchand  de  vin, 
à  Amiens. 

CAUET-LEFEBVRE  ,  ConseiUer  iRumcipal ,  à 
Amiens. 
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DE  CALONNE ,  ♦  ^  ancien  Directeur  des  postes 
àÂniiens.' 

DE  CAMBON  (B.o>»)  ^,  l.pr  Président  à 
la  Cour  Royale  d'Amiens. 

DE  CAYROL  >^  *  ,  ancieu  Député  et  Sous-In- 
tendant -  militaire  ,  Membre  de  l'Académie 
d'Amiens. 

DE  CHABONS  (  le  comte  Gallien  ) ,  Evêque 
d'Amiens. 

DE  CROY  (  Raoul  )  ,  Propriétaire ,  à  Paris. 

DE  DOMESMONT,  Substitut  du  Procureur  du 
Roi  j  près  le  Tribunal  de  I"  Instance  d'Amiens . 

DE  GOMICOURT /propriétaire ,  à  Amiens. 
DEGOVE  ,  Marchand  ,■  à  Amiens! 

DE  GRATTIER ,  Conseiller-Auditeur  à  la  Cour 
Royale  d'Amiens.       '       , 

DE  GXJIÏJ;EB0N-VENDEUIL,  ancien  Conseil- 
ler à  la  Cour  Royale  d'Amiens<    : 

•  *  •  « 

DEHOLLAÎÏDE  fils,  Propriétaire ,  à  Amiens. 
DE  LACOUR  DE  FIEFFES  ,  Propriétaire  ,   à 

Roye.  .,,,:,•  ■,..-■  ''■  '■  '  i  • 

DEI4IIAYE ,  Hprlpg^r ,  à  AmijBns. 
DELAHAYE,  ancien  Brasseur ,  à  Amiens. 


t>ES  SOUSCRIPTEURS.  MS 

Î)E  LAMETH  «  (  le  marquis  ) ,  Propriétaîte , 
à  Amiens-. 

DELAMORLIÈRE  ,  Secrétaire  -  perpétuel  de 
l'Académie  des  sciences,  à  Amiens. 

DELAPORTE ,  Notaire  ,  à  Boves. 

DELAPORTE  -  FOMBERT  ,  Propriétaire  ,  à 
Amiens. 

DELARIVIÈRE ,  PrésidenC  de  la  Société  d'ému- 
lation d'Abbe  ville-. 

à 

DELARUE ,  ImprimeDrrLithograpIie  «  à  Vin».- 

DE  LASCOUSO  ^  ,  ancien  Chef  d'escadri)n , 
commandant  la  gendarmerie  du  département, 
à  Amiens. 

DELATTRE  père ,  Notaire  honoraire ,  à  Amiens. 

DE  LA,  VILLARMOIS  ,  propriétaire  à  Rennes. 

DELIMONT,  Marchand,  à  Amiens.      . 

DE  LONGPERRIER  ,  Conservateur  des  hypo- 
thèqùes ,  à  Amiens. 

DELORDER  fils,  Propriétaire,  à  Amiens.     ^^ 

DELORME ,  Professeur  de  mathématiques  aw 
Collège  Royal,  à  Amiens.      '  • 

DELUCHEUX-JOSSE ,  Propriétaire ,  à  Amien», 


:  ! 
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DE  LXJPEL  (  M.u<  ) ,  Propriétaire  «  à  ^meaS. 

DE  MAILLY  (le  comte  Adrien  )  O.  {^  ,  ancien 
Pair  de  France  ,  à  Paris. 

DE  MERY  (  G."  )  ,  Propriétaire  ,  à  La  Taule , 
près  Compiègne. 

DEMETZ ,  Ourtier  de  comat^ce ,  à  Amiens. 
DE  MONS ,  Propriétaire  ,  à  Amiens. 

DEMOYENNEYÏLLE,  Propriétaire,  à  Amien». 
DE  NAVIÈRE ,  *  ,  Propriétaire ,  à  Amiens. 

DENEUX  ^ ,  Gheralicr  d«  plusieurs  drdres , 
, ,  çhirurgioA-accoucheur  ,  à  Paris. 

DE  RAINI^VIIXË ,  Propriétaire  ^  à  AUonrine. 

DEROUSSEN ,  Vicairç  de  St-Remi,  à  Amiens. 

DESMARQUET ,  Orfèvre ,  à  Amiens. 

DESJARDINS ,  Conseiller  à  la  Cour  Royale , 
à  Amiens. 

DESJARDÏNS ,  Avocat  à  la  Gowr  Roy^e  r  à 
Amiens. 

DESFÏÏÉAUX,  Avocat  à  la  Cour  Royale,   à 
-  Amiensi..' 
DE  STAPLANDE  * ,  ancien  X)fficier  èà  cara- 

lerie,. à  Amiens.  . 
DE  THffiULLOY ,  Propriétaire ,  à  Amiens. 
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DEYILLËRS ,  Chanoine-honoraire ,  Vicaire  de 
Notre-Dame ,  à  Amiens. 

D'HAILLES  (  M.~  )  ,  Pxopriétaire ,  à  Parts. 

D'HALLOY,  ancien  Âdioînt,  à  Amiens. 

D'HAUDICOURT  flls,  Propriétaire,  à  Bonvil- 
1ers  près  Breteuil. 

D'HERVILLEZ ,  Négociant ,  à  Amiens. 

D'HOCQUINCOURT  *  (  le  baron  )  ,  Chef  d'es- 
cadron au  corps  rayai  d'ëtat-major,  Cheva- 
lier de  plusieurs  ordres  étrangers ,  à  Montières. 

DOÉ  DE  MAINDHEVILLE,  ancien  Conseiller 
à  la  Cour  Royale  d'Aoïien». 

DOMPIERRE-ROUILLARD, Négociant,  ancien 
Juge  au  Tribunal  de  commerce  d'Amiens. 

DOUCHET ,  Docteur  en  médecine ,  à  Amiens, 
DOTJRNEL ,  Notaire ,  à  Amiens, 
DRUMMOND  (  M.»»  > ,  Propriétaire ,  à  Amien». 
DURAS,  Chanoine,  Curé  de  Notre-Dame. 
DUBOIS ,  Notaire  ,  à  Amiens. 
DUBOIS  (Ach.  )  ,  Négociant,  à  Anriens. 
DUBOIS  QUILLET  ,  Docleur  en  médecine  ,  à 
Amiens.. 
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DUBOS  DE  GRIBAUVAL,    ancien   Capitaine 
dWtillerie  de  la  garde  royale. 

DIJFOUR ,  Avoué ,  à  la  Cour  Royale ,  à  Amiens. 

DUMOULIN-HALETTE ,  Marchand  de  vins, 
à.  Amiens. 

DU  PASSAGE,  Propriétaire ,  à  Sainte-Segrëe . 
DUPONT-BACQUEVILLE ,  Nég.'  à  Amiens, 
DTJPRË ,  Banquier ,  à  Amiens. 

DUPTJIS ,  Chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale, 
à  Amiens. 

DUPUIS.,  employé  à  la  Préfecture  de  la  Somme. 

DU  QUESNEL  (M.->«),  propriétaire,  à  Amiens. 

DURAND ,  ancien  Recteur  de  l'Académie  ,.  à 
Amiens. 

DUROSELLE ,  Négociant,  à  Amiens. 

DUROYER  (  Frédéric  )  *  ,  Colonel  de  la  garde 
nationale ,  à  Amiens. 

DUTHCHT,  Sculpteur,  à  Amiens. 

DUTRONÈ ,  Docteur  en  droit ,  Conseiller  à  la 
Cour  Royale  d'Amiens. 

DUVAL  ^^  Conseiller  à  la  Cour  Royale ,   i 
Amiens. 

DUVETTE  (  L.  )  ,  Propriétaire ,  à  Amiens. 


DES   SOÙSCRlt»TEURS.  ^49 

ÈStANGELIN ,  Membre  de  la  Chambre  des  Dé^ 
pûtes  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes  y  à 
Eu. 

FABIGNON ,  Juge  au  Tribunal  de  I.'^*  Instatice 
de  Montdidier. 

FATON  DE  FAVERNAY  *  ,  Conseiller  à  la 
Cour  Royale  d'Amiens. 

FATTON  père  ,  Propriétaire  j  à  Amiens  < 
FAUVEL ,  Docteur  en  médecine ,  à  Amiens. 
FERTÉ  (Noël)  ,  Apprêteur ,  à  Amiens. 
FICHEUX ,  Employé  des  postes ,  à  Amiens. 

FRÉNOY,  Avoué  près  le  Tribunal  de  P«  Instance 
à  Amiens  ; 

FUMERON  D'ARDEÛIL  * ,  ancien  Préfet  de 
la  Somme  ,  Conseiller-d'État ,  Directeur  de 
l'administration  des  Conununes ,  à  Paris. 

FURME ,  Secrétaire-Général  des  hospices  ,  à 
Amiens. 

GARNIER  ^  Professeur  ,  à  Amiens. 

GERMAIN  (le  P.  ),  Supérieur  de  l'abbaye  àvÈ 
Gard. 

GIRARDIN  père.  Avocat  à  la  Cour  Royale ,  à 
Amiens. 
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GODART  DE  VAUDRIGOURT,  Propriif  uire , 
à  Oisemont* 

GORGUETTE  D'ARGŒUVES  * ,  Propriétaire, 
à  Amiens. 

GORGUETTE  (  M.»«),  PropriéCaire,  à  Ami<»ïs. 

GOZE  ,  Pharmacien,  à  Amiens. 

GRAVAL  (le  cli."),  ancien  Maire  ,  à  Roye. 

GRENIEÏl-MARt:SSAL ,  Président  dti  tribunal 
de  ct)mttiet*ce  ,  à  Amién^. 

GROUARD,  Nëgoeiaiit,  à  Amiens. 

GUENARD,  Mardiatid ,  à  kùAens. 

GUEa&ARD  DTESTOMBËLLE  ,  Propriëtaire  , 
ancien  Chef  de  bataillon  de  la  gardé  nsftionale 
d'Amiens. 

6UERARIÏ,  (Franç<ris  ),  Côâ^iller-Auditeur  à 
la  Cotir  Royale  d'Anitetià. 

GUIDÉ,  GhaiicAie-bcniaràire  tle  là  CatbéA-âle 
d'Amiens. 

GUIDÉ-DOTTBS  ,  Propriétâ«*i?,  à  Amiéiis. 

GUEN^AND ,  ancien  Professeur  de  rëtbôHcfue , 
propriétaire ,  à  Amiens. 

HERBET  DE  St.  RIQUDBR  *  y  LieûtèûiKit- 
Colonel  de  la  garde  nationale ,,  à  AmieHi». 
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HERBET  DE  RAINCHEVAIi ,  Propriétaire,  à 
Amiens. 

HERBET-PICART ,  Négociant ,  à  Amiens. 

HÉROUARD ,  Préposé  en  clief  de  l'octroi ,  à 
Amiens. 

HEURTAUX  -  DUROSELLE  ,    Banquier  ,    à 
Amiens. 

HIVER  père  ^ ,  Avocat  et  ancien  Maire  ,  à 
Péronne. 

HUDDE  y  Adjudant  de  la  garde  nation^^,  à  Amiens. 

HULLOT  ^,  ancien  Colonel  de  la  Mrde  nation^, 
Membre  du  conseil  municipal,  à  Amiens. 

JANVIER ,  Notaire ,  à  Amiens. 
JOURDAIN ,  Cafetier ,  à  Amiens. 

JOURDAIN-LECOCQ,  Secrétaire  de  la  Chambre 
de  commerce ,  à  Amiens. 

LABBÉ  (  Félix  ) ,  Négociant ,  Juge  au  Tribunal 
de  comimerce  d'Amiens. 

LAVERNIER,  Secrétaire  en  chef  de  la  Mairie , 
à  Amiens. 

LECOINTE ,  Notaire  ,  à  Amiens. 

LÉCUBIN ,  Propriétaire ,  à  Amiens. 

LEGER ,  Négociant ,  à  Amiens. 


85Î  LISfTÈ 

LEFEBVRE-BIGARD,  Marchand,  à  Amiens. 

LEFEBVRE-DINOCOURT ,  Courtier  de  com- 
merce, à  Amiens. 

LEFEBVRE-GODART  ,  prop."  àSt-Valery. 

LEFEBVRE-LEVERT,  Propriétaire ,  à  Amiens. 

LELEU-FANCHON  ,   Marchand  de  laine  ,  à 
Amiens. 

LEMOINE-CODEVELLE,  Brasseur,  à  Amiens. 

LENNEL ,  ancien  Conseiller- Auditeur  à  la  Cou- 
Royale  d'Amiens. 

LENNEL^ORNET ,  Propriétaire ,  à  Amiens. 
LENOEL,  Maître  de  pension ,  à  Amiens. 

LE  PRINCE  (  A.  )  ,  Propriétaire ,  ConservateuF 
du  cabinet  de  physique ,  à  Amiens. 

LEPREVOST  ;(  Auguste  ) ,  ancien  Sous-Préfet , 
Membre  de  FAcadémie  royale  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen  ,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes ,  à  Rouen. 

LERAILLÉ ,  Curé-Doyen  de  St-Remi ,  à  Amiens. 

LE  SELLYER ,  Docteur  endroit,  Avocat  à  la 
Cour  Royale  d^Amiens. 

LESCUREUX  ,  Commis  -  Greffier  à  la  Cour 
Royale  d'Amiens^. 
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LESERURIER,  Conseiller  à  la  Cour  Royale 
d^Amiens. 

LESUEUR-YOT ,  Banquier  ,  à  Amiens. 
LESUR,  ancien  Notaire,  à  Amiens. 

LOFFROY,  Avoué  à  la  Cour  Royale ,  à  Amiens. 
LOREL  (P.  )  ,  Négociant ,  h  Amiens. 
LOUANDRE  ,  Bibliothécaire  ,  à  Abbe ville. 

MACHART  (A.),  Avocat-Général  à  la  Cour 
Royale  d'Amiens ,  Conseiller  Municipal  et 
membre  de  TAcadémie  des  sciences  et  arts 
du   dép.*de   la  Somme, 

M  A  DRY,  Propriétaire,  à  Amiens. 

MAGDELAINE  ,  Ingénieur  en  cbef  des  ponts-et- 
chaussées,  à  Amiens. 

MAILLARD ,  Employé  des  contributions  indi- 
rectes ,  à  Chauny  (  Aisne.  ) 

MAILLART,  Courtier  de  commerce  à  Amiens. 
MAILLET  (Pierre),  Propriétaire,  à  Amiens. 
MARTEL  ,  Pharmacien,  à  Amiens. 

MAROTTE  ,  Chef  de  bureau  de  la  Préfecture  du 
départem^ ,  Membre  de  TAcadémie,  à  Amiens. 

MARTIN,  Marchand  ,  h  Amiens. 
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MASSËY  aiûéy  Négociant  etDëputé  delà  Somme, 
à  Amiens. 

MASSI AS ,  Mégociaat ,  et  Men^bre  du  conseil 
municipal ,  à  Amiens. 

MATHIEU  (  M.  ) ,  Distillateur ,  à  Amiens- 

MaTHON  ,  Président  honoraire  du  Tribunal  de 
L'«  Instance  ,  à  Amiens. 

MATHON ,  Greffier  en  chef  du  Tribunal  de  I" 
Instance,  à  Amiens. 

MEAUME  y  Inspecteur  de  l'Académie  universi- 
taire d'Amiens  ,  Membre  de  TAcadëmie  des 
sciences  de  la  même  ville  et  de  celle  de  Rouen. 

MERCIER ,  Marchand  ,  à  Amiens. 

MERLIN  ,  Commissionnaire  de  roulage  ,  à 
Amiens. 

MITIFFEU,  Avoué  près  le  Tribunal  de  !.'•  Ins- 
tance d'Amiens. 

MOILET,  Avocat-Avoué,  à  Péronne. 

MOILON ,  Aumônier  de  St-^Charles,  à  Amiens. 
MONMERT ,  Commissaire  de  police ,  à  Amiens. 
MGNNIER ,  Coiffeur ,  à  Amiens, 
MOREL  (  Jean-Bapt.  ) ,  Propriétaire  ,  à  Amiens. 
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MOREL  DE  RONCOURT  *  ,  Propriétaire, 
à  Amiens. 

MOREL  DE  CAMPENELLE  ,  0.  * ,  Proprié- 
taire ,  Membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment de  la  Somme,  à  Àbbeville. 

MORGAN  DE  BELLOY,  0.  *,  Propriétaire, 
ancien  Maire  de  la  ville  d'Amiens  et  Député 
du  département  de  la  Sonome ,  à  Amiens. 

MORGAN  D'EPAGNY,  Propriétaire,  à  Amiens. 

MORGAN  DE  RIVERY ,  ancien  Maire ,  àCamon. 

MORYILLERS,  Notaire ,  à  Corbie. 

MUTINOT ,  Préposé  au  pont  à  bascule ,  à  Abbe- 
ville. 

NEUVILLE  ,  Négociant,  à  Amiens. 

OBRY,  Avoué ,  Membre  de  l'Académie ,  à  Amiens. 

OBRY,  Fabricant  de  papier,  àProuzel. 

PASCALIS,  ^  ancien  Procureur-Général  à  la 
Cour  Royale  ,  Chef  de  division  au  Ministère 
de  la  Justice,  à  Paris. 

PAUQUY,  Docteur  en  médecine.  Professeur  à 
l'Ecole  secondaire  de  médecine,  à  Amiens. 

PIANELLI  ^  ,  ancien  Adjudant  commandant 
la  place  d'Amiens ,  Capitaine  en  retraite ,  à 
Amiens . 
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PINGllÉ  DE  GUIMICOURÏ  *  ,  ancien  Lieu, 
tenant  Colonel  de  la  garde  nationale ,  et  Pro- 
priétaire,  à  Amiens. 

POLLET ,  Avoué  au  Tribunal  de  I."  Instance  , 
à  Amiens 

POTEL ,  Défenseur  au  Tribunal  de  conunerce , 
à  Amiens. 

POUJOL  D'ACQUEYILLE ,  Propriétaire,  an- 
cien  Conseiller  de  préfecture  ,  à  Amiens. 

PODRCHEL,  Commissaire  de  police,  à  Amiens. 
RACINE,  Marchand  Epicier,  à  Amiens. 
RENARD  fils,  Huissier,  à  Amiens. 

REYNARD,  Pharmacien ,  Membre  de  l'Académie 
d'Amiens. 

RIGOLLOT  fils ,  Docteur  eu  médecine  ,  Profes- 
seur à  l'Ecole  secondaire ,  Membre  de  l'Aca- 
démie d'Amiens  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes. 

RIQUIER^,  Conseiller  de  préfecture,  à  Amiens. 

RIQUIER  ,  Docteur  en  médecine  ,  à  Amiens. 

RIVILLON  (M.ii«),  Institutrice,  à  Amiens. 

JIOGER-BLANGY,  commis  négociant,  à  Amiens. 

flOUSSEL,  Archiviste  du  département,  à  Amiçns. 
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ROUTIER,  Docteur  en  médecine,  Membre  de 
FAcadëmie  d'Amiens. 

SAUVÉ  ,  Médecin ,  à  Amiens. 

SCELLYER  fils,  conmiis  négociant  ,  à  Amiens. 

SCRIBE  (  V.«  )  ,  Propriétaire ,  à  Amiens. 

SCRIBE ,  Avoué  près  le  Tribunal  de  I."  Instiance 
d'Amiens. 

SENECA ,  Substitut  du  Procureur  du  Roi  près 
le  Tribunal  de  I."  Instance  de  St-Omcr. 

SIMON  (  L.  )  ,  Propriétaire  ,  à  Amiens. 

SOUEF,  l^'  Avocat-Général  à  la  Cour  Royale 
d'Amiens . 

St.  RIQUIER  ,  Propriétaire  ,  à  Amiens. 

TAVERlMER  ^,  Docteur  en  médecine  ,  Pro- 
fesseur à  l'Ecole  secondaire  de  médecine  ,  h 
Amiens. 

TELLIER,  ,M.dà  Amiens. 

TERRAL ,  Docteur  en  médecine  ,  à  Amiens. 

THIERION  DE  GHIPILLY  * ,  Maire   de  la 
ville  d'Amiens. 

THIEBAUT ,  Négociant ,  à  Amiens. 
THUILLIER,  Docteur  en  médecine ,  à  Amiens. 
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TILLETTE-D'ACHEUX  (  Fréd.^^  ),  Nëgocianl , 
à  Amiens. 

TOURNIÈRE ,  Notaire ,  à  Amiens. 

TRÉCOURT ,  ancien  Avocat,  à  Paris. 

YARE-PORION ,  Marchand  de  draps ,  à  Amiens. 

VAST  (  A.  )  ,  Chef  de  bureau  à  la  Préfecture  , 
à  Amiens. 

VAST  ,  Clerc  d'Avoué,  à  Amiens. 

VERGUEï ,  Huissier,  à  Amiens. 

VINCE^T  (l'Abbé  )  Officier  de  l'Université  , 
ancien  Professeur  de  Seconde  au  Collège 
Royal,  Membre  de  l'Académie  d'Amiens. 

VION  ,  Notaire,  à  Amiens. 

YION  ,  Entrepreneur ,  à  Amiens. 

VOCLIN ,  Curé-Doyen  de  St-Jacques ,  à  Amiens. 

VOYER  D'ARGENSON  (le  comte).  Député, 
à  Paris. 

YVERT ,  Rédacteur  en  chef  de  la  gazette  de 
Picardie. 

WARMÉ  fils,  Banquier,  à  Amiens. 


FIN  BS  IiA   TABZiE. 


(^vvfiUi. 


■»>>»0e<'<"« 


Pac       4     LiG.  1  i     Rue  des  Ïrois-Calloux .    Usez  : 

des  Trois-Cailloux« 

—  9      —      5     Warin ,  Lisez  :  Varîn. 

—  20—18    En  1666,  Im<?3:  1669. 

—  22      —       9    En  ont  altërë  l'eau  ,   Usez  :  la 

source . 

—  33      —       0     A  la  note  ,  qu'il  contient ,  Uset  : 

qu'il  renferme. 

—  36      —     Il     Des  tuyaux  en    typhon,   Usez: 

en  syphon. 

—  39—20     En  iS06 ,  Usez  :  iSOB. 

—  46      —     17     Celles  des  Jacobins ,  Usez  :  cMt 

des  Jacobins* 

—  48      —     15     14  mars,  Usez:  14  mai. 

—  74       —     18     Qu'il ,  Zi^^z  :  qu'ils. 

—  113      —     10     François  Faure ,  Xis^s  ;  François 

Lefevre  que  ses  fonctions  de 
conseiller- d'ëtat  tenaient ,  etc. 
et  supprimez  la  note  2 ,  à  la 
même  page* 


Pag.  115      LiG.     1     Après  ces  mots  :   prdiat  tolérant 

et  ifclairé ,  ajoutez  au  bas  de  la 
page  la  note  2  de  la  page  115. 

—  158      —      0    A  la  noie,  filleul  de  Ponthieu  , 

Ldsez  :  de  Poultîer* 

—  173      —     18    De  l'ortographe ,  LwM  :  de   l'or- 

thographe. 

—  181      —       0     Note  3,  Amiens    1T7I  ,    Usez: 

1751. 
—     184      —       4     Auteur     de    ÏEi^angUe    médiié^  , 

Usez  :  de  la  vie  de  J.-C. 

—  212      *—      4     Les  Parisiens,  Lisez:  les    anar- 

chistes. 
— •     246      -^     18  et  10     Dans   une   classe     obscure 

de  la  société  >  mais  doué , 
Usez  :  dans  une  classe  hon- 
nête de  la  société  et  doué,  etc. 

—  258      —       0     A  la  noie,  n.^  12,  Usez:Si% 

—  334      —      0     14  et   15,  Mais  le  vieillard   , 

Usez  :  mais  Firmin. 

—  341      —     18     Consacraient,  Usez  :  consacre- 

raient. 
S      II     Après  les  mots  :  divertissemcns 
du  carnaval ,  supprimez  ceux-ci  : 
Effets  qui  en  résultent, 

Aleinc  ,  Usez  :  Alêne. 

Sience ,  Usez  :  science. 

Après  les  mots  :    Chapitre  I.*^"^  , 

ajoutez  :  ÉTAT  PHYSIQUE. 
Six  colonnes  t  Usez  :  dix  colonnes 
Elle  aura  9  Usez  :  il  aura. 


—     54^ 


—     348 

— 

8 

—     367 

— 

10 

—     389 

— 

0 

—     406 

.^ 

11 

—      Id. 

_. 

13 

Pag.  406      Lie.  SI     Lapospolle  ,  Lisez  :  Lapostolle. 

—  416      —     18    Au  progrès ,  Li5«z  ;  aux  progrès. 

—  439      —     11     Excitèrent  »  Usez  :  fixèrent. 

—  447      —     20     Le  29   juillet ,  Lisez  :  le  28. 

—  460      —      S    Un    capitaine     ou    lieutenant , 

Lisez  :  ou  un  lieutenant. 

—  461      —     17     Par  l'article  IV,  Li^w .  rarticle 

35. 

—  481      —    21     De  faire  r«^parlition ,    Lisez:  la 

répartition. 

—  807      —     12     Après  les  mots  :  ouorâ^^5  tf^/im^'^  t 

mettez  un  point. 


«ar 
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